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INTRODUCTION

Quelle que soit l*aiilorit6 ou la fascination

qu'exerce un homme sur ses semblables» il ne

peut soulever à son gr5 la multitude, et pio-

voquer ces grands mouvements qui agitent pro-

foudémeni les peuples et changent parfois le

cours de leurs destinées, si ses conceptions, ses

rêves, ses efforts, ne répondent exactement aux

idées et aux aspirations des hommes de son temps,

s'il ne réalise pas leurs vœux plus ou moins clai-

rement exprimés, s'il n*est pas, en un mot, leur

iosliunient. Pour in autoriser d'un éclatant exem-

ple , Mahomet n'aurait pas fait si facilement

Irioiupher ses idées dans toute l'Arabie et ope ré

une révolution qui devait ébranler le monde,

si, malgré une opinion longtemps admise, bien

d'autres avant lui n'avaient prêché les mêmes doc-

trines et ])réparé lentement et sûrement le terrain

qu il sut si bien exploiter. Les évéuements ioni

surgir les grands hommes, et les grands hommes
marquent les événements du sceau de leur per-

sonnalité.

Il en fut ainsi de messire Cola di Rienzo, le
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Il iNTROoucnœi.

dernier des Iribuns de Komo. Si sa lenlalive pro-

voqua un tel enthousiasme, si son nom a laissé tin

souvenir ineffaçable, c'est qu'il a eu celle gluue el

ce bonheur de réaliser, ne fût-ce que pour un

iiioiiuTil, les plus chères espérances de ses conci-

toyens.

l/opinion, nous dirons presque la superslilion,

que ritalie ne pouvait retrouver le repos, la pros-

périté, la puissance que sous 1 égide d'un erape*

reur, avail bui vécu à toutes les déceplioiis. « Dans

la confusion au milieu de laquelle vivaient les

llalieas, dit Quinet \ celte époque des empereurs

leur apparaissait comme un lemps de concorde,

d'unité, de paix universelle et non interrompue,

telle que la terre ne vei ra rien de semblable» tden

de l'histoire, siècle de délices éternellement re-

gretté, oii le monde, sans douleur, sans divisions,

obéissant à un seul chef, c la nacelle du genre

« liuinain voguait à pleines voiles cl sans orage vers

€ un port assuré \ »

Do méinecpie nous oublions |)eu à peu les soucis,

les cuuuis qui Iroublenl nos jours les plus sereins

et qu'ils disparaissent dans le rayonnement que

jiuus laisse au cœur une journée de bonheur; de

même les peuples dllalie avaient insensiblement

perdu la mémoire des vexations, des tyrannies, des

maux sans nombre qu'ils avaient eu à subir au

1. Ri'i'olulion fl Halir.

2. lit* DanU*, ii Lonvilo.
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temps des Césars el ne gaulaieul plus de celte

époque glorieuse que le souvenir de la paix et de

la prospérité dont ilsjouissaieul alors, souevnir que

les générations se transmettaient l*une à l'autre,

couiuic un précieux dépôt, eu Tépuranl^ eu l'idéa-

lisant sans cesse. Us ne comprenaient pas que les

tenijjs élaienl changés ; (\\iun empcreui allemand,

descendant des Âlpes avec une poignée de reitres,

eftt-il rindomptable énergie d'nn Barberousse, ne

serait jamais qu un chef de parli, souvent même
(|ii'un condottiere; qu'il ne pourrait avoir, malgré

le prestige qui s'attachait encore à son nom et les

litres pompeux dont il se décorait, ni rautorilé, ni

la force nécessaires pour se faire également res-

pecter de tous; et qu'il lui laudrail inévitablement

solliciter l'appui d'une partie de l'Italie contre Tau-

tre, envenimant ainsi les iiaines loin de les apaiser,

et portant la discorde avec lui au lieu de la paix.

Le Danlc', Pétrarque*, s'étaient faits les défen-

seurs de ces idées, et d'ailleurs tous les Italiens

souhaitaient alors d'avoir un maître; la seule

question qui les divisait était de savoir si ce serait

le pape ou l'empereur. Tous aussi reconnaissaient

que ce chef suprême devait recevoir à Rome la con-

sécration de son autorité; car, malgré son affai-

blissenient, ils ne pouvaient s'empêcher de con-

sidérer encore cette ville comme la souveraine de

\. H Convilo; de Monarchia.

2. l'oètuc sui l'Afrique, et pasiim*

b
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Tonivers» el ils croyaient ingénameat que les

îialtons du monJe entier hiî deTiienl respect et

D'aîliears, depuis le commencement do siècle,

un grand mouvemeut, im ié\e\l des esprit:^ :» opé-

rait ; ritalie seoaiuJl enfin sa longue torpeur ; par-

tout surgissaient des j»eintres. des historiens, des

poètes* des jurisconsaltes de talent, souvent même
de génie. Les Orcagna. les Ciniabue, le^ GiotLu,

les Dino Compagoi, les trois VUlam, les Boccace»

et enfin, les piécédant et les dominant tons, le

DaiUe, ouvraient celle ère de gi'andeur, de triom-

phes inouïs dans les lettres et dans les arts, que ne

peuveiit leiiiir ni la prompte ilccaileuce, ni Tavi-

lissement poUtiqtie qui suiTÎt^ni cet essor« C*était

raurore de la llenaissauee. Maigre la rareté des

livres, malgré riuexpérieuce des copistes, la litté-

rature latine, tirée du long oubli où elle était restée

jubqu alors, était ctiitivée par beaucoup avec pas-

ftiouy par quelques-uns avec fruit. Les manuscrits

étaient parloul recherchés avidement*. Ou avait

admiré auparavant les Romains sans les con-

naître, on voulut les connaître; on se mil à étudier,

avec l'ardeur que les hommes apportentà toute chose

nouvelle, l'histoire de Rome; et, se reportant avec

enthousiasme et non sans regret vers cette époque

glorieuse où Rome commandait à Tunivers pacifié»

1 . C*esl vers cette époque que runge do papier commença ^ se réj^ndre

enllalie.
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lNTRODfX:TIOX. V

les Italiens se laissaient aller, plus que jamais, à

rillusion de croire qu'il suffisait de lui rendre son

aDcieuue puissance pour assurer la paix du inonde»

Pétrarque, dont la renommée grandissait de jour

en joui', donnait Texemple; s'il cessait de chanter

Laure, c'était pour pleurer sur les ruines de Rome ;

il composait nn poème pour célébrer ses héros el

considérait comme un honneur sans égal de rece*

voir au Capitole la couronne des poètes. Ses vers,

ses lelLres, où il s'elforçail, en termes éloquents,

de rappeler les Italiens à l'amour de leur patrie,

réveillaient leur palriolisme et provoquaient de

chimériques espérances.

C'est alors que paraît Rienzo. Né an milieu de

la populace de Rome, indju de ses vieux préjugés

comme aussi de ses nobles chimères, il en a toutes

les haines et toutes les espérances; ses études,

son gaût pour Tantiquilé, son ardent amour pour

sa pairie, le pou^bcul à partayei rilhision générale;

comme tous les Italiens de son temps, plus qu'au-*

cun d'eux peut-être, excepté Pétrarque, il connaît,

il aime, il vénère le passé, et son plus cher désir

est de le ressusciter. Sa généreuse tenlative fut

comme Texplusiou du seu liment commun; c'est

ce qui en explique le rapide succès.

Acclamé par le peuple romain qui voyait en

lui un sauveur, soutenu par les Italiens dont il

réalisait les espérances, encouragé par Pétrarque,

le nouveau tribun put croire un moment que ses
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Tt INTRODUCTION.

rêves allaient se réaliser : les cités italiennes,

oubliant leurs haines et leurs jalousies séculaires,

seuiblaieni sur le point de s'unir toutes en une

vaste confédération, dont Rome eût été la tète et

lui, lUenzo, le chef; le monde étonné, luquiel, se

demandait ce qu*il allait advenir de ce grand effort,

et « la terreur du nom roiuaiii, dit PétraKjue, qui

subsistait encore après tant de siècles, au cœur

des nations vaincues, se répandit partout ». Rienzo

pouvait plus lard se vanter, sans tiop de jactance,

qu*aucun roi, aucun monarque, aucun prince,

marquis, comte ou baix)n, n'avait accompli en si

peu de temps, en paix comme en guerre, plus

d'actions éclatantes que lui.

Mais ce n'est pas avec des mots sonores ou des

idées surannées (|uc Ton rend aux peu|)]es leur

bonheur disparu; Rienzo en lit la dure expé-

rience. Le premier moment d*engouement passé,

les ambitions, les rancunes, qu'il croyait avoir

étouUées et qui n'étaient (| n'assoupies, reparurent

plus violentes que jamais. Les Italiens ne pouvaient

supporter, en réalité, qu'un maître éloigné, sans

force, sans autorilé, dccoVc seulement irnii sain

litre. Dès que Rienzo eut acquis quelque puissance,

la déliance succéda à Tadmiration, Tenvie à Fen-

thousiasmCt l'hostilité à la synipattiie, et une
toute-puissanle intervention précipita, si elle ne
provoqua sa chute'.

I. Voir chapitre ur.
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mTRODL'CTION. vu

Épris d*iin amour ardent pour sa patrie, le tri-

bun avait entrevu runique moyeu de la tirer de

Fablme où elle était plongée ; il voulut réaliser trop

vite et trop lot son rêve, celui de tous ses eouei-

Coyens; il succomba et sa mort fut glorieuse, quoi

qu'on en dise. Ne Taccusons que de trop de pré-

somplioQ, c'est par là surtout qu'il a péché.



BIBLIOGRAPHIE

Parmi les hommes, si nombreux en Italie, qui se sont

élevés au-dessus de leurs ccincitoyeDs par leur habileté, leur

géoie ou leur perversité, il en est peu dont Thistoire soit

au^si atlachanic, aussi fertile en leçons, aussi pleine de revi-

rements soudains et imprévus, que celle de Cola di Hienzo :

tour à tour tribun, ermite, sénateur, prisonnier de Tempe-

reur, prisonnier du pape, représentant du Saint^iège, adoré

et haï par le peuple, sa yie est un tissu d'ayentures si mer-

veilleuses que, dan? une fiction, on n'aurait jamais osé en

imaginer de semblables. Aussi les historiens, les roman-

ciers, les poètes, les dramaturges méme^ se sont-ils emparés

de bonne heure de sa mémoire.

Lr premier (jvii Mit raconte rexistencc du triijuu est un de

ses • oiiteiuporains, a ce qu'il seuible du moins, dont le nom
est resté inconnu Cette biographie, écrite dans la langue

oa pluldt dans le dialecte parlé à Rome à cette époque, n'a

été imprimée pour la première fois qu*en 1624, à Bracciano,

puis en 1631 *, et elle a subi, comme tous les manuscrits, des

altérations qui en rendent parfois le sens obscur, et des in-

terpolations qui ont conduit certains critiques à douter que *

1. Le nom de Tommaso Fiortifiocca, qui se trouve on tète de quelques

édilioDs de celte biograpliie. n'n rien de certain; il y avait bien, du It iiips

de Bion/n. un Homnin de nom, mais il est peu vraisemblable, d'après

cerlaïas jmssagos du livi e,que ce soil lui qui l'ail écrit.

3. Quelques eiciiiplaires sool dédiés à Paolo Giordano Oi*siDO, d'autres

i Francewo Ferreri.

>
r

4
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cet niiMM^r^ soit vraiment l'œuvre d'un contemporain.

NcaiiUioiiis, rexaclitude avec Inquelle Ips soul rapportes

jufqu^ dans leurs moindres détails, la vivacité des descrip*

iioliê» certaines allusions à des faits contemporains (la mort

du Dante, In croisade contre lesOrdelafYi), enfin Tair de can-

dftir et dr sincéiité qui règne dans tout Touvra^'^p. senibltiit

d«''riiniilrer que Tauteur a rtelleiueat vécu du Iciiips de

lli6n»>*« Nous avons donc fidèlement suivi ce récit» en cher-

chant h en conserver la couleur et la naïveté charmante,

mnÎM en y ajoutant^ bien entendu, tous les faits que l'on

trouve relatés, soit dans les chroniques contemporaines,

soit dans les liitlrcs do Ricnzo^de Pétrarque, de Clément VI et

d'Innocent VI ; nous nous sommes constamment efforcé de ne

rapporter aucun événement, de n*avancer aucune supposition

qui uvùl sa C(»nlirniahon dans l(»s documents originaux.

Kri 17571, le père linnnoy [mbiia, en la compléUuit, « This-

tojro do la conjuration de Nicolas Gabrini, dit de Hienzi »,

qu(' l(! |>Are Du Cerceau*, de la Compagnie de Jésus, avait

\»ïn*r* ni.'i( ln'vée. Cet ouvraire, aussi éléuml (pt inexacl,

comme le dit tort judicieusement de Sade, esl empreint d'une

hiislîUtf^ vioiento contre le tribun; on sent qu*en attaquant

ainsi Rienxo le savantjésuite cherchait à justifier la conduite

du S^î^i^S^^f<« à son égard.

|>ix auH afHCM, j)arut, sons le pseudonyme de Boispréaux

(le véritaide nom de l'auteur est Bénigne Dujardin, maître

des requéUis)^ une € histoire de Nicolas Riensy, chevalier,

tribun et sénateur de Rome » ; cette biogra[)liic, plus courte

maÎK non moins agressive que la précédente, ne contient que

|>cu de iaila nouveaux.

1. Yoir ftur ce sujet la savanle discaasioo de Papescordt (page 5:29) qui

a approfondi el, à ce qu*il semble, élucidé la question. 11 est probable toute»

fois que cette biographie a été écrite uo certain nombre d*anQées après la

niorl de Hien^o.

2. Précepteur du prince de Conti, qui le tua par hasard, à la chasse»

d'un coup de fusiJ.
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fiJBLlOGRAPUlË.

Byroa consacre à la mémoire du tribun, dans Chiide

Haroldy une strophe pleine d'éloquence : « Finissons l i lon-

gue suite des tyrans de Home pour célébrer le nom de son

dernier tribun. Tu rachetas des siècles entiers de ténèbres,

6 toi, l'ami de Pétrarque, Tespoir de litalie, Rienzi, le der-

nier des Romains! Aussi lon^rops que le tronc flétri de

Farbrc de la liUerté produira <]iielqurs icuillt'.>, (lu'tHes ser-

vent à tresser une guirlande pour ta tombe, orateur du

Forum, chef du peuple, nouveau Numa, dont le règne fut,

bêlas! trop court' ! »

Sir Biilwer Lytton a liniisformé la vie de Rienzo en un

roman 'où il a déployé, plus que dans aucun autre de ses

ouvrages, ces rares qualités d'écrivain qui l'ont mis au pre-

mier rang des romanciers de ce temps ; une intrigue habi-

lement mêlée au récit, des descriptions admirables, entre

autres celle de la peste de Florence, rendent la lecture de ce

livre fort attrayante ; mais il faut convenir que la vérité histo-

rique n'y est peut^tre pas toujours aussi scrupuleusement

respectée que pourrait le faire supposer la sévérité avec

laquelle l'aulrur relève les erreurs du père Du Cerr( ;iu.

Vers In même époque, Zeûrino lie, de Césènc, publiait^

une traduction en italien moderne de Touvrage attribué à

Fiortifiocca, en y ajoutant une série de commentaires qui

dénotent de la part de Tauleur une profonde érudition,

jointe à une faraude pénétration, et jettent un jour nouveau

sur bien des points de la vie du tribun. C'est le premier

ouvrage sur Rienzo où la critique historique ait quelque

place.

Félix Papeneordt, que la mort a enlevé aux brillantes des-

tinées qui lui semblaient promises, composa peu après ^ une

1. Chiide- Harold, chant IV, «^1, rxiv, trad. A, hchot.

% Ricnziy the lasi of thc roman Inbunes.

ô. Forli, 1828. Florence, 1854.

4. 18il.
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ut BlBLlCKiRAi^iiifc.

nouvelle biographie de Rienzo% bien plus exacte que les pré-

cédentes el bien plus complète, grâce aux travaux de ses

deyanciers, grâce surtout aux importants docuuicnts relatifs

à la eonreapondanee échangée entre l*enipereur Charles IV»

rarcfaevéque Aroest et le tribun, quHI avait déeauverU â

Praf(ue et ailleurs. Cette œuvre, remarquable sous tous les

rapports, n'n (jirun défaut, iraillenrs bien compréhensible,

o*est qu'il y ait donné parfois plus d'importance et de créance

aux textes découverts par Fauteur, qu*aux chroniques ou aux

récits antérieurs. Tout récenunenl', M. d*Auriac a publié une

étude fort savante sur Rien^i. Qu*il nous soit permis, tonte-

fois, de regretter qu'il ait dans cet ouvrage suivi peut-être

trop scrupuleusement le récit des premiers biographes, sans

tenir compte des travaux postérieurs.

M. Zeller, dans son livre si intéressant sur c les tribuns et

les révolutions en Italie » , a fait un abréj^é de la bio-

graphie de Papencordt, sans y apporter de grandes modifi-

cations.

Plusieurs auteurs dramatiques ont porté sur la scène, avec

des succès divers, la \ie de Rienzo : en 18 '20 ("28 janvier),

Gustave Drouineau lit représenter sur le théâtre del Odéon une

tragédie en cinq actes, où Rienzo joue un rôle important; le

style en est élevé et vigoureux, mais les faits y sont étrange-

ment défigurés. On n'a pas oublié le retentissement qu'eu-

rent, vers la tin de l'empire, les quelques représentations de

l'opéra de Wagner, Rienzi (avril 1867 ). Cette pièce avait été

jouée en 1842 en Allemagne, où elle obtint un fort grand

succès *.

Nous ne parlerons que pour mémoire de l'ouvrage de

1. M. Îj. Bore en a donné une Irailnction en françnis /Paris 1845) à la-

quelle nous .'ivonsfaitde nombreux einpriinU. M. Garl'a IraduUe en iUlieo,

en y joignant quelques notes fort mléressantes.

2. 1885.

5. Elit! valut à Wct^uei le titre de uiuilie de chapelle du roi de Saie.
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BIBUOGRÂPUIE* %ui

Tommaso Gabrino di Rienzo S qui n'a aucune valeur his*

torique el oà l*anteur s'cfl'onM' péniblLiiient de prouver

qu il est le desceuiiaol de i illusUe ti ihiin et le représente

comme un serviteur obéissant du SaiûtrSiège, un magistrat

uniquement occupé de sa charge, un saint prêt à faire des

miracles*.

On trouvera, sans doute, qu'il y a eu quelque témérité de

notre part à aborder» après tant d'autres plus autorisés que

nous, un sujet qui semblait épuisé; si nous Tavons osé, c'est

que nous espérions, comme les glaneurs dans un champ mois-

sonné, truuver un épi oublié. Notre attente a-t-olle été

déçue? Les documents si intéressants que nous a fournis sur

Rienzo l'ouvrage de Theiner' et dont jusqu'ici on n'avait fait

qu'incidemment et incomplètement usage» les derniers tra-

vaux relatifs à l'histoire de Rome de Gamilio Re, de Vilo La

Mantia, de P. Adinolfi, et de bien d'autres, nous font espérer

que non. I^ous avons pu, grâce à eux, fnirc la lumière sur

quelques points restés douteux : ambassade de Rienzo à Avi-

gnon, date de son voyage de Prague à Âvi^nion, de son cou-

ronnenienl, etc.; compléter et redresser en eerlnins endroits

le récit de ceux qui nous ont précède, et mieux pénétrer la

nature des relations du tribun avec le Souverain Pontife.

Et puis, quel intérêt, quelle satisfaction n'éprouve-t-on pas

à examiner de près un de ces liommes dont l'histoire conser

vera toujours le souvenir; à analyser son existence; à le faire

revivre avec ses mœurs, ses idées, ses passions; à se mêler»

1. Ùuerwmom itorko^eritiche mUa tiia di Ma di Rienso, Rome,

I8(M). TomniaM» Gabrini était général de Tordre dea clercs mineurs régu-

liers, il mourut à Rome On 1808; le célèbre voyageur G. L. Doméay de

Rienzi, qui a donné son nom à deits Iles de l'Océanie, était son parent.

2. Il faut également cilcr, bien que n'ayant pas plus do valeur histo-

rique, une liiographie du tribun, transformée en romnn, rie Bicci [Mizie
délia frttnùjlia BoccapadnU), Rome, 1762 : et une vie de Francesco Bene-

ddtr. amriîjfV à la f;içon des Vies de Plutarque.

ô. Coikx (HplomaUcus dommu iemporalit S. Sedii, Rome, 18Q8«
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XIV mBUOGRAPttlK.

pour ainsi dire, à la ioulc de ses contemporains, pour assis-

ter, spectateur impartial, au drame dont il a été le héros!

Combien do faits, qui semblaient de prime abord incom-

préhcnsihles, s'expliquent bIoin simplement, que de conli*»-

dictions, que de mystères s'cvanouibsent, que de légendes se

dissipent, comme la lumière se fait!

Nous ne nous flattons point assurément d^avoir, dans le

récit (|ui va suivre, atteint ce but élevé, nous estimant heu*

reux si nous sommes parvenu à attirer l'attention du lec-

teur sui' cet hoiuiue étrange, qu'on a tour à tour accablé de

louanges et d'insultes, élevé jusqu'aux nues et trainé dans la

boue, glorifié comme un héros et maudit comme un anté-

christ, telleiiuMil (jiic riiistoi ieii peut douli i encore s'il doit

l'admirer comme Bulwcr ou le détester comme Du Cerceau.

Nous donnons ci-bas les principaux ouvrages que nous

avons consultés, afin que le lecteur puisse remonter aux

sources, s'il le désire.

Cronîcd estense, Cronica sanese, Cronica d'Orvieto, Cronica muli-

uesc, (li onica di Bolor;iKi, Cronica Corlhus., Ooiiica Ros^iense, Cro-

nica Pistolobi, i'ulistoro, qui se trouvent toutes dans le recueil de

Muralori, Script, reruni italic. ; Giovanni et Malleo V Ulani, Storie

florentine; Cronica A. An^entiiiens. ; Pellini, Storia di Perugia;

BalusiiVilae pap. Avenionensimn ; 0. Raynaldi Annales eaeies.;

Sepulveda, Hist< de bello.; Lescale, Vie d'Albornoz; dom. Fr Ger-

vaise, Hist* de l'abbé Joachiro; Gaye, Garteggio inedito d*arlisti;

Vendettioi, Série cron. de' senaton di Roma ; Vitale, Storia

diplom. de' sénat, di Ronia ; de Sade, Mémoires jiour servir à la

vie de Pélrarque; (iregoroviiis, Ilisl. de Rome ui moyen Ajje; de

Rcumunl, Ilisf. de Rome ; Lilla, Famiglic ceitljn il^d. ; Cinaglia, le

Monete de papi; Vettori, il l^ioriuo illostr,; Pasquale Adinoiii,
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Roiua iioirelà di mezzo; Vilo Maiilia» Roma e Stato romano;

L. Gautier, la (".hcvalfrie; Umnel, lii-vol. d'Italie; Zcller. Ilisl.
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COLA DI RIENZO
UISTOIRt DE ROME DE 1342 A 1354

CHAPITRE PREMIER

ÉTAT DE ROME ET DE LMTALIE A L'ÉPOQUE

DE COLA DI RIENZO

De même que dans plus d'une ville dltalie on voit

les Vestiges des murailles cyclopéennos, dos remparts

romains et des monuments du moyen âge, entassés

et superposés comme les alluvions d'époques disparues,

^0 même on Iruuve à Rome, au quatorzième siècle,

liizarrement mêlés et enchevêtrés, les droits que les

empereurs, les papes, les nobles et le peuple s'étaient

MiceessivemeiU ario«iés depuis l'écioulemeiit définitif

ik i'euipire d'Occident.

l£S Césars allemands, dont Fautorilé, jadis toute-

puissante, avait décru sans interruption depuis un

nt2 venaient plus à Rome que pour j chercher

re que le souvenir de la grandeur romaine

i
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I

rv:: er.^vrv- L> n'y êlaienl plus repré-

><r.:o> f*.-.r U2 c*.' c:>tn:î. ôr{»^>urni de loul pouvoir

i r.':v:!: : U :r\:'t:, <ui rv^L Îaii aulr\-foi> la iuslice au

Tv-ni i'tr^rtfrvur ot j uissiil de quelques autres

i5r\ !.>, iv.â;> cv>^<^, à IVpoque qui nous occu|k%

d'ovonvr K> j r: r:o.U^es -it- sa change, bien qu'il eiil

or.v\rx* n:.^. ù..:.s lf> i^^ri-ci-^nios olîicielles, immé-

tî..*.:eme:;l .\; k> s< r.,-.:eurs. G^îic fonclion, accordée

lo p!i;> ^^ r.xe::: à un nu nila* île l'une des grandes

f,mi!i!;^ »:e ri-:r.o. a^:.:: fini par devenir hérédilaire

cV.* j r.t urs di VivV.

Ix^
l'*^":^'^»

d.^iîî !e U:r.:«s, Men plus que des actes

n^i;:î:ors, a>àiî i ;::>aiT\'- les davits sur Rome, v exer-

çaien; u:u^ a'.;:c»r/.è s^v,;\on: vi-Ii-e, mais dont le priiici|x;

n'avait jamais e:ê cor.U^io; qu.M.]u*un exil volontaire

K*> n :înt a!v*rs loin de lu^me, ils n'en pn^tendaienl

|vi> moins ^ouxerner la \:!!e et défendaient leur sou-

veraineté a\ei* un soin j..îoui: on eoneoil d'ailleui^,

>;ui^ soil K^mmu d*in^i>ler. que la |vii\iulê avait un

întêivt majeur à nVtîv jus supplantée dans la métro-

|^de du monde ohivlien. I n vicain\ le plus souvent

IVxéque d\h*\ielo. était le ivpiv^Milant du Siiint-Siège.

Suivant un usa^ie qui s'était introduit depuis un siècle

onviivn, le |vupK\ à chatjne nouvelle éit^^tion d'un
pa^H^ le nommait à >ie, s< nateur\ capitaine du peuple

> M j,»un>, r plus a un ,.mr ,ian> l ,>n.vi:Ue ,k' R,aik\ lorsqu'il
inul > > I4UV i ouunuior. . S» hu u û,i b ^^^iv-^^ ^uo s>is ih^ramè rui
aos ltom.uiw. jo u\ uuvr^i |SMnl à Iuhih- jix^nl \e j..«r li\ë jn^ir mon cou-
nmiHMUt ul. j ,

M sorUiMi lo uumiu- j^mu auv Uhi> nH>s xous. jo nn^ reUrerai
au |»lu> loi ao> lonvs Ac l> J,m\ où jo ik^ rexionarui qu auv U normiv-
>iim «tu jv^H*. » ^^i^iaxril

'

3. ohai jio do m iuIimu tM.nl U proniioiv ni.iii^liMiuîV J^^ la TiUo- lt»s

^ênaleu^^ cUunl charj;os ilo mmIUm i la s*vurùo |»uMh|uo. de ciHumander
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ÉTAT DE ROME. 5

et défenseur de ia ville, cesi4-dire mailrc absolu de

Rome. Mais le souverain pontife ne s'acquittait jamais

par lui-même de ces foiictiuius, ([u'il délc^niait à un ou

le |>lus souvent à deux sénateurs pris parmi la qo<-

blesse romaine.

les fainill» > liaroniales qui composaient la noblesse

étaient, pour la plupai t, d*urigine étrangère, car les

aociennes familles avaient disparu au milieu des guerres

civiles et des invasions, mais elles jouissaieiil , L^i ice à

leurs richesses, grâce aussi au uunibre considérable de

leurs membres, d^une grande influence, et le peuple

clail forcé de subii* lem juuj».

Les priueifKtles l'amilies étaient :

Les Colonna;

Les Orsini;

Les Savelli;

I^s Frangjpani;

Les Corsi;

Les Conti:

Les Annibaldescbi;

Les Gaetani;

Les di Vico.

ks Colonna ou Colonnesi, qui se disputaient avec les

Orsini la suprématie à Rome, possédaient la plus grande

^jailie du quartier Culunna (ainsi appelé à cause de la

ooionne Trajane, qui s'y trouve), de Santa Maria de'

Crocireri à la fontaine de Trevi, et de S. Luigi de* Fran-

C€si à S. Niccolû di Tincio: (;n dehors de Uuiiic, Palcs-

trine était devenue de bonne heure leur place forte

de prédilection; ils s'étaient rendus maitres successif

I» milictt romiioes, de rendre la justice dans bien des cas, de nommer
^ (tnpvt des m^alnls, etc.
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vcnienl de ( apranica, Pagliano, Cavi, villages a\oi-

sinanl Paleslrine; leurs possessions s\>laQdaieal au

sud jusqu'à la voie Âppîenne, au nord jusque dans les

iiioiiliigiies dti la Sabine. Les Colon na excreaienl sur

leurs terriloires les droits les plus étendus : ils rendnienl

la justice, souvent sans appel; avaient droit de vie et

(le mort; batlaienl monnaie; lé-^itiinairnt les bâtards.

Le vieux Slefano Colonna, qui, au temps île UienzOt

devait avoir plus de quatre-vingts ans, fut longtemps

l'adversaire acharné de la papauté, suivant en cela les

traditions de sa iauiille. ^omme sucee^sivemenl par le

pape Nicolas IV gouverneur de Bologne en i'îf>9^

comte de la Romagne, enfin sénateur de Rome en 1292,

il se vit privé de tous .ses titres et de tous ses biens par

le pape Boniface MU, à 1 élection duquel son oncle et

son frère, les cardinaux Jacobo et Pietro Golonna s étaient

vainement opposes; Honifacc» Mil prêcha même une

croisade contre les Colonna'. Stefano, relégué à Tus-

culum, ne se sentant même pas en sécurité dans cette

ville, alla chercher un asiiti à la cour de France, où le

roi Philippe le Bel raccueillil avec laveur et se laissa

peut-être influencer par lui dans sa conduite envers le

pape. Son air de noblesse et son calme mirent en fuite,

dit-on, des assassins envoyés contre lui. Il revint à

Rome à la suite de Henri VII et reçut de ses mains le

litre de sénateur; le pape lîenoît XI avait consenti à

révoquer les mesures de rigueur prises contre lui par

son prédécesseur, et Stefano i^entra en possession de

ses immenses richesses; chassé de nouveau par le loi

de Naples, Robert, il trouva moyen de se réconcilier

1 . Cr( i se passait frci^Ufluimeul eu Italie j Ailtoruox agit Uoméiuc enfers

les Ordcbili.
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4 w«: 3»f--T» î F :3e Jn'^piVn 1318; il remplit

,

j
*-- \^Z" : .> £i~:r: «• irinj-s, K-s fonctions de séna-

î. :_: rc-'^r li.'iae devant l'empereur Louis

Cri E.i«.rre, r:: -> > 1 riil fu: aussi court que le triomphe

Ci l":~7t:r^ Jir. N. -> --e nr:r^>uTon$, en 15i*2, ambassa-

%.-.tur it- *i r * lurrvs de Gément Vl' ; il venait

vù* ^v!-:^ 'fs t-r.::-nii> h''rêdil-aiivs de sa famille,

Ws iT^j-Ir.:, ^: !ts < L\ iiîtaniis, sans Tinterventioii du

Cesl !i:î eu:, nii'.jrv son CTand ài:e. fut Tàme de la
^

n^^islanvV or;yvi<V ;vjr les nobles au tribun, et qui,

aprx'S a^v^ir }\ rir r .^us U-s siens dans le combat meur-

trier *:e !a |v\'.e S>inî-!juivnt% soutint presque seul

la lu lie jus*|u'4 la lin; c\^t lui encore qui, après la vic-

toiiw sut imjx^M^r un frtMn à la ci>lère des barons et

sau^^ Rome dos horreurs d'une répression sanglante.

Aussi iinuul d ins la lH>nne que dans la mauvaise for-

tune, d uu courage indomptable, d'une énergie sans

êt:ale, il fut un de^ n^pivsenlants les plus accomplis de

celle noblesse kitailleuse et hautaine qui lint Rome si

buiiilemps asMM vie.

a Onel fnuitî quelle voix! dit Pétraixjue en parlant de

lui. quelle expivssion dans le visaiie, quelle vigueur

d'enpril A un paivil ài:e, quelle force de corps! c'est une

chose uuM veilleuse et presque incroyable qu'il garde

touU» la IVaîcheur de la j«»unesse, quand Rome entière

vieillill

Son frère .\«;abllo, bien qu'ayant épousé une parente

de llonilmM^ MIL l'ii! compris dans la proscription qui

fra|>pa toute sa famille.

1 . Voir pa^c ."»8.

2. Voir cliapiUo xvi.

Digitized by Google



m

fiTAT DE ROME. 7

Stefana eut sept fils légilimcs, plusieurs filles et un

grand nombre de bâtards : i*aioé, Stefano le Jeune,

appelé aussiStefauuccio, qui avait lecourai.'e êirénei gie

de son père, prit une part active aux révoltes des nobles

contre Taulorité de Rienzo. Un autre de ses (ils, Oie-

vanni, d'abord juge suprême des causes civiles à Rome,

passa ensuite à Avignon, où Jean XXII le créa cardinal;

il fut tour à tour Tennemi et le protecteur de Rienzo.

Esprit éclaire, Giuvanui tlevinl l'ami de Pélnirque, qui

rappelait, avec raison, « son Mécène ». Les autres fils

de Stefano jouèrent un rôle moins important dans les

cvénemeiils que nous nuus proposons de rapporter.

Les Orsini, filii Ursi, possédaient une foule de palais

dans Rome, dont la plupart étaient situés sur la rive

droite du fleuve et sur \v uiuiil <ii»)niano. I>e tliéàlre de

ilarcellust près du Ghetto, transformé en château fort,

leur appartient encore; le château Saint-Ange leur

servit aussi longtemps de forteressf. Dans les environs

de la ville, ils avaient conquis Monte-Uotondo, Vicovaro,

le village et le château Saint-Ange, près de Tivoli;

Lieenza, l'ancienne Dii^eFitia ( lianh'o par Horace, Tivi-

tellaet, plus au sud, Manau. u Celte famille, a>soz uom-

brease, dit un historien, pour peupler le ciel et

renfei", mais surtout IVnfer », s'était divisé*» en plu-

sieurs branches, dont quelques-unes avaient émigré à

Naples et d^autres en France. Partagés entre leur haine

pour les Colonna et leur crainte de voir s'élever un

pouvoir populaire, les Ursini hésiléreiit longtemps à

prendre ouvertement parti pour ou contre le tribun ; les

uns finirent par se joindre aux Colonna, les antres

devinrent les lieutenants de liienzo, el lui olïrirent

même un asile quand il fut chassé du Capitole.
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ÉTAT DE aOMB. %

lùs Savelii occupaient à Home le mont AventHiS ils

élaient seigneurs de Castel Sabello, Castcl Gandolfdv
'

d'AIbano, d'Ariccia, et leurs terres touchaient à celles

lies Coioaua; iU possédaient t u commun avec les Orsini

la bourgade et le château de Surano; alliés tantôt aui

premiers, tantôt aux seconds, leur influence, quoique

un peu déchue, était encore grande a Bome. Luca

Savelio» qui lutta avec acharnement contre Rienzo,

deriot, par la suite, le chef du parti <,aielfc à Florence.

FABilLLE SAVELLI '

jUMEfUCO
'

- I

1^ n
élu pa|>c

sous le nom de
Honoré III. et) liid,

coi»tnusii
la faneiue diapelto
SancU SaucUirani.

OUCUMO PAMbOLFO

Ha pape m IMS ^
'

MUS la iiom Gi*ûw<o

de Honoré IV, 1

I

'

[

FaAscuco GiovjuuurmrA

stestaur en 1341, I

du quartier sénateur en I5ii.
où naquit Riooio. ennemi de Rieam.

Miam : bonicM d'or et de gueato, au chef d'argeiii, chargé Je daui lions affrontés

de giiéule«. tenant une rose snnaoolée d'un oisean du nAmej le chef sou-
tenu de :>iDOple. ,

LesFrangipani ou Fregapani occupaient une partie de

TAventin et du Colisée, qu'ils partageaient avec les

AiiiiHialdcschi ; leur puissance, considérable au temps

de Charles d'Anjou% avait beaucoup baissé; ils s'étaient

1. Une rue y porte eocore leur nom.

2. Un des leurs livra k Cliarles d'Anjou le jeune empereur Gonradio et

reçat en récompouM de grandes richesses.
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conâUmment montrés ies ad?ersaîrc$ da Saint-Siège.

Corsi forent presqae toujours leurs alliés.

Ix'S Conii avaient élev*'- à Hoine la tour qui porte leur

nom et qui leor serrait de lieu de refuge ; en cratre, ils

étaient maîtres du Castello el de la Molâra, situés égale-

ment flans lioiiie.

1/^ Annitialdeschi ou Anniiialdensi avaieni, près du

Lalran, un palaif; ma^ifique el quelques tours dans le

reble rie la ville; plusieur:? petite:> localités pre^ d'Aï-

bano leur étaient sonmises.

Ijb» Gaelani possédaient la seigneurie de Gaëte et du

FAMILLE GAETAWI

LOmUDO
époutt la ni^ee liu pape Alexandre iV.

. I n
Bo9tr4ci VIII Ukrrmo

I

1

Puno^ I

I

I comte palalin»

I j
I

fondateur

HwJ/itA Ci«»A*M BstLO ou Cwo «ie la
.

eomle de Pondi. loi le» norembre.
branche romaioc.

AftVM il'esu' t l'aigle d'argent becqué, nerobré el ceaitmné de gueules.

payh tiiiviroimaiit; aux (loi i. s mrmes de Home, ils occu-

paient le tombeau de G'icilia Melella, m<issive construo-

lion (Ml lonnc de tour qui commandait la voie Appiennc

(\Uiti\ V voit «Micoie. fiOlTrido, pelil-ueveu du pape

iionifacte Vlll, qui sortait lui-même de cette famille,

aecpiit par maria'-c les comtés de Fondi et de Traetto,

daa.*» la Icrro de Labour, et fut le premier comte de

Fondi. IjC lils de Loffrido augmenta sensiblement ses

domaines et 8*empara de Terracine, qui appartenait
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ÉTAT D£ aOME. 11

directement au pape. Placés entre le royaume napolitain

et Jes États pontificaux, les Gaetani étaient craints et

respectés i Napies comme k Rome. Ils gouvernaient la

CaoïptUiie au nom du pa[)e, mais ils étaient rendus à

peu près indépendants. La branche qui habitait à Rome

Tivait dans un palais situé sur File du Tibre.

Les préfets di Vico étaient de fort puissants sei«jncurs.

Giovanni di Vico, Tennemi implacable de Rienzo» pas-

sait pour avoir tué son frère bâtard Manfredo, afin de

loi succéder; c'était un lionime sanguinaire autant que

rusé, sans foi, mais hardi et habile; d'ailleurs la cruauté

était de tradition dans celte famille. Son fils Prances#o,

fort ji'une à cette rpuipie, suivit Texemple paternel.

Souvent en guerre avec Rome, avec les représentants du

pape, avec les seigneurs voisins, ses luttes se termi-

naient toujours à son asaiilage. Il jwssédail Viterbe» Vico,

Bieda, Vctralla, Rispampani, Toscanella et une grande

quantité de villages et de châteaux forts, situés entre le

l^tium et la Toscane. Aussi, jouissai(-il à Home, plus

encore par sa puissance que par son titre, d'une grande

influence.

Ennemis inétniiciliables les uns des aiilrcs, les

nobles ne s*unissaient que pour opprimer le peuple; à

Fabri derrièi*e les solides palissades dont ils avaient

cnlourc les quai iiers de la ville qui leur appartenaieiil,

ils pouvaient impunément oppriniei* le peuple et braver

sa colère; les brigands et les malfaiteurs dont ils pro-

tégeaient, [jar inlcrrt, les exploits, que souvent même ils

Soudoyaient, trouvaient toujours auprès il'eux un asile

assuré. I^es tours élevées par eui aux extrémités des

ponts leur permettaient dVn interdire Tapproche dans

les moments de trouble et, en tout temps, de percevoir
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de lounls péages. Joi^Miaiil i aiTogaua' à la cruauU'% ils

sti livraient sans frein à tous les excH, Chaqu«* jfHir«

cVlait'iil tirs rixes, (1rs coinhals à inaiii arnu'r (pii rn^an-

glautaieul les rues <ii> lionie; le pillage el h- viol éuîefil

chose commune; it n'y avait do sûreté nulle part, ni

|Kmr les feintii«»s, fjui» les nobles faisaient enlevi^rjii^fjiie

dans les Lra- «l'* leurs uiaris; ni pour les |M*lerins el le^

voyageurs, qu attirait vers ces lieux maudits le granti

nom de Rome: ni pour les lalmureur^, qui étaient

trousse:) aux portes uiein(*s de la \iiit'. (Jiacun devait

veiller i sa propre sécurité et se défendre de son mieux,

avec Taide de ses amis. L<*s maisons (*laient tran^

loi uiée^ en nuLiiiL île lorleresses, où l'on vivait i»ai ri-

eadct dans lallente eoiilinuidle d'une altai|ue il«*^

nobles» ou des brigands. justici» était à la disrréttoQ

de> haïuiis, qui se L^aiilaieiil lui ii de sévir eniilre leur^

[larenls ou leur:» |>ar(isans, pour des cnuies dont eux-

mêmes M* rendaient chaffue jour coupables. On ne re>*

|HHlait plus ni les joi^ huuiaitie> ni les lois divines; |«»

driul du plus l<M'l était seul eu Itouueur. Les préires

mêmes h* montraient indignes de leur mini^tt^n»'.

IVlraïqiH' {xiuvnit dire au |ia|w sans f>xagération :

»« Ne croy^ [las letuMiver celle ville telle que \uus

l'apex lai««MV, elle ét^iit criminelle et misérable; aujour-

d'hui, c'est le re|)ain* des démons, la sentine de tous le^

furlaits vi ilr tous les del»onleuieul>, l'euler des vivants

pnMil |»ar David. »

Je ne siis, (Vrivait4l une autn* fois, je ne sais|Niur

4pirl ci iuie ilu peupli . pal ipielles luis du eiel, ^ni par

quel arnH du destin, la paix est bannie de lieux : h*
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benrer veille, la pique à la main, sur ses iroupeaux,

retiouUiil les vuleuis bien plus que les loups; Iclabou-

rear porle udc cuirasse et il se sert de sa lance pour

aigaillonner ses bœufs: rien ici ne se fait sans armes;

nulle sccurilë, nulle paix, nulle iiumaDilét mais par-

loQl ia guerre, la haine et tout ce qui rassemble aux

œuTres des mauvais esprits. »

tentative de conciliation faite en 1338, grâce aux

prédications de quelques saintes personnes venues ex-

près i Rome dans le but d*y prêcher la paix et le res-

pccl ile> loi», avait ëelioué, et les ambassadeurs envoyés

d'an commun accord à Florence, pour y prendre con-

naissance des institutions qui procuraient à cette cité

une tran(|uiililé relative, n'éLuicnL pas revenus, que déjà

leâ nobles recommençaient à abuser de leur force contre

le peuple et h s^entre-déchirer.

Entre la iiijMcsse et lepcuplr se Irons ail une classe île

citoyens, plébéiens enrichis ou nobh^s appauvris, qu*on

appelait c gentilczza ». Lorsque les Romains envoyèrent

une ambassade au pape, elle était composée de six mcm-
bresde la noblesse, six de lagentilezza et six du peuple;

au reste, ce qui démonti*e péremptoirement Texistence

parfois contestée de cette classe de ^MMililshoninics, c'est

que dans la législation alors en vigueur à Hume el où

les peines et les amendes variaient de gravité suivant le

ranirdcs coupables, il est toujours fait mention de trois

catégories (!• citoyens : si un noble, par exemple, pri-

mait quelqu'un de sa liberté durant une heure, il avait

a payer 800 livres'; si c'était un miles » ou cheva-

lier, 400 livres; si cotait un plébéien, 200 livres. 1^

1. Toir Appendice» n* I.
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14 COU Dl RIENZO.

même gradation était obsenréo pour les meurtres, etc*

Comme tous los partis intermédiaires, la gentilem ne

jouait qu'un ri>l< < lïacé.

Le conseil des treize buonuomini, soit un par quar-

tier, qui représentait le peuple, comme cela se prati-

quait dans nombre de cités de l'ilalic et de la Provence,

n*avait qu*une autorité fort pi^écaire et, s'il lui arrivait

parfois, après un soulèvement populaire, de saisir mo-

mentanément le pouvoir, il eu élail réduit le [)lus sou-

vent à faire de simples remontrances et à implorer, au

nom du peuple, la protection des papes. Quant au droit

qu'avaient les eilo\cns de décider, en assemblée, les

questions d'un intérêt général, de contrôler les actes des

magistrats sortants, de participer même à leur élection,

ils n'eu raisMiciit plus guère usn*»e et ils laissaienf les

sénateurs jouir d'un pouvoir presque absolu, quitte,

lorsqu'ils dépassaient par trop la mesure^ à prendre les

armes au cri de : Popoloî popoloî c\ à les chasser du

Capitole. Grâce aux pèlerinages, grâce aussi aux sommes

considérables qui affluaient à Uome chaque année ()e

toute l;i clm'lienlé, le peuple, surluul lorsque les papes

résidaient à Uome, n'avait pas eu autant qu*aillcur$ à

demander au travail sa subsistance ({uotidienne. C'est

ce qui explique (jue les corporations, si puissantes dans

les autre:^ villes d'Italie, existaient à peine a Rome, et

n^exerçaient aucune influence politique; les principales

étaient : la corporation de In laine, celle des bouchers et

celle des ialMiiii eurs, Comme le commerce et l'industrie

étaient peu florissants, que presque tous les habitants

s'occupaient de la culture des champs, la corporation

des laboureurs était de beaucoup la plus importante.

Âu reste, le peuple, presque toujours tenu à l'écart
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des aU'aires publiques» n*ayait pas a]^ris9 par l'exercice

dn pouvoir, ces règles de modération et de prudence»

sans leMjUflles il n'est point de gouvernement stable, el

son inconstance aurait empêché un pouvoir quelconque

de s établir à son proflt; prompt à s'engouer des

lionimo qui semblaient vouloir délendre ses intérêts,

il se fatiguait bientôt de les soutenir et laissait aux

barons une revanche facile, (c Rarement, dit Villani,cc

qui avait été fiunli en octobre durai! jusqu'en déeemhre »

elle reproche, pour exagéré (ju'il paraisse, ne fut sou*

vent que trop justifié par les faits.

Ainsi, quatre pouvoirs coexislaieiit ,i Iiome, qui, [)ar

leur antrtîjnnisme, s'affaiblissaient réciproquement : le

peuple étaitimpuissant, la noblesse incapable et divisée,

la papauté éloignée et absorbée par les intérêts de

r£glisc, les empereurs sans force effective et sans grande

volonté d'intervenir désormais dans les affaires do

Rome.

Peut-H>û s'étonner que, dans ces coalitions, celte

ville n'ait cessé de décroître durant tout le moyen âge

en autorité ei en importance, tandis que des cités,

naguère inconnues, devenaient ricbes et puissaiile-^, el

qu'elle soit restée presque complètement à l'écart de ce

grand mouvement intellectuel, d'où devait sortir, deux

siècles plus lard, la ilenaissauce? Home ne vivait plus

que de sa renommée, et si le prestige de son nom im-»

posait encore au loin l'admiration et le res[>ect, une

< ruelle déception attendait le vojageur ou le pèlerin

assez hardi pour franchir son enceinte.

Le temps, le feu, les invasions étrangères et les

guerres civiles avaient traiislorujé cette malheureuse

cité en un monceau de ruines.
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16 COLA m RIENZO.

Le Poggo. contemplant Rome du haut de la colline

(1('scrte du ( ;i|Hlnle, s'écriait' : a \a\ roche larpru^nne a
^

repris i*aspc'cï qu'elle avait au temps du roi Kvamiiv,

chanté par Virgile; quand vivait le poète, elle était

oiiiée d*un temple aux toits dorés; inaïuU nant le l<»ni|ilo

est renversé, 1 or pillé, la roue de la t orLuuc a touruc,
|

et le 8ol sacré est envahi par les ronces et les brous- I

sallles. Celte colline du Capilole, illustrée par les I

Iriomplici) (ie tant de génrraux fameux, enrichie par les
|

dépouilles d*un si grand nombre de nations vaincues, '

était jadis la tête de l'empire romain, la eiladelle de

Tunivers, la terreur des rois. Hélas! que cetie merveille

du monde est étrangement déchue de sa splendeur 1 la

route triomphale' disparait sous les vignes et des mon-

ceaux de fumier cachent les bancs, où siégeaient les

sénateurs.

« Jetez vos regards sur le mont Palatin et cherchez,

parmi les ruines énormes ([u'i ) sont entassées pèle-méle,

cherchez le théâtre de marbre, les obélisques, les statues

colossales, les portiquesdu palais de Néron ; contemplez

les autres cidlinc^: on ne voit partout qu'édifices écroulés

et champs incultes.

<t Le forum est entouré d'une palissade, on y plante

des légumes; les puurcoaux et les bœufs vont y p,nhe"\

Iass mouumeni> publics et privés, que Ton avait con-

struits pour (éternité, gisent à terre et l'on dirait, en

voyant leurs débiis, les membres épars d'un géant

redoutable; rimmensité de la ruiue de cette cité ap-

i, Bracciolioi Poggi, HUL de varietaU fwitmm, cité par Gibbon : The
décline and faU of ihe Hman Empire*

S. Probablement la via iaera,

3. Od rappelait pour ceb : eampo vaccino»
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pamil (oui cnlière devaiu ces resles grandioses, qui oui

survécu aux injares du temps et de la fortune. »

Cet auteur, qui vivait an quinzième siècle, a décrit

lorl aiinulieuscinciiL liuiue. On possède également une

autre description, datant du treizième siècle, mais qui

est très inexacte; Tauteurse borne la plupart du temps

à
y in|ijjurlerdos légendes relatives aux diUVieiUs monu-

menls de la ville et auxquelles tout le monde croyait alors

aveogiëment; à ce point de vue, elle ne laisse pas d'être

ititéressanle. 1! raconte, pai exemple, que le Capilole,

aul^mps de Tempire, était couvert de cristal et d'or et

surmonté d'un toit orné de la plus riche ciselure ; au

milieu, se trouvait un palais en or et eu pierres pré-

cieuses, qui valait, à lui seul, le tiers du monde
eotier; on y voyait rangées par ordre les statues de

toutes les provinces de l'empire, ciiacuiic poilaal une

sonnette au cou; si Tune des provinces venait à se

rcfolter, la statue qui la représentait se tournait vers

la clochette sonnait el donnait ainsi l'alarme aux

Komains.

En comparant ces deux descriptions, on peut se faire

une idée de ce qu'était Rome au temps de Ilienzo. De-

jmisque les papes avaient quitté la ville, toute ractivilu

s'était concentrée autour du Ciapitole; d'ailleurs, les

aqueducs ayant été rompus depuis les invasions barbares,

les Romanis étaient forcés de vivre sur les hords du

libre. Le Ghetto se trouvait à l'extrémité sud de la ville,

entre le mont Capitolc et le fleuve, tandis que le Campo

ili Fiore, où se tenaient des foires el des marcliés et où

se faisaient certaines exécutions capitales, semble avoir

marqué la limite nord de la région habitée qui, bornée

à i'oucsl par le Tibre, ne devait pas s'étendre à i'esl
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beaucoup plus loin que le Colïséc. Le iie>lc de l*4^uctiinic

éUûl occupé soil par de^ plantations de vignes, soit par

le?» p;ilai> des barons qui avaient, comme nous Tavons

vu, culouré de pait^^sadcs vi s'étaient appioj)nè des

quartiers entiers. Ainsi que Tindiqnent ces vastes éten-

dues déM»rle>, la p0|mlatîon île Rome avait bien dimi-

nué; on ra[q»oiie «pie. du temps iPlnnoceal III (IIUS),

elle s'élevait à trente-cinq mille âmes el à dix-sept

mille seulement sous le pontificat de Grétroire XI (1577) ;

eu KilÔ, sous Léon \, la ville ue comptait encore que

quarante mille âmes. H semble donc fort probable qu'à

Tépoqucde Cola di Rienzo le nombre de ses habitants

ne devait guère dépasser vingt ù vingt-cinq mille; il ne

faut pas oublier que labsence des papes el le triste état

de la ville avaient dâ en éloigner un grand nombre de

ciloyt'ns. D*ailleur< nu peut iléduire approximativement

la population de Taucien Latium du montant de Tim-

pot de quatre florins par feu (focatico) : Rienzo révainc

im Uhjiuent, il est vrai, à eeul mille llorins, Hiai> :?eule-

menl pour les besoins de sa cause; plus tard, il le

fixe, avec plus d'a|)parence de raison, à environ trente

niille iluniiN, >uil sept mille cin»[ cents feux, ce qui

donne de soixante à soixante-dix mille habitants; si

Ton lient compte du fait qu*à cette é{)oque les environs

(le iU)nie étaient prup»>rlionnellcment lùeii plus peu-

plés quaprésent« on voit que ce chiffre concorde avec

celui que nous avons donné pour la population de la

ville.

Les Romains, loin de veiller à la conservation des

monuments qui avaient fait jadis Tétonnement du

monde, en luilaieut la deslniclion : les barons en arra-

chaient les matériaux pour élever leurs châteaux ou les
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lours iuaombrables' dont ils iiérissuieiil la ville, les

pauvres y prenaient de quoi bâtir leurs demeures; le

sénal voulut même une fois percer une rue à travers le

Colisëe, mais heureusement il fui l'urcé de reculer

devant i'énormiié du travail.

De Tsmcien Capitole il ne restait que des mines gros-

sièremeul restaurées; la colonne Trajane avait été ren-

versée» puis reconstruite en partie; le temple de la

Concorde, encore debout à cette épc)(|iu% servait de car-

rière à chaux; le mausolée d'Auguste n était j
lu- «ju un

amas de débris, mais celui d'Hadrien, devenu le château

Saint-Ange, conservait son aspect imposant. On ne

voyait plus que trois arceaux et une colonne du temple

de la Paix ; les arcs de triomphe de Titus, de Sévère et

de Constantin étaient encore debout et l'on pouvait en

lire les inscriptions; presque toutes les statues de mar-

bre avaient été brisées ou vendues et celles de bronze

fondues. Ijr Septizonium, que Pétrarque a décrit avec

tant d'aLhiiiialion, possédait encore ses sept étages île

pierre, de marbre et de porphyre. Le cirque maxime

était devenu la forteresse des Frangipani ainsi que

l'énorme loiir jippelée (]ai tularia. La colonne de Marc-

Aurèle était louée à des marchands par les moines qui

s'en attribuaient la possession. Il existait encore sept

thermes, mais t<îllenient ruinés qu'on n'en ponvail

presque plus reconnaitre la ciispositicui. La pyramide

de Cestius et une autre semblable, près du château

Saint-Ange, le Panthcuii, le temple de Jupiter Stator et

i. Pog^ comple tn)is cent !U)ixanti'-(iix-nouf (ours sur les mumillus;

il T CQ a?ail au moins huit cents dans rin(êri(;ur de la cité, un seul

quartier en comptait (|uaranle,- un pèlerin, vcrsia fin du ooiième siècle,

préleodit en avoir vu dix mille I
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de Jupiter 1 eretrius avaient seuls résisté aux outrages

du temps et des hommes.

« J'ai vu on ruine, dit le Pogfïc, une partie des mui-s

et j'ai pu m'assurer que les pierres et le marbre qui les

composent proviennent des monuments anciens. » Pé-
irarquc confirnii' iliro : u Les Romains, écrit-il, ont
obc se partager enli o eux les temples et les palais ; divisés

sur tout le reste, ils ne s'entendent que pour détruire

jivec rage leurs ponts et leurs murailles'; ils foui un
couiu^^i'ce iulàme des débris de leurs édifices, et <le

Kîurs arcs de triomphe*; l'indolente Naples se pare
jpaHil^'nanL lies dépouilles do liume, de ses colonnes de

des sépulcres de ses grands hommes; ainsi

disparaissent peu à peu jusqu'aux vestiges mêmes de la

puis>auee romaine. » Le dôme d*Orvieto fut construit,

aillât qu'il ressort de documents authentiques, avec des

pierr^^ tirées des monuments de Rome.

Les églises, nombreuses mais déserli >. car la misère

avait chassé les prêtres, tombaient en ruine : le feu

avait dévoré le toit de SainlJean de Latran, Téglise pon-

lilicale de SS. Nerci» ed Aeliilleo menaeail «le crouler;

,„ic autre église, située sur l'Aveati», n avait plus de

^.^ulverhm»; sur plus de trois cents églises*, que comp-

tait Rome à celte é|>oque, qu»iianle-qnalre étaient eom-

plèlt^ment abandonnck»s et onze gisaieul à terre. Il y

1. Un «elo tlu qualowieinc siècle nous apprend «|ue deux faelions

livMe» sVnlendirenl pour prendre dw picrit»s au Cotisée, que Von dc

considérait plus i\iw amuw uuo carnèi o.

2. Ui»l»orl éfi Sirilr ;u hrl;i h Homo un giaml nmiil.n- il.- ooloimi-s

,

Tabbé Su^or iv^rrlUut do iio pouvtMr miportor <mi Fr.uK c qm Uiues-uns

de CCS Ihhiux marbre» « que Tmu vendail iaciieuu ul aux élratigers »,

3. Jùi cuiupivuaul ccUes dos nuiu'uUs. terUuus auleurs diaeU quatre

cents.
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avait quarante monastères et vingt couvents, soixante

chapitres ou collèges de chanoines et de prêtres» et

cependant le clergé romain était loin d'être riche, car

les cai diuaux s appiupriaient la majeure partie de ses

revenus.

Les Romains, ({ui prétendaient que l'ancien Latium

(uut enlier, c'est-à-dire le pays qui s'étend entre la mer

et les montagnes, depuis le pont de la Pagiia* au nord.

Jusqu'à Ceperano* au sud, leur appartenait, avaient

bien de la peine à faire respecter leur auloiilé même
lies plus petites cités envirunuantes : Viterbe, Veiletri,

Corneto, Tivoli, et bien d'autres avaient recouvré leur

indépendance ou luttaient avec Rome à armes égales. La

campagne était sous la domination presque exclusive

des barons qui percevaient les impôts, rendaient la

justice et exerçaient presque tous les droits de souve-

raineté. Quelques villes seulement reconnaissaient

l'autorité de Rome en lui envoyant un tribut annuel qui

contribuait, avec la gabelle et l'impôt sur les feux, à

alimenter le trésor de la ville.

•

Au sud de iiome, le royaume de Naples, après avoir

joui d'une paix et d*un bien-être relatifs durant le long

règne de Robert I*', était désolé par la guerre civile et

m» nacr ti'une invasion étrangère. Robert, dont le lils

unique était mort en 1328, avait eu deux iilles, Jeanne

et Marie, de sa seconde femme Marie de Valois. Redou-

î. Pallia, rivière qui prend sa source dans h province de Sienne, et

qui, |)iàd&4mt au nord du l;ic Bolseua. se jette dans Ic Tifîrc, près d'Urvieto.

2. Ceperano, pelîlc Tillc située sur te tari, k seize kilomètres sud-cst de

FrosiDone.
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i: . >. :. n j^^rv^nt Charles Hubert, roi

t> H.r^r.^*, jti-i ccrUin^ CT\»iis à la couronne', ne

<è.ert:iii à Ve< fiin- vkiyir par b fme. Robert obtini de

l'v : : i r.:^.^: v:*n >tv»Q*i Iil> Amin'' en ma-

n:.*r à ickr...e. qui dr^ait lui succéder sur le irône de

Xi;-!^; Aniré n^j^aiît que six ans el leanne neuf

•juir ! i' :' rL r.^o f.:t o !• : aV. i:ràce à une dispense

..r ivur ù'Aii^î^*u .1^>^>. L'hénlier du rovaume de

HaniTÎe, L^uis, deiaîl êpi»u>er Marie, mais le mariage

n » Il ^O'i lieu*. R»-l^rt rroyail aToir assun* par ee

Diou u uue |iaîx Jurabie trulre les deui LlaU, il eu fui

tout auiA'meot.

Quaml il mourut, en I3li, Jeanne avait vingt ans;

J'uu carai !t IV frivule el dià^solu. elle se lai>Kiil guider

par li'scoDseàls des femmes qui rentouraienlei ne songea

bientôt qu'a 5e saisir entièrement du pouvoir et a se

deku Hisser d uo époux, doul les mœurs encore à demi

sauvages n^olrastaient singulièrement avec le raffine-

ment de la foiir de Napli»s. Plus d'une fois, las du rôle

ellacc que la jeune iviiu- voulait lui impo^jci , il avait

laisse êcba|)per contre elle des paroles de menace; aussi,

lorsqu^on apprit que. sur ses instances, le pape lui avait

jH'nuis de seïiure eouixmueret de prendre eftecUvement

le iKuivoir, avant 1 époque flxée par le feu roi, la conster-

nation fut-t^lle grande parmi les partisans de Jeanne;

pousst'o eux, elle n'hésita plus cl André jhItIi assas-

I .
HoluM I, li\»isi«'mo JîIn lie riiarlos II. roi (le Naples, avait supplanté

«on fW'r« iio^ Ch;uios MaHol; celui-ci, proclamé roi de Hongrie, ii6 put
pivmliv poîs^cssion »Io nm liVmc cl mourut à .Naples en 1295» mais son

tîK (lli;u!t»î< HulHMi ou Caribort n'i^n.i ( fffrtivpmonl cl nr voulut jamais

»v« jMuiniliv son oncle cnnnun roi Naples, bien que Tu^urpatioa de C6
Ufiinn t'»\l M*^ *;Hiothinni"t> jiar Cicment V. •

Kilo cpouNi le «lue do Durauo.
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siné, à la porlo mr*rno de Ja chi*iul)rc de la reine, ilai]>

ie palais d'Aversa, la veille du jour où il devait recevoir

la couronne {i 9 septembre 1345).

Bien que la [)ar(icipalion de Jeanne à ce meurtre n'iiit

jamais été complèlemenl établie, tout le monde aloi*s

lui imputa la mort de son époux; les nobles prirent

les arni4*s, le peuple se révolta . Bei lraïKl de Deaulx,

gnmd justicier du royaume, l'ut chargé par Clément VI

de châtier les coupables c< sans acception de rang ou

respect de dignités humaines » el de «ioiiverner le

royaume jusqu'au rétablissement de l'ordre. Pour com-

ble Ide scandale, la reine épousa, le 30 août 1346,

J.ouis de Tarentc, son amant.

Le roi dellon^^^rie, Louis, qui avait succédé k son père,

mort le 14 juillet 1542, résolut de venger le meurtre de

5îon frère; il adressa à Jeanne une lettre où il résume

liiioniqueineiif le.-, jireuves de sa culpabilité : « Jeanne,

diuil, les désordres de ta vie passée, ton [désir de gar-

der la couronne, la vengeance négligée, les excuses

alléguées plus tard eu laveur des meurtriers, prouvent

assez que tu as été complice de la mort de ton époux. »

Arri^lé une première fois devant Zara, d'où il voulait

s'embaïquer et qu'assiégeaient les troupes vénitiennes,

il contourna Tannée suivante TAdriatique et envahit le

myanme de Naples faiblement défendu par les partisans

(k la reine qui dut s euiuir précipitamment à Niée et

de là en Provence, où ses barons la retinrent presque

prisonnière (20 janvier 1348). Louis ternit sa victoire

en faisant lâchement assassiner le duc de Durazzo, qui

pourtant avait été un des premiers à prendre les armes

contre la reine criminelle et à réclamer rintcrvention

<lu roi de Hongrie.
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KZi: 2* y -iT tz r ^.>Ni:i,'V s?: :rcs:::r?: luchino Vis-

Ri'i.*a (out îe cj^i TL^Lllfr: CrJ^ dii*$epl Tilles

imporUctes lui arvar^tiniic r.! : M:1jo* 0>iiie, Ber|raime,

IjD->* fj, i --ii. I\r«:e. M Lr> ru hk\ Paiine^

Fbi>aace« >orane. Verveii, A>ti. AlexaDdrie, Tarin,

Tortone. Il pNjardii leTer trois mille cavaliers et passai!

[Kiur le plus puissant MM^neur de temps, apn*s les

rois de France, d'Anuiclerre et de Hongrie; c'était un
goerricr habiiet mais un prince ombrageux et ci*uel,

surtout depuis la (lécouverir <l'uii lonipiol tramé contre

Ha vie par ses n( \riix Galeas et iiarnabo et sa cousine

Marguerite (1340); il aimait les gens de lettres, qu*il

cherchait h retenir à sa cour, et fut longtemps? l'aïui

(le l'étranjuti.
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A ViTuiK^ Cane délia Scala avail eu pour succes-

seor son lils Mastino» qui affermit el élendil sod auto-

rité : une «rraude {)ar(ie de la Vénélie lui obéissait,

mais, vaincu par une li^aie formée contre lui à l'insti-

gation des Florenlins, il dut céder Trévise aux Véni-

tiens et Brescia au seigneur de Milan.

La guerre, qui sévissait alors en France, avait eu son

contre-coup h Florence, où, dans le courant de Tan-

née ir>i6, les Bardi, i\m avaient prêté neuf lenl mille

llorins* à Edouard UI, roi d'Angleterre% et les Peruzzi,

qui lui avaient é^lement avancé six cent mille florins

itc ijui e>l énorme si l'oji songe que les revenus de la

ffiie ne dépassaient pas alors trois cent mille ilorins)

se rirent forcés de suspendre leurs payements, parce que

leur roval débiteur se trouvait bors d'état de tenir ses

engagements; celte catastrophe en entraîna d'autres;

bien des gens, qui leur avaient confié tout leur avoir,

fm-ent réduits à la misère : <c Kl voilà, s'écrie Villani qui

lut de ce nombre, voilà à quoi mènent des avances faites

inconsidérément aux grands ! » l)e plus, la tyrannie du

line d'Alliènes, bien (jue de coin h' iIiih l, a\.iit |)orté

un cou[) funrstc au prestige de Florence ; le trésor était

«»puisé: les citëà, telles que Ârezzo, Pistoia, Vollerra,

jjui reeonnaissaieiil auparavant son autorité, prolilèrent

de ses embarras pour secouer son joug ; et les Pisans

occupèrent Lucques, malgré les Florentins auxquels

Ma^tino délia Scala Tavait vendue. Cependant, grâce à

raclivité cl à Ténergie de ses babitanls, Florence recon-

quit en peu de temps sa suprématie sur les villes voi-

1, Voir Af>p<'ndice, ii I.

S« 1^ roi de Sicile était aussi leur débiteur.
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COLA 1)1 ROZO.

siaes, ivlablil Si> linancos, tlonna un nouvel essora son

commerce cl se trouva bientôt en élat de résister aux

empiétements de Luchino.

Gènes et Bologne avaient recouvré leur indépendance,

la p^em^^re en confiant le pouvoir à Simon Boccane^ra,

ijui. Lieu qu'il fui de naissance noMts sut dtTrndrc le

peuple contre tes entreprises de la noblesse divisée en

factions irréconciliables; la seconde en rappelant (1337)

Taddeo Pejxili, qui chassa le le'^jfat BtMUaiid du Poïel,

fils, disait-on, du pape Jean XXil, et gouverna la ville

avec équité mais avec rudesse, ju5(]u'à sa mort surve*

nue eu 13 iS

Telle était la situation de la péninsule : les révolu-

tions succédaient aux révolutions, la guerre sévissait

lie loul eolé, l'ilalie riait pleine ilr l».inni>, de fuurus^

citif qui cherchaient partout, fùl-ce à rétrangcr, un
appui pour rentrer dans leur patrie, et le triomphe

d'un parti sijjnitiait toujours la sj)oiialjctn et l exil des

vaincus; un contemporain avait raison de dire: » Italie,

habitation de douleur, vaisseau sans nocher au sein

d'une aliVeuse ((MUjH'le, lu n'es |dus la maîtresse des

peuples ; ceux qui vivent sur ton sol se iout une guerre

implacable, ceux que les remparts de$ cités proli^genl

se roniitMit riilr-e eux! Cherche, misérable, auloiir de

loi et vois SI uao seule de tes provinces jouit de la

paix! »

Au milieu de ees discorde*;, le-; fi.ilims lournaienl

souvent leurs regards, comme ils 1 avaient toujours fait,

vers le pape ou l'empereur; mais le pape était trop loin

l. S<>s lieux fils GiaroiMo ol CiimaDm* vondircni leur |)alri{> à rarchevèque

ili^ Milan, moyennant deux cent mille ilurius (ir»5l).
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et I • iii|*r'reur impui<sanl : (iliMiient M n'q)roiivai( «^iière

le désir de retourner en Italie, et Finançais d'origine,

Français decœur* il lui semblait, peut-être à juste titre,

que l»^s intérêts de la religion réclamaient sa présence

à Avignon . (Jiiani à l'empereur Charles IV de Luxem-

bourg, fils du célèbre Jean de fiohêmeS ce roi chevalier

qui avilit jadis parcouru l'Europe en quéle d'aventures

et qui se Ul tuer à Crcc^ en eomballant pour la 1 rance,

son pouvoir en Allemagne était des plus précaires. Ijù

pape, certain de trouver en lui un instrument docile de

Si^i Toloutéb, l'avait iiumnié empereur de sa propre auto-

rité après avoir déclaré déchu do tous ses titres Tempe-

renr Louis \ de Bavière, ce vieil adversaire du Saint-

>ie^'e. Mais celui-ci n'entendait pas se laisser ainsi

déposséder par une bulle du pape; il attaqua son rival,

qui avait dû se faire couronni^r à Bonn (Aix-la-Cha-

pelle étant au pouvoir de Louis V) et qui errait en Alle-

magne, cherchant des partisans; la lutte semblait

devoir durer longtemps, lorsque Louis mourut snbilo-

menl des suites d'une chute de cheval (M octo-

bre 1347). Les adversaires de Charles lY cherchèrent «i

rtV$isfer encore quelque temps; ils offrirent successi-

vement la couiuiitie inipei lale à Ëdonard III, roi d'An-

gleteriie, qui eut la sagesse de refuser; à Frédéric,

landgrave de Misnie, gendre de f^ouis V, qui vendit son

ilujil à Charles IV iiit>ynnanL dix mille mares d'ai'geïit ;

ei enfin à Cunther de Si InvarzLourg, qui mourut

presque aussitôt, empoisonné, dit-on, par son médecin,

Charles IV resta alors maître de l'Empire.

1 . Jean àe Bohême avait reçu de son pèrp, l'empereur IleDrî VU, le

roTaume de Bohème.

à
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JEUN£SS£ DE COU Dl RIENZO.

S CSI conservé dans le Midi, le nom que portail sou pèi e^

et, par une double abréviation, alors fort commune» on

GtdeiNicola di Laurenzo, Coin di Rfenzoou Renzo';

dans la suilo quelques écrivains irunslormèrent ce nom
en fiienzit et mémo en Ricnzy« nous ne savons trop

pourquoi, et c'est ainsi quMI est généralement désigné

|»ar lc> iii"^turicjis lran(;ais. 1-our ce qui esù Jii iioiii

patronymique de Gabrini, que lui attribuent Bzovius

cl d'autres npivs lui, il est de pure invention.

Ainsi, celui qui devait gouverner ilome en iiiaïUcct

devenir Tarbitre de Htalie, eut une origine des plus

humbles; mille témoignages irrécusables le prouvent et

c'est en vain fjiic j)lus lard, snit qii* sa gloire TeiU

aveuglé, soit qu'il voulùi, fviùie que coûte, faire sa cour

i Tempcreur Charles IV, il cherchera à la répudier.

Depuis Alexandre le (irund, il est vrai, un a vu lanl

d'hommes, que leurs actions eussent sufû à illustrer,

demander à des aïeux d'emprunt un lustre factice, qu'il

est difficile de se montrer sévère envers Rienzo, surtout

î>i i on songe (ju'en ces temps lointains une haute nais-

sance était le plus sûr garant d'une haute destinée.

Au reste, voici ce que lui-même raconte h ce sujet,

sans reculer devant Toppi obre qu'il jt»tail sur sa nièi e :

l'empereur Henri VU étant venu à Rome (7 mai 1312),

à la téte d*uno armée pour se faire sacrer, selon la

coutume, dans la basilique de Saint-Pierre, en fui

empêché par les soldats du roi Robert et par les par-

tisans des Orsini, qui s'étaient solidement retranchés

dans la cité Léonine; les Colonna lui avaient livré le

1. n en fut (te inéine pour Francesco, fils de Ser Pclracco, noUirc flo-

rentin, qui n •;ai'(ié dans l'histoire le nom de PéU^rque.

i. En latiu : Nicolaui Laurenlii,
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('Mipilnliî, le Colisôc, Saiiil-Jran de Lilran, enfin j>res(juc

Ion le la partie de lîomc ^iUiéo sur la rive gauclic du

Tihre.On sehallil lonirltMiips: de giieriv lassis Henri MI

se resinna à recevoir laeoun>nne inïjiôriale danï» 1 e«:lisc

du l.atran. Mai> il ne voulait pas quitter Rome snns

«voir au moins vi>iiê la fameus<* lKi>ilii|ue de Sainl-

ISeriv. Pivnanl un i^uide sur. un Romain, il traverse

'^ous un déguisement les li;:n«^«' ean^iaiù'S et j^wlrv jus-

qu'à Svunt-henv: |H>urla:it sai r .:v>«fu-v ne Linle jw? à

èliv s^ni|H;v>nniv et la fuite lai xiowc. .t-. Itons

ivUo ox'.a^mi.ë. il mirr .î. n> u j -i^. ^ «i-.zîin^'

rî:.x>:- :î;::ê iv^ur u-'-e nu:;: : "r-^ M : . ii»*

i .» , 1 .1.1 jn-: . i:! -^- : ' i**^ i»*
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Ia mort de son père roMigea alors à revenir a Rome,
'*u li uu'ria d'abord l'cxiblencc des j^eris tlu peuple. Mais

un secret penchant le portait vers l'élude et la médita-

lation; ces monuments imposants, dont les débris i'\mvs

H' voyaient de iom cotés, provoquai*m son adrairalion

et aussi sa curiosité; peut-être avait-il déjà reçu à

Anagni un commencemeni d'instruction, soit de son

pareiil, soil d'un de ces nombreux spirituels*, qui

a\aient leur retraite dans les gorges sauvages des

Abruzzes, et peut-être fut-il conduit [>ar cette première

inilialion à \«Kiloir mieux connaître les créateurs tic

UqIcIu merveilles.

Il errait tout le jour parmi les ruines qui entouraient

Rome; il les contemplait longuement et s'efforçait de

leur arracher leurs secrets, Tite-Live, .^enèque, Valcrc-

Naxime, Cicéron, ainsi que Boetius et Symmaque, lui

devinrent promptcment familiers. Jules Ôésar l*enthou-

>iasmait; dans les veillées, il ne se lassait pas de

raconter ses hauts laits, ses victoires, ses conquêtes.

Il étudiait avec non moins d'ardeur et de fruit, comme
on le verra plus tard, TEcriture sainte. Grâce à son

iotelligencc et à sa mémoire, qui étaient prodigieuses,

RienzQ s'assimila rapidement la littérature latine, ce

4ui 11 clait pas peu de chose, si l'on songe au milieu où

il avait vécu et aui diflicultés presque insurmontables

^i s'opposaient aloi*s à l'étude de l'antiquité. Les livres

élaiciil iares et plus rares encoïc ceux qui savaient les

lire. Pétrarque s en plaint amèrement dans le récit d'un

de ses voyages : « Nulle part Rome ncst moins connue

<iuà Uomc même », dit-il. 11 aimait à lamiliariser ses

I. Voir dupitro xn*
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coiiciio>oii> étonnés les beaulés qu'il découvrait

dans M^s auieur^ favoris. Torsonae luieuv que lui ne

savait inlerpivler les inscnpiions, dool le sens élait

iloriu arc jus^ju'ali^rs impênélrable.

Plus il eiUiibil raïUiquile et plu- il la voulait toii-

naitre: chaque vestige do passé qu*ii n^rouvaîl augmen-

Lu: -on iulniii jlion pmr les Romains d'autrefois. Com-

{««iraiii leui> \erlus. le IkuiImmu dont ils joui>>aicuU li*

crainte qu'ils inspiraient a toat Tunivers, à l éut où

Rome était nMotte tW* son temps, il lui arrivait de

s'ecncr avet: iié>e-|Kiir : Uù sont ces veilueux

Romains^, que sont devenues lcnn> lois si sages, ])oiir-

quoi ne suis-je pas né quand Rome était florissante? »

Le siUiVi liir oe juss** iiloncui lai-ail cruîliv en lui

ses rcgrels et la haine qu'en sa qualité de plébéien il

nourrissait contre les nobles, seuls responsables à ses

veux lies inauv doni li vi.ni lo témoin.

Deux circousUnces i onlribuèreul sans iluule ù exalter

ces sentiments. D aliord le meurtre d'un de ses frères^

qui |KM'il tle la main il un noble, dont il ne [)ul, nialirro

tous ses eiïorls, obleuir le cbàUuient. Tuis le courua*

nement de Pétrarque. Le poète* qui depuis longtemps

déjà caressait en secret Tidée de recevoir «u Capitolo la

cuu>écraliou de sa gloiiv naissauie, avait vu seî> vœux
exaucés au delà même de ses espérances, car le

33 aoiU 1540 il reçut dans sa retraite de Yauclusc,

à ju u *l ln"Uio> irinlervalle, deux lettres, Tune des

siutaleurs romains lui demandant de venir se faire

couronner à Rome, l'autre de son ami Robert de Bardi,

qui lui adressait une semblable invitation au nom do

riniversitê de Paris. Comme on le pense, le chantre

des Scipions choisit Rome pour lieu de son triomphe
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et, aprcs avoir lail déclaier [m- le roi Uolicrl de Napies

qu'il ulail digne de recevoir la couronne poétique» il

se rendit à Borne, où il arriva le 6 avril i34i. liO

^surlendemain, qui était le diiaaiu liede l*àt|ues, le comte

Auguillara» sénateur en exercice (son collègue Stefauo

Colonna se trou?ail à Avignon), Gt annoncer dès Taubc

la cérémonie qui se préparait.

Alors qtif dans les ciLes voisines : Bologne, Pralo'»

PadoueS Tusage de couronner les poètes s*était con-

servé, le Capilole n'avait pas vu depuis bien des siècles

be dérouler une pareille solennité; un y déploya toute la

pompe que Pétrarque pouvait soubaiter« et les itomains,

avides d'un spectacle nouveau pour eux, accoururent

en foule. Douze jeunes gens véLu^ d éeai laLe, appai le-

nant aux plus illustres familles, ouvraient le cortège,

ils récitaient des vers dont Pétrarque était l'auteur à

la louange du peuple rouiaiii; puis venaiejil six iiuldes

citoyens, couverts de manteaux verts et portant chacun

une couronne formée de fleurs différentes*; le poète

s'avaiKjaità leur suite. Le cnuite Aniiulilara l'avait (ii'é-

cédé auCapitole; la téte ceinte d'une couronnr de lau-

rier, il prit place sur un trône dans la grand'salle du

palais et y manda Pétranpie par un héraut. Celui-ci se

présenta devant lui et s'écria : Vive le peuple romain,

vive le sénateur, que Dieu leur laisse leur liberté! »

Puis il mit un genou en terre; le sénateur lui posa sa

couronne sur la téte, en disant : « Cette couronne récom-

pense la vertu », et il lui conféra le diplôme de poète

1 . A Pralo, on couronna Conveouole, dout Pétrarque lut le disciple,

!2. A Padoue, Alli. Mussalo.

5. Les couronnes que reçut Rlenzu, le 15 août, cUient aussi foriuêcs <lc

litanies diflërentes. Voir chapitro xii.

S
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cl d liistol ien, ainsi qiDe le titre de cilojeû romain.

Pétrarque déclama quelques vers sur Rome et Von se

rendu à Saiot-Pierrc pour y célébrer une messe solen-

nelle. Le peuple criait de toutes paris : « Vivent le

Capitole et le poète ! » Plus d'un citoyen dut regretter

ce jour'-là que celle cérémonie, qui rapi)olait les plus

beaux Lciiips de Rome, n'eût pas de lendemain.

liiaiizo y assista probablement, et cette évocation d'un

pass('> qu'il chérissait ne put qu*excrcer une grande

influence snr sa coinliiilc à venir. Quant îi Pélrarque, il

partit de Home ptui do joui^ après et faillit périr victime

d'une bande de brigands, aux portes mêmes de la ville.

Yoici cnnimoTît, longtemps après, il parlait de son cou-

ronnement : Ces lauriers ne m ont rendu ni plus

savant, ni pins éloquent; ih n'ont servi qu'à déchaîner

l'envie contre moi et à me priver du repos dont je

jouissais* ».

Quelques années au|iaravant un bourgeois, nommé
Francesco, qui pi»ss(''(lail (jiielqnc fortune, avait accorde

à Cola di Uienzo la main de sa bile, dont la beauté était,

dit-on, remarquable. De celle union naquirent un fils

qui reçut le nom de Laurenzo (Rieiizo y ajouta |)lus lard

celui de lioetius') et deux lilles. iiicn que la dot de sa

Temme ne dût pas s'élever à plus de cent florins% Rienxo,

qui avait dès lurs de quoi \l\vv., put s'adonner tout

entier à ses études et au soin de sa popularité.

Les émeutes se succédaient à Rome, sans que le peu-

ple, qvi prenait toujours les armes quand l'occasion s'en

•

*

1. n dit aatsi (voir chapilre ii) : « le désir trn peu tnp précoce d*élre

Couronné », olb.

2. Toir Appendice, n- II et page 85.

ik^ir Appcudice, u* 1.
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préseDlaîl, dans le vain espoir de recouvrer une parcelle

de sa liberté perdue, parvînt à secouer le joui,^ de ses •

maîtres. Lo 16 juin 1340» le pape avait même été obligé

d'intervenir ponr rendra aux sénateurs le pouvoir dont

ik avaient clé dépouillés.

Le 23 juillet de Tannée suivante, Benoit XII se vit -

contraint d'accorder aux Romains Fautorisatioti de

désigner pour six mois des sciiaLeurs de leur choix,

Rieozo resta-t-il en dehors de ces mouvements? Cest ce.

qu'on ne peut ni affirmer ni encore moins nier, car son'

éloquence, sa coanai>?>ance des choses de raHLi(|uili', ne

pouvaient manquer de lui donner une {grande influence

sur ses concitoyens.
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CHAPITRE m

AMBASSADE DE COLA 01 RIENZO A AVIGNON

l.e pape Benoît XII mourut le 25 avril cl le

conclave, réuni à la hàle, lui donna pour successeur,

le 7 mai, Pierre Roger', seigneur de Uozières, qui fut

sacré en ^lande pompe le 19 du même mois, sous le

nom de Clément M.

lienoît XII, homme de mérite fort médiocre, n'était

Monnaie de Clènieiil VI.

arrivé sur le Irnne pontifical cpie grâce à un hasard

des plus singuliers : les cardinau.x, pensant perdre leurs

voix sur un caiididntqui n'avait aucune chance, volèrent

tous pour lui el il se trouva ainsi élu à rélonnement

général; il avait rélahli de son mieux l'ordre et la disci-

pline dans l'Kglise el donné constamment l'exemple de

1. Né à Mauinonl, diocèse de Limoges, en l'JUl.
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l*au$térité cl dt^ la pitHc, mais on rncciisait dp s*é(re

montre trop ménager des deniers du Saint-Siège.

Avec le nonveau pnj)i% la courd*Avignon prit un autre

aspect. Élevé an geiililhomme, quoiqu'il eût pris l'iia-

bit de Saint-Benoît dès l'âge de 'dix ans» Pierre Roger

setait fait remarquer par son éloquence, son érudition

ot son habileté, d'abord à l^aris ior.sque, profcsseui* en

Sorbonne, il expliquait les décrétâtes de Jean XXII,

puis dans les divers sièges cpiscopaux qu'il occupa sue*

cessivement : à Arras (l5!28-irr>9), à Sens ( i r)^20-ir>r»()),

puis à Rennes (1330-i338)« On assuraitqu'il n'oubliait

jamais rien de ce qu'il avait appris et qu'il devait cette

Tacullé merveilleuse à une blessure reçue à la tète dans sa

jeunesse. Devenu de droit pair de France, il sut gagner

la faveur du roi Philippe Vl, qui lui confia les sceaux

du nn.iuiiie, bien que, élanl à llotien, il ertt poussé le

peuple à la révolte et obtenu aux États Généraux que la

province de Normandie ne payât que les impôts aux*

quels clic îiiiiait eonsenli. Le 13 déeembre, Ilenoît XII

l'avait créé cardinal du lilrc de SS* iNereo cd Aciiilleo.

Clément YI aimait les chevaux, les fêtes ; sans cesse

onliMiié d'une cour bi ilbni((\ il surpassait b's roisen ma-

gnificcace eteagéuérosilc; il semontraitmême prodigue,

surtout envers ses parents, etépuisa rapidement les tré-

sors qu'avait aceumulés la parcimonie de son prédéces-

seur. I^s plus hautes dignités ecclcsiastiques furent

parfois accordées à des jeunes gens, presque à des

enfants (on vit des cardinaux de dix-huit ans) qui déslio-

noitTeut par leurs débaucbes la dignité dont ils étaient

reTétus* Ces abus contribuèrent à augmenter la cor-

ruption qui existait à Avif^non. On lui reprochait

aussi de ne pas lulerdire assez sévèrement aux iemmes
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l*accès de son palais» et même de se laisser iuÛuca-

cer, plus qu'il ne convenait, par la vicomtesse de

ïurennc, Cécile, femme de Jacques d'Aiagon, comte

dTrgel.

Quoi qu'il en soit de ces accusations, il est certain que

Clément YI s'occupa activement d'apaiser le?? ;j:ncrres

qui désolaient l'Europe, lors de son avènement et parvint

souvent à négocier des trêves, quelquefois même des

traités do paii entre les bellijîérants. Sa piété et sa clé-

mence étaienl partout vantées et l'on disiiil de lui, en

le comparant à fienoît Xll, qu'il avait humanisé sa vertu

trop rijfide, sans en dégénérer.

Les Romains, dès qu'ils apprirent qu'un nouveau

pape venait d'être élu, lui envoyèrent une ambassade

composée de dix-huit membres, dont six représentaient

la noblesse, six la gi iitilezzu cl six le peuple. Stefano

Colonna en était le chef; Franceseo di Vico, Giacobo

Savello, Leilo di Pietro di Tossetti \ syndic de la ville cl

ostiaire* du pape, en raisaient partie, ainsi que Pétrarque,

qui, sur les instances du cardinal Colonna, s'était vu

obligé de quitter sa retraite de Parme et d*aflronter les

Alpes, encore couvertes de neige, pour rejoindre Tarn-

bassade à Avignon. Outre les iélicitations d'usage, que
les ambassadeurs romains étaient chargés de présenter

à Clément M, il> (l<'s;iieiit lui tleiiiander trois choses :

de revenir à Rome; d'accepter à vie, en tant que Pierre

Roger et non en sa qualité de pape, de même que ses

prédéœsseurs, les foiielions de sénateur, svndic, capi-

1. \\ fut 1111 moment syndic de la ville.

2. L'ostiairc éUiil chargé ;xétu'raI<Miioat de la jçarde des églises, dont
les clefs lui élaieiU coofiées. C'était lui qui devait admettre les fidèles et

eiclurc les etfommaniés.
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(aîné et défenseur du peuple; enfin de décider que l'an-

née 1350 serait une de ces années pi ivilégiées, durant

lesquelles, ainsi que l'avait institue lioniface VIII, tout

clirétien, qui se rendait à Home et y accomplissait cer^

laines dévolions prescrites, obtenait une indulgence

plénierc*.

La renommée de Pétrarque» son amour pour ritalie,

son titre de citoyen romain, le désignaient pour [)orter

la parole au nom de ses collègues. Dans une harangue

en vers latins, il déploya toutes les ressources de son

^cnie pour amener le pape à fixer sa résidence à Rome.

Il lui rappela les reliques que renfermaient ses églises cl

ses titres si nombreux à l'amour et au re^eei des chré- .

liens, il fit même intervenir des miracles récents. Mais

Clément VI demeura inébranlable. Pouvait-il abandonner

sa résidence d'Avignon, si gaie, si paisible, pour liome,

en proie aux factions, dominée par une noblesse dont

les papes avaient eu tant de fois à subir les violences?

De graves intérêts^ au reste, le retenaient en France. La

trêve conclue entre Philippe VI et Ëdouard, roi d*Anglo*

terre, allait expirer; l'Allemagne était menacée d*nne

guerre civile, il fallait que partout Clément VI exerçât sa

vigilance.

Il lit longtemps alirndrc sa ]i'jH>nsc aux arabassa-
'

deurs et finit par la donner fort évasive : il se rendrait à .

Rome, dit-il, dès que les circonstances le lui permet-

{raient. En attendant, il ehnrgca le cardinal Aimeric

d'aller en Italie y représenter son autorité. Toutefois il

1. I.e preiTiicr pêltM iiinL'e <nit lieu en lôOO; l»oiiil'.ice VUI ;iv;iit (l(''(T('lé

qu'il se ivnoiivelierail tous les cent ans. Clùnu'iit VI rptlui-it, comme
nous le verrons, cet intervalle à cinquante ans; liilMiii \I il*''claia qu'il

Be serait que de trente-truis ans, ea souvenir du nombre d'années qu'avait

véea le Christ ; depuis Vwl UI» il n*est plus que de vingt-cinq ani.
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accepta le titre do st'nnttMir à vie, tout eu faisaul ses

réserves loacbant les droits du Saint-Siège.

Les Romains, cepemiant, commençaient à perdre

espoir; ils avaient iiiriue, à ce qu'il semble, chassé les

sénalears du Capilole et investi du pouvoir suprême le

conseil des treize buonnomini et les consuls des arts.

Rionzo, tléî^irt'ux île so fain' ( onnaître et de plaire au

peuple, lui insinua que peut-iHre il serait plus heureux

à Avignon que Stefano Colonna et ses collègues. En
nu'me temps, il brisrnait avec ardeur auprès du conseil

des ti'eize huonuomini Thonneur d'aller exposer au pape

les doléances de ses concitoyens et hâter, s'il était pos-

sible, la marclu' dos négociations.

On iinit par accéder à sa demande et il partit seul.

Quoiqu'il n*eAt pas de titre officiel. Clément VI con-

senlit à le nnevoir et fut silc scduil pai* ce cliarmc mys-
térieux et invincible qu exerçait Cola di Rienzo sur tous

ceux qui rapprochaient. Sa taille élevée et élancée, son

maintien plein de noblesse, son visage paie et calme

d'ordinaire, mais que la discussion animait aisément

et dont un sourire presque surnaturel illuminait par-

fois les traits fins cl réiiuliers, ses veux pleins d'un feu

étrange, préveiuueut tout d 'ai)oid eo sa laveur. Son in-

telligence active, ouverte aux idées nouvelles, Tétendue
de ses connaissances, surtout en ce qui concernait Tan-

liquilé, sa parole élégante et facile, lardeur commu-
nicativc qu*il mettait à tout ce qu'il entreprenait, éton-

naient, puis fascinaient ses interlocuteurs; on ne pouvait

lui résister longtemps.

Il savait aussi merveilleusement dompter et captiver

là foule, lui faire partager ses émotions, ses idées, ses

entliousiasmes. Aucun de ses discours ne nous est par-

.
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venu en entier, et les lettres, les écrits que Ton possède

de lui nous semblent parfois (Vun slylu ovné,

voire même un peu ampoulé; mais puisque de son

temps CD les eon^idérait comme des chefs-d'œuvre,

nous devons en coïK-luro (|uo ce dc-rimt est inijnitalde à

Tesprit de 1 époque et ne peut lui être reproclié; au

demeurant, on y troave une logique serrée, une grande

habileté pour présenter les faits, une lorre d\irgu-

menlalion peu commune, de beaux mouvements d'élo-

quence. Pétrarque dit que son langage brillait plutôt

par la richesse des images et la douceur que par

i abondance des idées; selon son biographe il élail

« bon grammairien, meilleur rhétoricien, excellent

écrivain Caractère bizarre, plein de hardiesse à son

heure, plein de timidité parfois (quelques-uns ont même
dit de couardise), la modestie et l'ambition, le désinté-

ressement et Tamour des choses de ce monde, la dou-

a'ur et la cruauté, la grandeur d'ame et la petitesse

d*esprit, s*a]liaient en lui d'une étrange façon. Il rêvait

le bonheur de Rome, de Fltalie, du genre humain et sa

propre i^ioire, dùt-il, pour aUeiiidre son but, renverser

ces deux pouvoirs augustes : le pape et l'empereur.

Mais, lorsqu'il se trouva face à face avec la réalité, quand

il eut à lutter avec des diriicultés (|u"ii n'avait pas su

prévoir, ses forces trahirent son ambition; il succomba

des Tabord. 11 savait concevoir, mais non pas exécuter.

La fortune servit bien Rienzo, car, peu de temps après

son arrivée, le pape, « eonsidéi*ant la brièveté de Texis-

lence humaine », se décida cnfln a accéder aux prières

des Rom;iins, en ce qui concernait l'indulgence. Le

27 janvier 1343, il annonça celte résolution et publia

la bulle « Unigenitus Dei filius », où étaient formulés

/
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It^ lifToirs imposés m Bdèles qui se rendraient à

Rome eu raiin^- !ôr»0. Il y coiai**in ce pardon m jubilé

des juifs el de là nul le nom qui est rc>lé à ce pèleri-

nage*

A Tou<K^> et priiuipal. mnit le-s Romains, rlit

malieîeus«meiit Yîiboi. se réjouirent «rramlenaeol à celLc

nouvelle. 11 $^ peul que Thabilelé de Rienio et que
<on rtVil lrv>p Vivl des > uifrana^s qu'éprouvaient les

Romains, aient ^ainru K's derniers scnipuies de Clé-

ment VI : nous ne saurions Taflirmer : quant à Rienzo, i I

n'lu^>iUi pas à i aer tout le mérite d'une décision

qui allait èire |Kiur >es onupalrioles la source d*ini-

menses pruGls; il leur adressa une lettre» dont le début

rapjvile de loin une bulle de Clément Y, commençant

|wu* Ci's mots : Elxultet in ^loria

Xous en extradons les passages suivants : «< Que nos

monlasmes, nos ci^illines el nos plaines se réjouissent,

que Uome el se> fécondes campa ::ne> voient renaître la

paix et Tabondance. Releve-toi« Tille sacrée, de ton long

abattement, rapinMIe ta splendeur passée, dépose les

voiles de veuu^ et rt^véls la rohe iK- |H>urpi\; des liancées;

mets sur la tète le diadème de la liberté et reprends

enfin le sc eptre de la justice! car voici que les eieux se

sonl iHiverts et ipie la iiloire ei la lumière de Dieu,

piuv du Chri<i. vont l'éclairer. Le Saint-Ksprit, qui a

n^|vindu ses bienfaits sur nous jusque dans les ombres

de la mort, iu»us a pivpaivs à cette irràie iiiaUendne.

L'agneau de Dieu, le saint |)ontife romain, notre père

plein de clémence, touché de nos malheurs sans

nombre. île nos lanienlalions, de nos prièivs, promet

la ixtlemplioa à Tunivers el consent à nous venir en

aide.
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«t Après notrp humble ambassade, s*inspirant, non

des hommes, mais de Dieu même, ii a anuoucé devant

an grand eonoours de peuple celte heureuse détermina-

tion; il s'est engagé à revenir à Rome dès que les

troubles qui désolenl la Gaule auronl pris fin. Nous

¥ous supplions donc, avec des larmes de joie, de déposer

TDS armes meurtrières et de mettre un terme à vos luttes

intestines, afin que vous puissiez recevoir ces duiis

magnifiques, ces dons infinis avec des chants de

triomphe, des hymnes d*allégresse et des actions de

grâces [miiv Nolrc-Seigneur Jésus-Christel pour son suc-

cesseur, notre souverain pontife, qui vient de nous tirer

de rabime et de nous sauver pour toujours. Ëievez-lui

une sl;ilue d'or dans le (Inpitole on mu' r»nH[>liiilit'àlir,

pour que la mémoire du père, du libérateur, du fonda-

teur de notre cité, ne périsse jamais. Les Scipions, les

Césars, les Marcellus, les FjiImiis, ne dniveiiL leur gloire

qu a des victoires (jui ont coûté des torrents de sang et

de larmes, et lui, d*un mot, vient de mériter vos

louanges et adles de vos descendants; car il a assuré

votre salut et la sécurité de l'État. N'est-ce point là

un beau triomphe? Peut-être, si le souverain pontife

apprend que vous vous êtes purifiés et que vous ^^tes

entrés dans le chemin de la vertu, viendra-t-il à Rome
plus tôt qu'on ne le pense ».

« Nicolas, fils de Laurent, consul romain, seul envoyé

«les orphelins, des veuves et des pauvres auprès du sou-

verain pontife romain^ a écrit ce qui précède de sa

main. »

Le conseil des treize buonuomini s*empressa de faire

part de cette heureuse nouvelle aux différentes villes

voisines, entre autres h Hodène (12 mai).
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Clément VI Toulut voir à plusieurs reprises le jeune

auibassadeur, s'entretint on particulier avoc lui et ne

lui ménagea pas les marques de sa laveur. Alors, tous

les familiers du palais, tous les courtisans, s'empres-

sèrent autour de lui; c'était à qui le verrait, à qui lui

parlerait, à qui lui moairerait le plus de sympalliie. £t

lui, ignorant la vanité de semblables démonstrations,

crut pouvoir prulilcr de cet en<îouemenl pour tirer sa

patrie de la misère où elle gémissait et se ven<^ei des

g^nds. Il parla avec véhémence dans le consistoire

contre les barons romains et dépei«iiiiL sous les plus

vives couleurs leur licence ciiréaéc, leurs rapines, leurs

cruautés* Clément VI conçut une violente colère contre

les auteurs de tant de forfaits et se montra disposé à

les rli.iticr sévèrement; mais le cardinal Colonna prit

leur défense auprès du pape, sut l'apaiser, et Rienzo

porta tout le poids de sa frénéreuse témérité.

Chassé du palais pontitical, abandonné de ses amis,

laissé sans ressource par ceux qui Tavaient envoyé, il

errait dans les rues dWvijïnon, en proie à la faim et h

la lièvre. Peu s'en fallut que le futui* tribun ne se vît

forcé de demander un asile dans l'hôpital de la ville;

€ il rampait h terre comme un serpent >s dit son histo-

rien. Ce brusijiir revirement de fortune aurait liù servir

d'avertissement à Rienzo pour Tavenir; mais il n'en

tint aucun compte, quand la prospérité lui revint.

Les autres ambassadeurs étaient partis, comblés de

présents; Pétrarque avait reçu, à cette occasion, le

prieuré de San Nicole di Higliario, dans le diocèse de

Pise (0 octobre ï^yi"}).

Heureusement pour Rienzo, le cardinal Colonna ne

lui tint pas rigueur et la main qui s'était appesantie
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sur lui, Taida à se relever. Touclié de sou mallieur,

non seulement le cardinal lui pardonna, mais même il

plaida sa cause auprt's de Clément VI et le fit rentrer en

grâce.

Cependant les ennemis de Rienzo n'étaient pas

demeurés inaclifs à Kome, d'autant plus que ses pro-

Iccleurs ne |)oiivaient plus le dcl^ndre, car lc:> séna-

teurs nommés par le JSainl-Siège, l*aolo Conti et Mnltco

OrsinOf venaient de chasser du Capitolc le conseil des

treize buonuomini. Ils publièrent que Iiienzo avait tenu

dans le consistoire uu langage outrageant envers la

noblesse et traité d'imposteurs lesambassadeurs romains.

On décréta contre lui des mesures de rigueur et ses

biens lurent confisqués. Sur sa prière, le pape inter-

vint et, par une lettre adressée aux sénateurs en date du

9 août 1345S il recommanda Rienzo à leur bienveil-

lanccr comme un de ses familiers; « il sCsi borné,

disait le pape» à exposer avec modéraliim et habileté

les réformes qu^il jugeait convenable d'apporter à Tor-

gauisation de la ville et les moyens de délivrer le pcujjh!

de l'oppression des grands. » Grâce à cette intervention,

Rienzo put s'en retourner à Rome sans craindre les

représailles de ses ennemis: il y rappurta contre les

nobles une liaine que sci> malbcui's avaient encore

aigrie.

1. Celle leltre, doot Papenconll el ses prédécosscurs avaient ignore

Texislcnce, met fin à la coniroverie élevée sur le point (!<' savoir si Iticnzo

laisail partie <!e la premièiv .init)as!>a»îc ou s'il avait été envoyé p(»stê-

rieureni«*nl à Avitrnon, Kii effet le ppe dit : Cnm ntitrm prr alitjuos

ipKttiH .\irolai cmul'iK vohis, ut (ixs:rit, xmjtjPsUm crhlt iil, lurt faiso,

euin^ltnn ÎSi' oltiinn di i Ust' corani itohis iiliqua qw ht icslronim et eiuMleni

Romain popud ainha$siaturuin duiiuni miânonoii ad nmliam prcsenciam

preiwluium ac vtlupcrium rcdundabanlf elc. Ttieincr, I. n^n'csxs. Voir

aussi paj^e 43.

Digitized by Google



cou la msii),

Il seml 1^ juohable que Pélranjiic et Rienzo, faisant

pour aiii>i dire partie d'une même ambassade, bien

ipi*à des litres difTérents, lièrent connaissaDoe^ dès celte

é|>oque: animés tous les deux d'une égale pîissiou |>our

l'Italie, ils dureut s'entretenir sans doute plus d'une

fois de leurs pensées et de leurs espérances sur son

avenir. Cept^ndanl. bien que le fK)èle ail passé tout cet

Uivei* k Aviunon, s;i liaison avec Kicuzo se borna à cet

échange de sentiments, car, lorsqu'il parle plus tard

du tribun, il se plaint de ne Favoir que vajjueraenl

eonnu. loul au plus cst-il permis de supposer que

les prières de Pétrarque ne furent pas complètement

étrangères à la réhabilitation de Rienzo,

1. ï.ellrtMit^ PiMrari^ue à FuiKesco iJi .Nello ; Ih me f/f/.r.</t // itifelix^

au m Cuna isscm, scu opem forle alitjuam e.r me .^paans, (jur in

quod ego quidan nocfrim, nuUa est, scu sola tWcm eUque ip*is in imis
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CHAPIÏHË IV

EFFORTS DE COLA 01 RIENZO

POUR EXCITER LES ROMAINS A LA RÉVOLTE

De retour à Rome vers la iin de Tannée 1345, Cola di

Ricnzo songea à profiter de la bienveillance que le pape

lui avait U'Uiuignéo pour acquérir uue situatiou ofii-

cicUe, qui le mît à i abri des intrigues de ses ennemis

et lui permit d^arriver plus facilement à ses fins. Il lui

envoya doue une sup[)liqiai ilau*s la(juolIc, aprrs s\Hvc

représenté comme en butte à la haine des nobles pour

avoir osé défendre les droits du peuple, il le priait de

railm(»Ure au uonihrodos servitcui s rK«:lisi' à Home,

eu lui accordanl la charge de notaire de la Chambre

urbaine S Cette fonction ou plutôt cette magistrature

était des plus enviées, car, outn' iju i llc élail fort hono-

rifique et qu'elh' rapportait cinq llorius d'or par mois*,

certains privilèges y étaient attachés; le brillant costume

qu'avaient droit de porter les notaires est une preuve

du haut rang qu'ils occupaient «1ans la hiérarchie sociale.

1. Vu moyen ;1gc, le mot « notaire « avait l.i mriin' significalion (|u<î

j»eciêtaire; il y avait dos riot;iires ou sc rihes .iHj ^! - au sénat el chargés

de i-cdiger « nolare » s liLlibci-alions, ou les ajuu iail « scriba-scnalo » ;

les cvéques, les abbés, les comtes, les corporations araicnt des notaires

parlicutiers. Charleniagne régleuienta ce droit.

S. Et non par jour, comme ront dil par erreur de Sade et quelques

intean après lui.
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La réponso de Clément VI fut conforme aux désirs do

Uienzo; dans le re^nslre où celle supjdique se trouve

consignée, elle est suivie du mot « liai ». Le 15 avril

' 1544, le j)aj)e lui adressa en conséquence une lettre dans

laquelle il lui annonçait qu'en récompense de son zi'le

et de ses services, il lui accordait la charge sollicitée

par lui; (dément Vl ajoutait que llicrr/o entrerait en

fonctions dès que les pouvoirs des notaires nommés

par les sénateurs en exercice seraient expirés. Selon la

coutunn;, il devait verser entre les mains du vicaire

apostoliiiue une caution, pour répondre de sa bonne

gestion.

Uienzo ne jouit pas longtemps en paix de sa charge,

car, au mois de juin, Matteo Orsino, et Paolo Comte

furent remplacés, suivant Tusage, par Giordano Orsino

et Giovanni Ccdonna, et, comme ceux-ci avaient le droit

de conlirmer ou de destituer les magistrats en exercice,

Rienzo, qui se savait détesté des nobles, crut sa posi-

tion menacée, (Pautant ([u'il n'était point fait mention

de lui dans le bref par lequel le pape nommait les nou-

veaux sénateurs. Il s'adressa donc encore à Clément M
qui, à la date du 17 juin, le conlirmadans ses fonctions.

Conlrairement à ce qui se pratiquait alors, Rienzo

s'acquittait par lui-même avec diligence de tous les

devoirs de sa magistrature; d'un abord facile, on le

trouvait toujours |)rét à secourir les faibles, les mal-

heureux, les victimes des nobles, car il avait h cœur de

mériter son titre de a défenseur des or|dielins, «les veuves

et des opprimés >». La plume dont il se servait était

d'argent, car c'eût été, disait-il, déshonorer sa charge

que d'employer une plume d'oie. II ne faut pas voir dans

cette conduite un trait de sotte vanité; son dessein élail
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plutôt de relever ses fonctions aux yeux du jieuplc, alla

4 avoir, k i'occasîoD, plus d'autorité pour parler eu son

nom. Il surveillait élroilement les (jiu'l(|ue.s subailcnics

sur lesquels il se reposait du détail de sa charge.

Grâce k sa position, il pouvait constater encore mieux

qu'auparavant les vexations et les injustices sans nom-

bre que commettaient chaque jour ceux qu'il appelait

éloquemment : les chiens du Çapitole; il sentait son

cœur frémir d'indignation et pourtant, autour de lui,

les témoins de ces excès restaient muets et indifférents.

Un jour, dans une des assemblées du conseil, il se leva

et blâma ouvertement les autres m.igîslrals, les accu-

sant tic n'être que de mauvais citoyens, occupés unique-

ment à sucer le saygdu peuple au lieu de chercherà sou-

lager ses misères, et il leur rappela que leur devoir était

de Veiller aux intérêts de la ville. Quand il eut iini de

parler, Andreo diKormanno, de la famille des Colonna,

qui exerçait les fonctions de camerlingue, s'avança vers

lui et, pour toute réponse, lui duuiia uu violent soufflet;

un certain Tommaso Fiortiliocca, scribe du sénat, lui

témoigna égalementson mépris par un geste encore plus

insultant

Kienzo comprit qu'il ne pourrait jamais rien obtenir

par la persuasion, de ces hommes qui ne songeaient qu'à

opprimer leurs concitoyens et à s\nïrichir»T leurs dépens,

et il ne s*0€cupa plus, dès lors, qu'à se faire des par-

tisans parmi le peuple et la bourgeoisie, afin de pouvoir,

le moment venu, imp<jser aux b;u'ons ce ré<j:imc de

liberté et de justice qu'il rêvait pour sa patrie. 11 lallait

1. En te fntpinnt le bras, selon Zefirino Re, arec la main, geste do

mépris encore pratiqué en Italie par les gens du peuple, qui raccompa-

gneiUdu mot : n 16 ! Pt»ur Tommaso Fiortifiocca, voir fiLbiiograpliie.

4
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cependant ne pas éveiller la défiance d'une noblesse

s«)U|vomieiise el cruelle. Rienzoeutrecout-s, pour parler

à i'imaginatiou populaire, à des |)einlures allégoriques,

faites grossièrement el h la hâte sur les murs d*un

écliiice public, usage fort répandu alors en Italie*.

La première lois, il lit représenter sur une des mu-

railles extérieures du Gapilole, du cdté du marché, une

mor immense, dont les vagues écumantes s'entre-

choijuaient avec lureur. Au milieu des lîuls, on api i-

cevait un navire désemparé, sans gouvernail et sur le

point de sombrer; une femme vêtue de noir comme
une veuve, iiabits en désordre et les cheveux épar:>

au vent, était à genoux sur le pont, se frappant la poi*

Irine avec les mains et semblant invoquer le ciel dans

?a (K lresse. Lue iuï>eriplion prévenait le spectateur que

celle malheureuse i-epréseutait la ville de Rome. Au-

dessous de ce vaisseau, on en distinguait quatre autres,

sans voiles, sans mats el à demi eniiloulis sous les eaux;

sur chacun d'eux se trouvait une femme qui semblait

privée de sentiment : c'étaient Babylone, Cartbage,

Troie et Jérusalem. On avait ('riil nu-ikssiis : Cos

villes, jadis puissantes, ont péri par l'iniquité do leurs

habitants. Sur une banderole, qui partait du groupe
des quatre femme<ï, on lisait : «0 Rome, tu étais redoutée

de tout rmuvers cl maintenant tu vas succomber à ton

tour ! » Du eolé gauche étaient représentées deux lies :

sur Tune, ritalie sous les traits d'une femme en pleurs

soupirait : Tu avais, o liomc, soumis toute la terre ; moi
seulot tu me traitais comme la sœur »; sur Tautre,

1. K yionuicc, ce inoyon avait viè employé pour lonleverle peuple et
tourner en ridicule le duc d Atbènee, iSU.
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se voyaient quatre romincs, la Prudence, la Justice, la

Tempérant' et le Courage» agenouillée^, se cachniil le

visage dans les mains cl paraissant plongées dans la plus

profonde tristesse. Elles disaient, d*aprtNs la légende

ioscrile au-dessus d'elles : ^diurne, lu poss<Hlais tontes

les vertus; à présent tu es ballollée au gré des vents i »

A la droite du tableau, sur un autre Ilot, se tenait une

femme» dans rattilude de la prière, les mains tendues

vers le ciel, vêtue de blanc : c'était la Foi chrétienne.

« 0 mon père suprême, s'écriait-elle, mon guide, mon
seigneur, si Rome périt, quel sera mon destin? » En

haut, on apercevait quatre rangées d'animaux ailés, qui

paraissaient souffler avecdescornes sur les flots, comme
|H>ur accruilre la violence de la tempête. Le premier

ning se composait de lions, (fours et de loups ^ « Ce

sont là, disait Tinscription, les nobles et les grands

qui ne reculent devant aucun crime »; an deuxième

rang, étaient des chiens, di.*s porcs cl des boucs, repré-

sentant les mauvais conseillers des barons; puis venaient

des iin>uluiîs, des dragons et des renards, iina<n» d«'s

juges, desuuiuiies el des magistrats; cniiu au dcrmer

rang, on apercevait des lièvres» des chats, des singes,

des chèvres ; c'était la tourbe des brigands, des assassins,

des adultères et des voleurs.

La foule étonnée s'amassait devant ce tableau el se

livrait à mille ( onimentaires. Cependant les nobles ne

s'émui-cut nullement des allusions si peu déguisées do

Rieato qui, enhardi par leur indilTérence, se ilécida a

frapper uii -rand coup. Il avait remarque dans l'église

Saint-Jean de Lutran une table eu bronze noirS qu'on

i. SttU

%, Elle se ti-ouve aclueileiueul uu luuaée ilu Cupilole.
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1 : i'^^'tm >:4Sf iijsiêroiiibres quelque cin-

. ; - 1 :^ : : ... if* -tz: > BoDifâce VIII:

«-«.•'iiiii: z. i 'i . :4 2. c^-ÂxMrnr le sens des

cjnc :r:* r-^ y z\t^z.z z^^z'^ te fjpe Temploya a

ofr i ï.. zzo h viL Habitue
' f :.. i i*r\i.'"r:r j cliques, il n'eut

:a> iic :«.t :< i iz-zj '.zt li sizs : c'était la loi Regia,

: : : .•. . . > . 'rJjieiil à 1 eui|H>

r*v-- ^*'S,»i>^t.c. ^jiS' jc*> urtuesqu';' T!'"èiv, les

1-* .-^ A< : ^> cC^ci^ SnZT Tcairire romain : droii de

rv^ \ : \ _ j: \ i:^ ; >. -t^ ;ar\A-:i ce Home*, de

o w '^ivur .'iï!' -.>;^^T ùe^ diesel des états
*

vvr .:f !. v.ùr ce .:t:n;:nf ces Tilies, de chaDgcr

L V
'

; vTx"- : c > iiujv»t<. C'cUûl, en

î\*"r.'::,: ir.--\- ni.ai^s de l'cni^Kîreur de

k"» { :vw^;i;.,>ois. ce iouies les libertés dont les

K ^ . 1 - v: > :. ::::f> -i j.iloui. Pourlant

K..t ro r,e ^cul..: ^, ir %:^r.s œ lcmi»i-.u.tce d*assei'Vi:>âc-

t::x%:: : zV'Uxe lîe ru:*saace; il réélut de se servir

\.. V , . . : > :r f-»:re tvîdler, aux veux de ses

V : V :our,>. '0 tfv :;*,4>.e luuv U ;:raudeui* passée et

l\tK«*s<r,H :\; jw-sen: de leur |^(rie.

Sur o;\î :\*s. on es:!e\a celte plaque de brome et on

UMviUdans i:: iî\ 4U iVùiJ ùi T^Uido. Aliu tleiiomici

|dil^ de t%M\v à U liamtïiLue qu*il méditait, Kienzo Ci

jvuuhv à IVnîi*ur une sivne qui rt^prêsentaît Vespasien

4A\v\aal \vl ac;e iiu iuoimI l ue haule Iribuue fut

ele>tv ^u milieu de l'e^iise; tout autour étaient dis-

(h^mw de^ knidins: k's murs di$iviraissaieni sous des

laj>ivM el lii > i lortos do juix, (juaud tout fut prêt,

\ .irrv >lo u^'iu UMo i> ii.^n »(ui coiupreuail presque toute

],
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RIfiNZO CUEftCBE A SOULEVER LES ROMAINS. $3

Coia di Rienzo annonça qu'il allait révéler le sens de la

mystérieuse inscription. Au jour dit* une foule pleine

de curiosité se jiressait au pied de Tcshade : juges, no-

taires, magistrats de tout ordre, barons lucme, étaient

accourus. Giovanni Colonna, qui était alors presque le

seul à apprécier les beautés de Home, et son père Slefano

vinrent également écouter cet homme, dont le savoir Qt

l'éloquence faisaient déjà l'admiration de tous.

Rienzo parut enfin, revêtu d'un costume symbolique

ei bizarre : sa tète était couverte d'une coitïure élevée»

de couleur blanche, se terminant en pointe et cerclée de

couronnes d*orS dont Tune semblait partagée en deux

par une épée nue en argent, qui pendait du haut, taudis

qn*une longue robe,- également blanche et de forme

allemande, lui tombait des épaules jusqu'à terre; le

ca[iuciiun, en line éluffe de même couleur, était

rabattu. Jl monta hardiment les degrés de la tribune et

aussitôt nn grand silence se fit sous les voûtes de la

vieille basilique : (( liume, dit-il, est abattue, elle ne peut

voir où elle gît» car elle a perdu ses deux yeux : le pape

et l'empereur, que les iniquités de ses habitants ont

fhass<»s. Voyez quelle était autrefois la puissance du sénat

et de quels droits sur le monde entier il pouvait dis*

poser à son gré. » Après avoir lu les articles de la loi

Regia, il parla longuement de la majesté de Rome, de sa

puissance, de sa prospérité et, faisant un triste retour

sur son état présent, il s*écria : < Romains, vous ne

pouvez jouir un instant de la paix; vos champs restent

incultes; par ma foi ! le jubilé approche et vous navez

1. \,\ îinrp (!os papos était, l\ cflle t'poqiif, tic mrmc forme et nmêù
' Zi\*'ment de trois luronnes superposées. Voir monnaie de Clément YI,

É
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îtiijjc^jji-» -•^C4,T ,iàtis T^^i iii** Jê- je mnie.

^•rjf Jr * iàiiî-5^r T. ur tîsi «e» li:!dftax. ainsi

• * ^

la vv ^i:^ z^fj-^::!^ z^'^crs^xz I-* ^JJll:*L»|>nî. dont

ù>Î4 il Ri;*«t^><^' . I*:7-:*rprèîe el ri»-

mvtiaa::ia stes ;r>ç te :-.-r Inc*!». Les ubs

pA5^ent dov;»at ivt^f r.û«e ea luivssant les

t fviules 0 1 dî>,iu :.:, t n r - 1: : i> d/^s: p^^- avec des

uHejui qu'on aanl r^^ru ru-:re >^ri ; ù\uiîrvs, plus

avisés, soQlenjJeot «ju'îi y a^a;: U mâti^re à réflexion et

qne »i e iz raves êvêneuien > { < • rr.\ : ^ : : >\ :\ ivre

.

Tout en pn^p^iraot ainsi ies e>prils à U révolution

qull méditait, Rienio o>ntinuait a remplir scrupuleuse-

roenlses fonrtfons: le :în mars IJIo, il c»>ntresîgna les

slaluls uiarehânds de la ville et ce dicuoient, écrit

tout entier de Ja main du tribun» parvenu jusqu'à

nous'.

Rienzo, que le peuple ii ou la il avec une laveur tou-

jours croissante, ne se cachait plus guère pour exprimer

SCS espérances. Un jour même, on apposa par son ordre

sur la jjorte de l'église San Giorgio iu Velabro un
écriteau portant ces mots : «c Avant peu les Romains

i. 5<nif Ift reprmlaîtQiis en partie i-i-conUt>.
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niEiW CHERCHE k SOHI^TSR LES ROH/KfffS. ' hl
m '

reviendront au bùniiaîàes anciens jours ». Ce bofkéUit;

qui fut pour liionzo comme la désignaliuii ofliciclle de

son gouvernement, était ce temps passé» cet âge d'or

après lequel tous les Italiens soupiraient et que Aienzo

scnaliail de leur rendre.



Lf* pr>^:4in:I:* :^ o:i*r;nû:ii s\":ai«il passés

Ju^p'i * rs-::!: i-j xri:»ij- ur, 'i '/^ v publique,

f ^: Ni:.- |-t>:\v^>z. cjiii T-lftcI.v; i-efuri-djir/. il fallailà

Khiii^ «j'i^Iî-iej far*.:?N>i5 nrS'!^*. ir.::i<^ à tous ses

«l«<<*>«rin> e( pr^!5 à !e «ocU-str «iitt> W< premiers monieiits

rh^^î*:K k> û-'i |%*r U i cve. I^us ce buU

il réQDÎt |4u>îear5 citovi^ns dont IVDercie el b discré-

lion lui étaient eonnoes; cVtjient, p»iur la plupart, des

l*Muriif».-»/i> ;u-<^^- et instruis el nîème de> chevaliers.

Comme on le Toit, Rieaio tn>ura son appui, non dans

le [»enpl<*. ainsi qa*oa la prétendu à tort, mais dans la

cla»e m »yeiine, et ce fut eniee à ille i\uv la ré\oiuliou

put s accomplir. Le futur iribuu s'entretint plusieurs

fois avec les conjures de la tyrannie des barons, des

maux dont soufiitÛLiit les Romains el des llloyell^ d'y

parler remède; peu à peu, il leur dévoila ses plans.

|jorsqu*il crut les avoir complètement gagnés, il les

as.semhhi tons en un lieu écarté désert, sur le monl

AveuLm, autaïuc Icmoiu des souièvements de la po-

pulace romaine. Là on délibéra sur le rétablissement

du bon étal; puis Cola di Rienzo se leva el parla avec

émolioj) des maliieurs de Uome cl de la dureté des
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baron:»; il rappela dux a>M^UiiU> k loogue paix doul

avaient joni leurs ancêtres, leur puissance uni^r-

sellement respectée et la crainte qa*ils inspiraient aux

|)eu|»lc> voisins. Il plearail et ceux qui rontouraient ne

pouvaient maitriser leur émotion, «c 11 ne faut pas,

ajouta-t-il alors, désespérer de Tavenir; nous devons

imposer de nouveau h tôu^ Ir j t >|»ect îles lois el Tamour

de ia paix; nous en possédons ies moyens, sachons

seulement nous en servir. De Targent? nous en avons.

La Chamhro urbaine a desrevenuN inépuisables : 1 iui^Hi(

de quatre florins par feu, qui est prélevé sur toute

Pétendue du territoire romain, rend cent mille florins;

1
'ini|M)t siii- le sel rapporte tout autant, ainsi tjue la

redevance payée par les ports et les châteaux*. Chaque

année on envoie au pape cet argent, et son vicaire le

sait bien. N'allez |)as cioire qne nos oppresseui-s aient

lapprobalian el l'appui du S;uiit->iège, loin de là, car

ils ont souvent dépouillé TÉglise de son bien et mal-

traité ses serviteurs. » Il parla longtemps sur ce Ion

cl les conjurés, touchés par ses paroles, jurèrent sur

les saints Évangiles, avant de se séparer» de rétablir le

bon élat.

Coninie pour donner plus de force aux exhorlatioos -

de Rienzo, les iniquités, les rapines, les violences des

barons devenaient de jour en jour plus intolérables et

leur joug odieux pesait plus lourdeuieiii que jamais sur

le peuple romain. Rienzo comprit que le moment d*agir

\ . Riento eiagère ici, tans doute & dessein, les revenus de la ville, qui ne
devaient pas excéder le liers de la somme qiril indique; lui-même donne
plus tard (voir chapitre xxi) des chiffres qui semblent mieux en accord

aT(>c la réalité. Les revenus de Florence, ville autrement florissante à
cette époque que Rome, s'éleiaient à peine à trois cent miUc florins.
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60 COU m RIENZO.

élait venu : mais, avant Je tenLor la révolulioa, il voulut

s'assQrcr la bienveillance ou loul au moins la neuira*

Hté du ricaîre du pape. Si la grande influence que le

souverain pontile exeï\ail alors à Uume, malgi-é son

éloignement, n'avait rendu cetle tentative indispen-

sable, Fexaltation des sentiments religieux de Rienzo*

lui en cùl iail un devoir. 11 déploya donc toutes les

ressources do son éloquence pour (aire entrer dans ses

vues le représentant de Clément VI, Raimond, évéque

d*Orviolo. O prélal, qui tievail à la laveur plutôt quh
ses talents le poste important qu'il occupait, ne pos-

sédait ni rbabileté« ni Ténergie nécessaires pour

défeiuliv» dan-^ ces ('oujouetuiv> Jillii ilc>, le> préroga-

tives de la papauté. Mé à Orvielo, il avait été successi-

vement chanoine à Amiens et évéque de Rieti (1342).

ClémeiUVl lenoniiu.i \i( aire du Saint-Siège allume, |XîU

après son exaluiion. En 1546, il devint évêqne d'Or-

vieto. Rienio lui représenta que le pape serait fort satis-

lait lie voir les barons (It'pouillés d'un pouvoir doul ils

abusaieul autant contre TtgUscque contre le peuple, et

le [tersuada sans peine que dans Rome, redevenue maî-

li esse d'ello-uiènie, Tautiu ité du pape serait bien plus

respeetée que dans lionie asservie et gémissante.

Raimond prit sur lui de promettre l'appui de TÉglise.

Soit que Hienzo eût exigé de lui un silence absolu, soit

qu'il Tait, à iles>eni, prévenu trop lard, le vicaire n'en

référa pas à Clément Yl, et il est certain que le pape fut

laissé dans Tignorance du mouvement qui se préparait.

Malgré la nouvelle et précieuse recrue «pi'il venait

de faire, Cola di Rienzo n'était pas sans inquiétude : les

i. Yoirpagem
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U RÉVOLUTION. 61

barons claient braves, bien armés, ils disposaient de

beaucoup de partisans; on ne ponvait guère se rendre

lii.tiliij il( la ville que par un cuup de main. Mais la

forlune le servit cette l'ois encore.

Vers la fin du mois d*8vril, un convoi de blé était

arrivé dans le porl de Cornclo, à destination de Home,

el, comme une violente famine causée pu le lré(}uenis

orages sévissait alors sur tout le pays*, Stet'ano Colonna

alla hii-nièmc Ty chcicher avec tous les siens et une

grande [mrtie des barons afin de le soustraire aux con-

voitises des cités voisines. Rienzo n'hésita plus : des

hcrauls parcoururent la ville, aiinon(;ant a soii de hoiupe

que les citoyens soucieux d'assurer le bon état devaient

se réunir sans armes, le lendemain matin, jour de la

Pentecôte*, à Tappel des cloches, f.es sénateurs crurent

sans doute à une de ces mauiiestutions dont il était

coutumier et ne s'en émurent aucunement.

Durant la miit, llienzo enteiidiL dans l'éj^lise Sant

Angelo in Pesclieria trente messes du Saint-Esprit, afin

d obtenir sa protection; vei*s huit heures et demie du

matin, le '20 niai 1347, il sortit de l'éj^dise, revêtu d'une

armure complète, mais la tcle nue\ Bien qu'en proie à

une vive émotion, il n'en laissait presque rien paraître

et il se dirigea vers le Capitole d'un pas assuré; devant

\. A Bologne, par exemple, une roiheille de blé valait deux livres en

jjuvifr. Iroi^i Vtvrcs en mars ef trois livres et demie en nvril ; il en fui

ains.i jusqu'il rnulonin»' ; h n'-coltc ayant été bonne, les pri.v lMis»;iT«'nl

a)Ar«;, in:iiv lu |io{)iiinliQii iiv.iit clé alTaiblie p;ir l(*s privations, ee qui eun-

UiLua iicaucuup à rendre plus ineurlrière Tépidémic qui sui viul l'^iunéc

kuivante.

f. n est à remtrqut 1 (jue RJenio afTectiofuiut les inDÎnmircs de ce

genre, sartoat ceux relatifs au Saint-Esprit

5. C'était une habitude fréquente au roojen iige de ne pas porter de

casque dans les eérémonies.
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luit Cola Guallalo, qui passait pour un des meilleurs

orateurs de Home, portail un gonfalon imiiieiisc, cra-

moibi, i>rodii de lettres d'or; Uouie y était représentée

assise sur deux lions adossés et tenant d'une main le

globe, de Taulre une palme^ symbole de la paix'. Stc-

faiicllo Magriacaccia, un notaire, tenait un deuxième

(roal'alûn de couleur blanche et décoré de Timage de

gmiit Paul ayec l'épée à la main et la couronne de la

justice; sur un Uoisièmegon Talon on voyait saint Pierre

avec l^s clefs de la concorde et de la paix; enfin un
qyjili'^™^ conjuré portait, dans une caisse plantée au

bout d'uîie iu4ue, la bannière de saint Georges, qui était

trop vieille pour être déployée. Le vicaire du pape mar-

cUail^ à coté de Rienzo, donnant ainsi à la révolution

qui s'accomplissait la sanction de l'Eglise. Les citoyens

qu*avait attirés lappel de Bienzo, l'entouraient» et une

foule, baiis cesse grossissante, de jeunes gens et d'en*

fants suivait le cortège en chantant et en [)uussaQt

(les cris de joie. Personne ne chercha à arrêter leur

aiarclic oL Kicnzu arriva sans obstacle au pied du Capi.

lole; là, cent hommes armés vinrent se joindie à lui.

Les sénateurs Lubertcllo, fils du comte Bertoldo,etPietro

di Agabitu, seigneur de Genazzano*, hommes faibles

et indécis, avaient disparu; ils ne songèrent pas un

instant à disputer aux révoltés la possession de ce pa-

lais, qui éUiit pourlaiil la clef de la ville.

Cola di Uienzo, qui avait recouvré toute suu assu-

rance, gravit les degrés du Capitole et, montant dans la

•

1 C'étaient le» armes de la ville, voir cliapllre vii, monnaies sônalurialcs.

Les deux frotomés de lion représeulaieul sans doulc primiUvenicnl les

bras du siège sur lequel Rome était ;issise.

S. Genaixano, petite ville située à ïo&i de PalesUioe.
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U RÉVOLUTION Gô

trii)une du liaulde laqiiclh' c*éLail Tusage de parler au

peuple, il harangua la foule qui Favait suivi ; après aToir

Hippclc' ea termes éloquents les malheurs de Kumc et son

loog asservissement, il déclara que, par amour pour le

piipeet dans l'intérêt de ses concitoyens, il n'était pas

de périls qu'il n'alTiontat avec joie.

Les Romains accueillirent ses paroles par des acclama-

tions enthousiastes, et Rienzo, certain désormais d*étre

soutenu par eux, fit lire par Coule, (ils de Cecco Mau-

cÎDO, les lois et les règleuK nts qtii devaient faire la

base de son gouvernement. En voici le résumé.

Tout nicuriiîer, quel que soit son rang, sera puni de

mort ;

Les procès en suspens devront être terminés dans le

délai de ([uin/e jours :

Tout délateur qui uc pouna prouver la culpabilité

de celui qu'il dénonce subira la peine quVin aurait

inflig«»e à l'accusé, s'il avait «Hé reconuu coupable;

Les maisons des condamnés et des exilés ne seront

plus rasées, mais appartiendront à la ville;

Chaque quartier de Home devra entretenir à ses frais

cent fantassins et viugi-cinq cavaliers, qui auront droit

à un bouclier d'une valeur d'au moins cinq carlins

d'argent et ù une solde convenable' ;

La famille de tout soldat mort pour la défense du

ban étai recevra cent livres si c'était un fantassin,

cent florins si c'était un cavalier;

L'n navire de guerre se tiendra coustammeuL en sur-

veillance le long des côtes et dans les estuaires qui font

f . n y avait treisc quartiers à Rome ; la milice ui'kaine devait donc se

«wyiaer de milk trois cents soldais de pied et de trois cent vingt-cinq

cavdien.

y
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* '64 CULA lA aib^ZO.

partie ilu leriiloire romain, afin de pruléger le com-
merce ;

Les impôts sur le scl« sur les feux, ainsi que les péages

el les amendes, seronl consacrés, s'il lefaul, à niainlcnir

ie bon état ;

Le conseil des buonuomini donnera aux orphelins cl

aux voiives des secours pris sur les revenus publics;

Un puisera à la même ^source pour venir en aide aux
monastères;

On construira des greniers dans chaque quartier, et

ils doTont éU*e loiyoui*s pleins pour subvenir aux

besoins du peuple, en cas de diselte;

Les ports, les ponts, les citadelles, les villes forliliécs,

seront livrés par les barons au chef du peuple;

Les nobles veilleront à la sécurité des chemins, ne
donneront plus asile aux voleurs ni aux malfaiteurs, et

dcvroul approvisionner la ville; en cas de désobéissance,

ils payeront une amende de mille marcs d'argent.

La foule vota avec joie toutes ces propositions, qui

avainil surtout |»our but, comme on voit, d'assurer le

rétablissement de la paix, la sécurité des babitants et le

retom* au pt uple de biens dont les barons Tavaient

frustré; c'étaient, a.i nous pouvons nous exprimer

ainsi, des mesures de police plutdt qu'un système de

gouvernement; Aienxo se réservait de ne faire connaître

que plus lard et graduel leaient scb idées à ce sujet. Les

liomains, au surplus, ne s'en inquiétaient guère; ils

voyaient en lui kur défenseur contre les barons, leur

sau>eur; le pouvoir était outre ses mains, peu leur

importait le reste. Us accordèrent sui^e*champ à Rienzo

des droits dictatoriaux : droit de porter et d'abroger des

lois, droit de vie et de mort sur tous les citoyens, droit
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U R£V0LUTK)II.

de conclure des Irailés et des alliances, de Umiier à son

gré le territoire romain.

Ainsi s'accomplit celte révolution, qui commença par

une procession el ne coûta pas une goutte de sang.

Rien ne fat changé en apparence à l'état de choses

existant : les sénateurs conservèrent leur litre, le con-

âcil des buonuomini continua à connaître des aiïaires

municipales, les magistrats qui ne s'étaient pas trop

compromis au service des nobles gardèrent leurs

charges; Cola di Rienzo se coutenia luomentanémeut

du titre de « rector », mais, grâce à la toute-puissance

que donne la popularité el à Tascendant qu'excreeut

toujours les âmes élevées, il devint le maître absolu

dans Rome et chacun s'inclina devant sa volonté.

Le nouveau chef du ])euple romain ne perdit pas de

temps pour entreprendre son œuvre : il s'installa au

Cajntole, y rendit de nombreux décrets, attribua les

places vacantes à des hommes de son choix, ordonna

que les mali'ai leurs, (jui attendaient leur sort dans les

prisons, subissent leur peine sans plus tai^der; ceux

qui n*avaient pas encore été jugés, passèrent devant un

liibunal qu'il présidait souvent lui-même; il se niou-

trait impitoyable envers les coupables; les exécutions

furent nombreuses.

La nuuvelle que Témeute était Iriompbaule à Rome
remplit de stupeur les barons assemblés à Corneto. Le

plus intrépide d'entre eux, le vieux Stefano Golonna,

revint aussitôt à Rome à bride ahattuc, pensant que sa

présence sufûrait pour calmer lagitation. Arrivé sur la

place San MarcelloS il s'arrêta et témoigna son mécon-

!• Eil« 8*oiivre2&et]ieUement sur le Corsa»

5
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lentement avec larrogancc qui lui était habituelle; juiis

il se retira dans son palais. Hienzo fit acle de courage:

le lendemain malin, le chef de la famille Colonna rece-

vait Tordre de quitter la ville sans délai. Stefano arra-

cha des mains de Icnvoyé de Rienzo le parchemin qui

contenait cet ordre et le déchira en mille morceaux,

s écriant ; a Si ce fou s'avise de m'irriter davanla*^e, ie

le ferai jeter par les fenêtres du Capilole. »

Aussitôt que llienzo apprit cette nouvelle insulte, il

filsomier la cloche d'alarme; tout le peuple accourui,

prêt à se livrer aux dernières violences contre les enne-

mis du bon état. Le palais de Stelano fut assailli et le

vieillard n'eut d'autre parti à prendre que de fuir en

toute hâte à cheval, suivi d'un seul serviteur. A jvine

put-il s'arrêter un moment dans la basilique de Saint-

Laurent hors des murs, pour
y manger un morceau île

pain; de là il se dirigea vers Palestrine, où se trou-

vaient son fils et son neveu.

Gel exemple apprit au chef du peuple quelle était

sa force et remplit de terreur les autres barons : ils

obéirent sans jésistance lorsqu'ils reçurent Tordre de

so retirer dans leurs châteaux ; Rienzo fut bientôt maître

de toutes les tours et de tous les ponts situés dans Tin-

lérieur de la ville. Alors il assembla de nouveau les

citoyens en parlement j)our leur faire ratifi(»r tout ce

qu'il venait de faire, et il les pria do le nommer tribun

et libérateur du peuple, conjoinlement avec le vicaire

du pape. Le litre de tribun, que d'anciennes tradi-

tions rendaient cher aux Romains, avait l'avantage de

n'éveiller, du moins à Rome, ni susceptibilité ni dé-

liance, et d'indiquer clairement la volonté de Rienzo de

se dévouer aux intérêts du peuple. Les Romains sanc-
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iiumièicjii tout ce qu'il voulut ot l'acdamèi oni tribun ;

il proposa ensuite de fixer à trois mois la durée de

ses fonctions, iiiai.^ cette offre ne fut point acceptée et

Ton se boi jia à nommer un conseil devant lequel le

trilniD aurait à rendre compte de ses actes en sortant de

charge, comme c'était la coutume. Une colombe blanche,

qui, (lit-on, vint planer sur sa tète pendant rassemblée,

parut à tous un témoignage irrécusable de la divinité

Je sa mission. î^s Italiens aimaient à voir dans ceux

qu'ils acceplaicnt pour chels des envoyés de Dieu; nu

sicele et demi plus tard, Savonarole exploita liabilc*

ment, Ixïaucoup plus longtemps que Rienzo, ce scn-

iiinent dont il y a eu d ailleurs bien des exemples

autre part qu'en Italie.

Rienzo avait donc obtenu, grâce h son habileté et a .

sa fermeté, tout ce qu'il souhaitait et, de plus, eu

sadjoignant pour collègue Raimond, il lui faisait par-

tager la responsabilité de Tacte qn'il venait d'accomplir

et se mettait, aux yeux de tous, sous la protection de

r£glise. Son triomphe était complet; ses ennemis con-

tribuèrent h le rendre plus éclatant; ils cherchèrent à

s'unir pour éluulier à suu début cette révolution qui

les menaçait tous, mais leurs haines et leurs divisions

prirent le dessus; ils ne parvinrent pas à s'entendre;

ce que voyant, le tribun les cita à couipiUaître porson-

aellement devant lui. Stefanello Colonna, soit pour le

défier, soit pour se rendre compte par lui-môme de

l'état de Rome, osa le premier se présenter devant lui;

ce qu'il vît dut lui faire perdre tout es|)oir d'opt rer

sar-le-champ une contre-révolution : l'activité la plus

r^ande régnait au Capilole; une foule de p:ens, venant

de la ville et des alentours, s'y pressaient pour y rccla-

I
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mer justice ou pour y apporter le montaul des impôts;

les tribunaux tranchaient loyalement les procès ; et des

envoyés partaient continuellement pour tous les points

de rjlalic, porteurs de missives du tribun. Le baron,

étonné d'un speclacle auquel il était loin de s'attendre,

ne fit aucune difficulté, lorsque Cola di Rienzo s'avança

vers lui, revêtu d'une brillante armure, pour jurer sur

le corps du Christ et sur les Évangiles de ne rien entre-

prendre contre le peuple romain, de veiller à sa subsis-

tance et à la sécurité des routes, de ne point donner

asile aux malfaiteurs, mais de venir toujours en aide

aux veuves et aux orphelins, de ne plus détourner à son

proiit les revenus de la ville, et enfin de comparaître

avec ou sans armes chaque fois qu'il en recevrait

l'ordre.

Uainaldo Orsino fut ensuite admis à prêter le même
serment, puis Ciovanni Colonna, Giordano, Stefano;

tous les barons promirent obéissance l'un après l'autre

et s'engagèrent à mettre au service du bon état leurs

personnes, leurs châteaux et leurs vassaux. Francesco

Savello, bien qu'il fût le seigneur de Rienzo', ne fut pas

exempt de cette obligation.

Au bout de quelques jours, les juges, puis les no-

taires, les marchands et enfin la plupart des citoyens

imitèrent l'exemple des barons.

Bientôt les querelles cessèrent par suite des sages

mesures prises parle tribun, la tranquillité régna dans

l'intérieur de la ville, et les barons n'osèrent plus mal-

traiter les citoyens comme naguère. La popularité de

llienzo allait croissant.

i. Ricuzo élait nû d le Romcqui appartcnail aux Savelli.



CHAPITRE VI

RÉTABLISSEMENT DE LA JUSTICE

Ce n'était pas tout d'avoir dépossédé les nobles du

pouvoir, il s'agissait pour Rieiuo de tenir les promesses

qa'ii avait faites et de rendre effectivement aux Ro-

mains cet état de paix et de prospérité, ce bon état

dont il s'était plu à leur faire de si séduisantes |)ein-

tures. Tout autre eût i^culé devant une tâche aussi

rade; mais lui se mit courageusement à l'œuvre et, en

|>eu de temps, il tira sa patrie de l'abîme de misère où

elle était plongée depuis tant <rannties. Par là, il mérita

rraiment les éloges qu'on lui ménageait si peu, car,

s'il est relativement aisé a un homme élocfuent et pas-

sionné (le stkluire el d'entraîner la multitude en faisant

luire à ses yeux de chimériques espérances, rie'n, au

eutitraire, ifest plus diffieilcet plus lare (juc de ne point

se rendre indigne, après la victoire, de la confiance el

de Tadmiration gagnées durant la lutte.

Initié au maniement des affaires publiques, lorsqu'il

était notaire de la chambre urbaine, Rienzo n'était pas

BQ de ces révolutionnaires qui arrivent au pouvoir

sans avoir la moindre notion de gouvernement; de plus,

il devait à sa connaisbauce approfondie de ranliquité

des idées larges et justes. La plupart des mesures qu'il

•>V; ^C.
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prit dès son amvée au Capitale sont empreiales d'ua

remarquable esprit de sagesse et d*équité auquel on ne

saurait trop rendre hommage.

Âu lieu de profiter de sa popularité pour écraser ses

ennemis personnels et s*assurer ainsi pour longtemps

la tranquille possession du pouvoir, il ne songea qu'aii

bien commun. Or, ce qu'il y avait de plus urgent était

do faire régner i*ordre et l*équité ; il fallait pour cela

imposer à tous les citoyens également le respect des

lois et mettre un terme aux iniquités qui se commet-

taient chaque jour sous Tégide de la justice et au proGt

(les barons. Le premier soin du tribun avait été, comme
nous i*avous dit, de punir les criminels» et il continua à

poursuivre et à châtier, sans distinction de rang, tous

ceux qui violaient les lois. « Obéir à la justice, avait-il

coutume do dire, est la suprême liberté. »

11 lit emprisonner un moine du monastère de Sant

Anastasio qui menait une vie déshonorante, et or-

donna qu'on lui tranchât la tèlc devant la porte mémo
de son monastèi*e. Peu après, ce fut Nartino, seigneur

de Porto\ qui expia |)ar la mort une longue série de

forfaits, quoiqu li iùt membre de la puissante famille

des Gaetani, neveu du cardinal Ceccano^ et du cardinal

Jacobo Gaetano, allié par sa femme Masia auic Alber-

leselii,et qu'il eut exercé, en 1540, les hautes ionctions

de sénateur. Â labri derrière les épaisses murailles de

son repaire de Porto, il avait longtemps semé Fépou-

vante et la dévastation dans la campagne romaine ; entre

autres méfaits, on lui reprochait d'avoir pillé, quel-

1 . Porto, sur la rire droite du bras occidenlat du Tibre, pK*s de son
eiubotichure*

2. Ccceano» vojes chapitre itiii.

V
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qucs années aupanivani. une iralèrv qîîi j^'r:;îil ^ U
reine Jeanne les revenus, de la Pp^vt-noet î qiii, j*out

éviter une tempête, s'éUîl réftiçîée dans restniine du

Tibre, où «'lie s'élait L'ilifU^i: >ur un br-^nc oe >£Ht-'.

Devenu vieux, épuisé par ses débancht^ H aUeint d'Iij-

dropisie, il était Tenu à Rome et se faisait soigner dans

son palais sihié prèstlu Tibre, ci»yant que <on rac« :;a

a^^urail riiupunité. C*esl lâ que, malgré son éiat^ mai-

gré les prières et les menaces de sa femme, le trilma le

fit saisir par ses gardes. On le conduisit au Gïpilole.

Le peuple fui convoqué à son de doche, et les citoyens,

croyant le bon état menace, aocoonirent en armes ; le

baron pillard fut alors amené sur l'escalier du t^apitole,

près de la staluc du lion; on lui arraeha son long

manteau, insigne de son titre, on lui lia les mains der-

rière le dos, et on lui donna leclurt' de >a ^riileuce de

mort. Le principal clref d accusation relevé coniri' lui

était Tacte de piraterie dont nous avon's parlé. C'est à

[>eine si on lui accorda le temps de se confesser; il fiil

rotraînë sur la place du Capitole et pendu, cunime lo

dernier des malfaiteurs, presque sous les fenêtres do

son palais. Son cadavre resta attaché à la potence deux

jours et une nuit.

Un membre de la famille des Annibaldeschi, qui

avait contievonu aux ordonnances du tribun, fut é^ale-

oient exécuté par son ordre. Petruccio Frangipani, Luca

Ssivello, Stefano Colonn», Gîordano Orsino, furent em-

prisonnés au (îapilole, pour avoir désoliéi h Rienzo.

Pktro di Agabito Colonna, malgré son tili e de séiialeur,

Mi le même sort. Un brigand redouté avait cliorciié

\ . Sur relie galcie se Uouvail MoiiUéyl, duul nous aurou» Ii rciwrler

'^tA d'une fois dans la suite.
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un asile dans le palais de Stefano Colonna; le Iribun

n'hésita pas à l'y faire arrêter. Dans les cas d'impor-

lance, il rendait lui-mt^me la justice, vêtu d*un long

inanieau de pour[)re. Bien des coupables, qui ne de-

vaient rimpunité qu'à la clémence intéressée des no-

bles, furent jugés et condamnés, et ces exemples répétés

inspirèrent une saluiaiie icrreur aux nombreux malfai-

teurs qui infestaient Rome et ses environs : il leur

semblait que les soldats du tribun allaient les traquer

jusque dans leurs relrailes les mieux cachées; ils

fuyaient en hâte, abandonnant leurs champs, leurs

vignes, leurs femmes, leurs enfants et ne se croyaient

jamais assez loin de Home. Les chemins ne iaidèrenl

pas à devenir aussi sûrs le jour que la nuit, les forêts

mêmes ne recélaient plus de bandits; les marchands

purent vaquer en toute sécurité a leur néiioce et les

pèlerins visiter sans crainte les saints lieux; pour la

première fois depuis longtemps, les laboureurs osèrent

s'aventurer hors des murs de la ville et cnllivcr leurs

champs. Les rouliers laissaient le soir leurs voitures

toutes chargées au milieu des routes, certains de les

trouver intactes le lendemain. Le trîhiin veillait à ce

que celle coniiauce fut justiiiée : ainsi, il arriva qu*on

déroba le manteau d'un moine noir venu en ambassa-

deur de la ville de Caslello ; il s'en lui trouver Rienzo

et lui dit : « J'ai laissé, durant mon repas, ma cape en

dehors de mon auberge, je pensais que, par crainte de

votre colère, personne n*oserait y tiMichcr, et voilà |)our-

taut qu'on me Ta prise. Je suis un moine, mua carac-

tère est sacré, et je vis an jour le jour comme un
oiseau. » A quoi le tribun répondit : « Ta cape n'est

pas perdue »; et aussitôt il envoya chercher de riches
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étolTcs et loi en fit couper et coudre séance tenante une

autre, séinhiahie li celle qu'il avait perdue. Le moine

revioi chez lui tout joyeux et répétant ù qui voulait

l'entendre : « On ne m'a rien dérobé; j'ai retrouvé ma
cape. » Ou prit la description exacte des lieux où le lar-

cin avait été commis, et Taubergiste aurait eu ccrtaine-

mentt dit le biographe, plus de mille florins d'amende

à payer, si Puenzo était resté au pouvoir.

Une autre fois» dans les environs de Caprauica, village

qui se trouvait sur les terresr du comte BertoldoS des

voleurs enlevèrent une voitui*e chargée d'huile et attelée

d'un mulet ; le comte fut obligé d envoyer en dédom*

magement trente florins au conducteur de la charrette

cl de payer une amende de quatre cents florins.

Une fois même la sévérité du tribun alla jusqu'à la

emanté : un de ses courriers, s'étant arrêté dans une

bôlellerie pour y passer la nuit, fut assassiné et volé

par un autre courrier. Rienzo condamna le coupable

à être enterré vivant dans la même fosse que le ca-

davre de sa victime. Empressons-nous d'ajouter que

l'on ne rapporte aucun autre fait de ce genre à

la charge de Rienzo, et que des actes de barbarie sem-

blables étaient la monnaie courante de la justice à cette

époque*.

Le tribun prit également une série de mesures des-

tinées è ramener la concorde parmi les citoyens : il

nipp<da tous les Romains bannis depuis ranmislie do

1540; il rendit les biens confisqués; un jour, il assem-

bla les citoyens et, dans un langage élevé, entraînant,

1 . .N'>u loin <le l'alestrine.

'i. Saint Louis, qui ne passe pas pour un nionarrjue sanguiiiaiiv, taisiil

pnrer la langue aux crimim^ls avec un fer rouge.
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iTec lannes son pardon; cependant il tendait son

isage, prêt a subir le châtiment de son crime si

lotlensé Toulait le lui InQiger; mais ieliii-ci, louché de

ses lamentations et de son repentir, lui fit grâce et tous

deux s'en allèrent réconciliés.

L* ialiuii exislail depuis iungleinps dans les luis que

Ton observait à Rome, et Rienzo ne fit probablement

qu^en généraliser Tosage; parfois il était rachetable,

mais il ne semble pas que le tribun ait admis celle lolc-

rance.

Rienzo défendit aux Romains de porter des armes dans

kuuf; les querelles furent sévèremenl ré|)rinîées, ace

point que les maîtres n osaient plus brutaliser leurs

serviteurs comme auparavant. Non content- de rétablir

la tranq^iillité, Rienzo vuulul aussi corriger les mœurs

des Romains : il leur interclil de jouer aux dés, d en**

tretenir des concubines; il édictades lois sévères contre

los adul(«'!ies et les blasphémalcurs ; contraignit ceux

qui avaient répudié leurs femmes, sans raisons suffi-

santes, à les reprendre'; il fit aussi des règlements

fort rigoureux sur les venles de denrées et sur le com-

merce en général : les marchands, étroitement surveil-

lés, devinrent d'une probité peu commune; les bouchers

. et les marchands de poisson, |)ar exemple, qui passaient

auparavant pour tromper sans scrupule leurs acheteurs,

leur disaient franchement : a Ceci est du porc et ceci de

la (.lièvre; voici de la ijoiine viande, en voilà de la

mauvaise! » Comme les effets de la disette continuaient

à se faire sentir, le tribun fit défricher une partie des

1. DtBs la suite, nous verrons Rienio rendre obligatoires certains de-

Toirs religieiix.
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eb !!îî7< mca*'. s 11711 entoaraieiil \iUe, et envoya

?ieia de dotnvur et d'afbbîlité pour Ums ceux qui
s. ' . -j 1- r t -si

f
r:- ' t i ;.n . Lola • i i ïùeniu :ï'elïorça i t tou-

i
^ . or tenir en aide ; ehacuu afaii libre accès au*

pcvs de et nrement od sortail méconteot de sa pré-
<*»^>:e; à r\i j un?, il ivo^vail plus spécialomenl les

eî u s o '^ !it lîQx. i^Kiand lo> (Maintes qu*oii lui

apportait êuient fondées» il sévissait dorauenl contre
Ic-^e • \>t attt>i condamna ih i iloveiis

auDiue. ^r>t?< d\ï ^uau Tommaso di Fiorliiiocca '

I?; F.^acvllo::.^ de la Camcfa* qui avaient outrepassé leurs

d:**»:*^» à i>*rter K^nnet d'infamie, sup|>licr infliiré

ooi'-;u.r^'iiu i\^ .1 ix taus^aires, e& à paver uue amende
do nû.le Unvs chacun.

Sm v<[ ni d'è^uilé fui lùealôl célébré i»arloiit ; de

ù i*! Uhu lulicns venaient iiu àOumeUre leurs litiges^

et il cita à son tribunal et condanuia une quantité in-

tvtm\Ht\ on avait as^ssiné uu Juit enrichi par l'u^nrc,

ahisi qu^ sa Temmo* et ce meurtre était demeuré im-
j^iîiu; i o- a lut Uio évot.^iia i'atTaire à son tribunal et

ju<Uvv fui

Tnc foule dViiU^ et de malheureux^ victimes de la

ivraïuue de leurs s< i^iieui^, xmrt ni do Toscane supplier

h^ tribun d us<m' de sou inllueni'e pour les faire rentrer

d^jin^k'urs biens ; il le$ accueillait avec bienveillance,

U ur pivdiijuail des pandes d'cîu ouragement et ne né-

^Ugi\iU rien |H>ur soulager loin intorlune.

M^iigiv lou$ ci's soins absorbants, il trouvait le temps
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(It vriller aUentivemeal à l'udmmistralioD de la ville,

et l'on s elonnait qu'il pût suffire à tant d'occupations

diverses. IH ^^rand noml»re de secrélairos Lravaillaienl

jour et nuit sous sa dircclion
;
quelques-uns d'euUe

eu étaient des hommes fort instruits» qu'il avait su

s adjoindre pour rédiger les innombrables missives qu'il

cipédiail dans toutes les directions cl dont il avait soin

de garder copie.
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CUAPITRE VII

POLITIQUE INTÉRIEURE DU TRIBUN

Cola cH Ricnzo ne nouli créait rien de ce qui lui scm-

bluil (Je naluro ii con^(^li^ll'^ ou même à affirmer son

autorité, li prit, par exemple, un blason qu*on voyait

encore représenté, il y a deux siècles, sur un des murs
<lu (,aj>ilolo; c*était

uu soleil d or à sept

rayons terminés
chacun par une

étoile d'argent, se

détachant sur un
fond azuré. Ces ar-

HK s élaieul, préten-

dait Rienzo, celles

de Boelius Severi-

nus, ce philosophe

Blason d« Col. di Rieiiio fl^î «Vait gOUVCmé

Rome au temps de

Théodoric et que le Irioun considérait comme le

dernier des Romains digne de ce nom glorieux^ Peut-

être étaient-elles destinées i reprt»scnler Rome et son

chef répandunl la lumière sur le monde. Quant aux

1. Voir Appcudicc, n' il.
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^pt étoiles, elle^ avaieul sans doulc pour bul de rap-

Monnaiei séualorial».

pder les sept dons du Sainl-Espril', que le tribun se

sagesse, IV'aleodemenl» la scieoccy la prudence, la force» laj»iétC|

î craioie de Dieu. *

Digitized by Google



90 CXKA I»l RILmi.

(laltail d a\oir ivni«. Ce blason ëlail ?ravé sur le sceau

dunl il nian]uait les pièces oflicielles el déeorai! Télen-

dîird qu'on portail «It vaul lui dans les a^n'inonies.

Il dalail ses aclt*^ : de la première année de la répu-

blique re>taurtV. Armand de Brescia en avait fait

autant avani lui, car Ie> hommes ont t<»ujours été portos

à >'inM[giner que leurs efforts ont renouvelé lu face tlu

monde et que tout ce qui a élé fait avanI eux ne compte

pas.

Une des pm*ogalive^ les plus enviées du jK)uvoir était

le dnul de faiit? ballrt» monnaie: c'était à la fois une

n)aix]ue de puissiince, une preuve d'indé|)endance poli-

tique el une source de prolil^ souvent aussi grancis

qu'illégilinies. Ix*s llomains, dès qu'ils euivnl ivtabli

le sénat, s'empressèivnt «le fabriquer des monnaies et

les sénateurs usèrent pn^sque constamment de ce droit ;

ces piÎTes représenfaient le plus souvent d'un côte

saint Pierre remeflanl au sénateur st^s insignes : la

barifUe, le manteau, etc. : de l'autre un lion ou les armes

de la ville. Les papes firent également battre monnaie

il Home el accordèrt'iil même parfois ce privilège aux

gouvi»rneur> de> provinces. Rienzo, jaloux dVxercer, lui

aussi, ce droit ivgalien, pria les Floivntins (le 7 juin)

de lui envoyer un graveur, un essayeur et un ouvrier

e\|)4M t; car, à ce moment, Florence passait à juste titre

pour posséder les plus habiles monnayeurs de l'Italie.

Les pièces que le tribun fit frapper sont composées d'un
alliage où l'argent et l'étaiii entrent en quantités à peu
]uvs égales, alliage qui était d un usage fréquent au
moyen âge. On l'appelait en Italie . mistura », ce qui
signifie mélan^e^u . argç^ nero », à cause de la

couleuiygl^ ûoiigl^ait l'élain. Ces mon-
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naîes, devenues excessivement rares \ apparli.ciiucnt a

deux Ivpes légère-

ment différents»

correspondant aux

deax périodes du

tribunal de Rienzo.

Le premier type

représente d'un co-

té, dans le cbamp,

hq objet difficile à

itlrntitier : un éten-

dard déployé, dont

VonBtie de Cob di Rienao. — Pkwnier ty|ic.

Denier do PrOTins.

le graveur aui*ait voulu figurer les plis perpendiculairt»-

meut à la hampe,

sdoD eerUins aa-

tears' (opinion qui

nous paraît pour

le moinsaventurée);

un peijrne à tisser,

Milon d'autres', a

rimitation de ceux

qui sont gravés sur

les deniers de Pro-

vins, ville où se fa-

briquait alors une ^n ande quantité de drap et qui était

en relations couslaules de commerce avec llomc*. Ce tjui

1. On n'en eonaail que trois on quatre exemplaires : musée Kircher,

Befli, fiarlolomeo Borglièse.

9. floraranti, AnUqui romanorum ponlificum denarii^ Zefirino Re, etc.

5. Zanetti, Nuova raceoUa délie moneU délie Zeeehe d^llaHê; Grade-

Bîgo; P^pencordU

4. Au moyen âge, il éUiil fréqiienl qu'une ville empruntât k une autre,

|)our (les raisoas dÏTerses, son type de monnaie, eu le modiliant légère-

meot.

0

Henarii provitiai.
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reud i'ort plausible colle explication, cesl qu'on Irnppa

longtemps à Rome des deniei-s dits praviiini ou provior-

nesi, sur le modèle des deniers de Provins. Au-dessus

de ce peiguc, uu soleil, uu croissant et une éloile on

un annelel; en légende circulaire les mots : ROMA
CAPVT MV. (Borna capul mundi') vaine et pompeuse

cpitbète à laquelle les Romains tenaient beaucoiii» et

que portèrent presque toutes leurs monnaies durant le

MoDuaio tie Cola di Rieiuo.

Varianle du premier lype.
Xoonaic de Cnla di

secoDd lypt.

moyen âge. Au revers esl luw croix canlonnéedes quatre

lettres V. R. R. S. {Urbs), autour + ALHVS TRI-

BVNAT. {Almuitrihunatus),

On connaît une variante de ce type dans laquelle les

lettres V. R. B. S. manquent; mais ce ne fut là proba-

blcmenl qu'un essai, car il n'est signalé ni par Zefirino

Re, ni par Papencordt.

Le second type est semblable au premier. Il porte en
lôo,.,ule ROMA CAPVT MV. cl le peifrne de Provins

dans le champ; au revers les lettres V. 1{. W. S. iic s'y

trouvent pas; on lit en légende+M. TRIRVN. AVGVST.
(Xicolaus tribunus Awjustus), Colle qualification do

« Augustus », que le tribun ne pril qu'après le l***^ août,

indique que ce second type fut créé postérieuremenf à

cette date. Quant au premier, il est probable qu'il fut

I . Ces troiv inoU foi meol coiumoocciueDt duver& : Routa capiU mundi
reytt orbt* Jrena rolutuli.
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émis dans le courant de juillet; car, dès le 21 août.

Clément VI se plaiiil que Rieuzo ait osé laire frapper

des monnaies.

Le tribun faisait toujours suivre son nom, dans hs
aclcs oflfciels, d'une série de litres qui étaient, si nous

pouvons nous exprimer uiusi, comme une profession

de foi et auxquels ses contemporains attachaient une

grande importance, car tous les chroniqueurs ont soin

de les rapporler exactement; dans la coniirmalion des

statuts de la corporation des lainiers*, il s'intitule :

c< Nicolas, sévère et clément, tribun de la liberté, de la

paix et de la justice et libérateur illustre de la sainte

république romaine» et, plus tard^ (statuts des drapiers) :

« Le soldat vétu de blanc du Saint-Esprit, sévère et clé-

ment, lilïérateur de la ville, défenseur de l'Italie, pro-

tecteur du genre humain et tribun auguste. »11 prétendit

dans la suite que l'épithète de sévère avait été choisie

parlai eu souvenir de ce même Boelius Severinus, dont

nous avons dit qu'il avait pris les armes; il alla même
jusqu'à donner à son CIs le nom de Boetius.

Au haut du palais qu'il habitait flottait toujours

l'étendard du peuple, aux armes de la ville; quand il

sortait à cheval, on portait devant lui la bannière de la

justice, tandis que des serviteurs, marchant à ses côtés,

jetaient au peuple de l'argent à poignées. La première

fois qu'il se montra dans ce pompeux appareil fut le jour

de la Saint-Jean (24 juin), peu de temps après l'exécu-

tioii de Martino di Porto. Home tout entière se rendait

ce jour-là à l'église dédiée au précurseur. Sous couleur

d'y aller aussi faire ses dévotions, le tribun traversa la

i. 37 juin.

9. Saeptenibre.
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ville escurlc il'iino troupe nombreuse de cavaliers, tous

superbement vélus; pour lui» il moulait uu cheval

entièrement blanc et portait un manteau de soie blanche,

fran«5^é d'or et «larnl d'ornements en drap; un corps

délite composé de cent cilojcus du quartier delailcola

marchait devant lui.

Une autre fois, il déploya plus de faste encore: le

peuple prévenu à Tavancc par des hëiauls, encombrait

le chemin que devait suivre le tribun, et poussait, à son

approche, de loiif^^ucs et bruyantes clameurs; tous vou-

laient contempler de près cet homme qui, par le seul

efTort de sa volonté, avait mis en fuite les barons et

rétabli si promplement la paix et la justice. Une troupe

de cavaliers, aux armures i lineeianlcs, ouvrait la mar-

che; Rienzo venait de les désigner pour aller guerroyer

contre le préfet di Vico, ainsi que nous le verrons tout à

rbeure; derrière eux s*avançait la fouie des magistrats :

juges, notaires, camerlingues, chanceliers, scribes du
sénat, syndics, ofGciei's chargés de la sécurité publique;

puis venaient quatre cavaliers du corps de la ma-
réchaussée, montés sur leurs palefrois. A leur suite

s*avançait seul Gianni di Allo, portant une coupe d'ar-

gent doré où se trouvait Toffrande destinée aux autels,

comme cela se pratiquait lorsque les sénateurs se ren-

daient en gala i une église; il était suivi de soldats à

cheval et de musiciens dont les uns portaient des trom-

pes d'argent et les autres des tambours lamés du même
métal, et qui i*emplissaient les airs de sons éclatants;

les crienrs pul)lics, les héi'auls marcliaienL en silence

derrière eux. Ensuite venaient Buccio, (ils de Guibileo,

une épée nue, symbole de la justice, à la main, et Liello

Higliaix), qui, ioul le long du chemin, jetait à la foule de
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droite et de gauche de la menue monnaie ; dent hommes

portant des sacs pleins d'argent se tenaient à ses cotés.

Immédiatement après Liello parut Cola di fiienzo monté

sur un eheval de haute taille; il portait un vêtement

de velours moitié vert , moitié jaune, tout garni de

vair ou petit gris^ De la main droite il tenait, selon

la coutume, un bâton de commandement en acier poli,

qui se terminait par une i>uule en argent doré, sur-

montée d'une croix ; cette croix contenait, disait-on, un

morceau de la vraie croix ; on y avait gravé d'un côté :

Dem, de l'autre : Spiritus sanctuR. Cecco di Alesso por-

tait au-dessus de la lète du tribun uu étendard blanc

sur lequel étaient représentées ses armes; au haut de la

hampe élaiL une colombe blanche en argent, qui avait

dans son bec une couronne d'olivier. De chaque côté de

Rienzo, formant la haie» marchaient cinquante soldats

venus cxprèsdeYitorchiano'; ils étaient armés de haches

et couverts de peaux d'ours. Une foule de gens sans

armes, pour, la plupart citoyens riches et considérés,

mais n'occupant pas de charges publiques, fermaient la

marche et témoignaient par leur présence de la sympa-

thie universelle qu'inspirait alors le tribun.

.On avait dû abattre les murs de la ville pour per-

i. 11 iaul se s in onir que les Français, qui déjà en ce leini)<-là étaient

les maîtres de la mode, douuaîent l'exemple de ces accouli'enients bi-

zarres, contre lesquels ni les papes, ni les rois ne panrenaieot à réagir

afficacemeiit. En ce qui concerae les fourrures, eztrÂnenieiit rares alors,

. elles élaîeut le éomplément indispensable de tout vêtement luiueux ; les

nobles et la baute bourgeoisie s'en réservaient eiclusÎTement l'usage. Les

AOemands ftirent les premiers à les introduire en Italie, Les religieuses

s*étant mises à porter des fourrures, k» papes le leur inttfdirenl et celles-

ci, ne pouvant renoncer complètement à cette parure, employèrent dé«or-

mais des peaux de chnts et d'ngneaux.

3. Vitorcbiano, sud-est de Montcfiascone.
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meUn? à celle mulliiude de passer sans encombre. Le
cortège IraTcrsa le ponl Saînl-Pîerre* el arriva au pied

deTescalier qui menait à Tanlique basilique \ U\, Rienzo

mil pied à lerre, il gravii les degrés: tous les chanoines

et tous les prêtres, volas de leurs habits de fête et de

leurs surplis blancs, sortirent à sa rencontre, portant la

croix et Pencens, et entonnèrent l'hvmne : Veni creator
m

Spiritus. Le tribun pénétra dans l'église, mil un genou

en terre devant Tautel el y dé^wsa son offrande.

CtH'les il eût été à nos yeux plus noble, pour Rienzo,

de suivre jusqu'au bout l'exemple des tribuns qu'il

s'était d'alK>rvl propi^sés pour m«xièles, el de conserver

cinnme eux dans les honneurs Sii simplicité première;

mais en ces temps où la puissance se mesurait à la

magnifii-enee. où les rv>is, Ic^ seigneurs, les prélats,

tous les gnnds eiifm, aimaient à s'entourer des signes

exlérieui*s de la richessi^et de la force, on n'aurait point

manqué de considérer une preille conduite comme un

a\eu de faiblesse el une preuve que Rienzo se reconnais-

sait tacitement indigne des hautes fonctions dont il

sVlail empiiré. Pour qu'on crût à sa puissance, il devait

en faiiY o<loulalion.

Il laul avouer toutefois que celle concession aux pré-

jugés de son temps lui coûta pmi, el qu'il se laissa bien

vile stnluiiv |»ar les douanirs du luxe el de l'adulation.

Si! iVugalilé d'aulivfois lit plaa* à un amour immodéré

|H>ur la bonne chèiv: on le vil prendre part chaque

jour ;\ do sompluoux festins où les mets les plus déli-

t. rfbMbk'iucut lo <i (K>nio Vuticino » aujouni'huî détruit.

3. I.Vr)J<^ Saint»IVnrt», ou |ortie lietniiti* par b foudre en dê-

r«inKi t ivrAwnttHr alors 3i peu près faspect qu'on lui Toit dans

la I pWI. aj>|vlin* r • lucendio du Borp> t.
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cals et les Tins les plus recherchés étaient servis avec

profusion; des bouffons, des chanteurs venaient le dis-*

traire durant ses repas, et il accueillail favurablement

les flatteurs et les faiseurs de sonnets qui chantaient en

vers pompeux ses vertus et ses hauts faits.

Rieiizo entendait que tous les siens jirofUas^ent de sa

rapide élévation : lorque sa femme allait à Téglise Saint-

Pierre, elle se faisait accompagner de jeunes gens

aniu's et d'iin ^n-and noml)i (î de feniiiifs nolilo!?
; des

enfants munis de parasols et d'éventails la protégeaient

des ardeurs du soleil et veillaient à ce qu'elle ne fût

point incommodée par les moiuhes. Un de ses oncles,

nommé Giovanni Barbieri parce qu'il avait exercé le

métier de barbier, reçut le titre de baron ; son nom
malsonnant fut changé en celui do Giovanni Rosso, et

Ton vit ce seigneur de nouvelle date parcourir à cheval

les rues de la ville, suivi d'une nombreuse escorte. Il

voulut faire épouser à sa sœur, qui était veuve, un baron

fort riche. Un de ses neveux, Gonte, reçut la garde de

la forteresse de Civita-Vecchia.

Il semble que les Romains manifestèrent quelque

étonnement de voir leur tribun se conduire d'une

manière si peu conforme aux sentiments qu^il profes-

sait naguère, car Rienzo éprouva le besoin de se dis-

culper et écrivit dans ce but à l'un de ses amis résidant

à Avignon une lettre qui n'était sans doute point

destinée à demeurer secrète. Elle porte la date du

15 juillet. « Dieu, dit-il, pour qiii rien n'est caché, sait

bien ce qui nous a fait accepter un joug si pesant : ce

n'est pas le désir des dignités, des emplois, de l'honneur

ou de la gloire (nous avons toujours méprisé ces choses

comme de la b.uue), mais c'est l'amour du bien public.
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Dieu lui-même nous a imposé cette mission que nous

ne lui avions jamais demandée. Il sait si nous avons

distril)fi(: (les charges, des bienfaits et des honneurs à

nos parents, si nous amassons des trésors pour nous-

même, si nous nous écartons jamais de la vérité, si

nous leurrons les hommes par de vaines paroles, si

QOiis dépouillons autrui pour nous enrichir, nous et

nos héi*itiers, si nous nous délectons aux mets délicats

00 à quelque autre plaisir, et si nous sommes fourbe en

quoi que ce soit. Dieu uous est témoin de ce que nous

avons fait et faisons encore pour les pauvres, les veuves,

les orphelins et les enfants abandonnés. Cola di Rienzo

vivait bien plus tranquille que le tribun. »

C*est ainsi qu'il énumère plutôt qu'il ne réfute les

griefs plus ou moins fondés de ses adversaires. Il voulut

même un peu plus lard se démettre de sa charge, mais

tous ses conseillers s*y opposèrent énei^iquement et il

consentit à la conserver au delà du terme primitive*

meut iixé.

Rienzo n'en continuait pas moins avec persévérance

et habileté le cours de ses réformes; il sentait bien qu'il

ne suffisait pas d'avoir établi, grâce à un coup de main

heureux, le bon élaU et qu'il fallait faire disparaître au

plus tôt les derniers vestiges de la tyrannie des nobles,

et les mettre hors d'état de rien entreprendre contre la

liberté des Romains. Des lois édictées le 24 juin et le -

7 juillet eurent pour but d'abolir tons les privilèges des

iioWes et d'environner la puissance du peuple d'un

apparat qui la rendit plus imposante. Défense fut faite

aux barons d'avoir sur leur palais des écussons à leurs

armes ; les armoiries des Colonna, des Orsini, des Savelli

furent arrachées et brisées; on ne vit plus à Rome que
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les armes da pape et de ia ville» et le tribun ordonna

aDx Romains de ne reconnaître désormais d*atttrc auto-»

rilé que celle du souverain pootile et du peuple.

Afin d'ôter aux barons tout point d'appui dans Tinté-

rieur de la Tille, il leur donna l'ordre de jeter bas les

palissades dont leurs demeures étaient environnées ; ils

obéirent; alors Rienzo les obligea à transporter à leurs

frais au Capitole les pieux et les planches qui en prove-

naient. Avec tous ces matériaux, il lit murer les colonna-

des qui entouraient le Capitole, fortiGantet agrandissant

ainsi son palais. Comme il rêvait d*y accomplir d'impor-

liintes ivstauralioiis, il imposa une laxe de cent ll<n'ins

à tous ceux qui avaient exercé les fonctions de sénateur.

Les travaux furent» en effet» commencés, mais restèrent

inachevés: seule une petite chapelle dont la charpente

était tout en fer et les parois en lames d*étain fut ter-

minée i temps ; Tintérieur en était richement décoré et

splendidement illuminé quand on y célébrait les offices,

ci le chœur passait pour un des meilleurs qu*on eut

jamais entendus. C'est là que le tribun venait» sans

sortir de son palais, remplir ses devoirs de chrétien et se

donner le plaisir, fort peu chrétien, de voir les barons

. qu'il avait vaincus forcés d'assister aux services debout»

les bras humblement croisés sur la poitrine, le capu-

clioii rabattu, dans une attitude pleine de crainte et

d'abattement* Un prodige acheva de jeter la consterna*

lion parmi ses ennemis : une femme accoucha de deux

enfants attachés par le milieu du corps et dont le plus

grand semblait absorber le plus petit. On y vit un signe

évident que le peuple, devenu le plus fort, allait détruire

compietemenl la noblesse.

Rienzo abolit certains impôts vexatoires qui pesaient
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principalement sur le peuple : les droits de péage

furent réduits ou supprimés; les impôts de consomma-
liuit sur le pain, sur le vin, disparurent. I^our remplacer

ces sources de revenus, le Iribun eut recours à une

gestion plus économique des deniers publics et sur-

tout à une perception plus rigoureuse des autres

impôts*

La taxe des feux, sorte d'impôt foncier qui existait

éjjalement en France à celte époque, n'élait perçue que

fort irrégulièrement; elle s élevait jadis k vingt-quatriS

deniers par habitation, soit à un peu plus d*un carolin,

mais au temps de Rienzo bien des cités ne la [)ayai(Mit

plus, et dans les campagnes les seigneurs s'en appro-

priaient souvent le montant.

Le tribun résolut de mettre un terme à ces abus

et des émissaires chargés de percevoir cette taxe par-

coururent tout le pays soumis à Rome; partout ils

reçurent bon accueil : les habitants de la Toscane infé-

rieure, de ia Lampanie, du Littoral et même ceux de

Sant AnlioccaS qui étaient tributaires de Rome, s'em-

pressèrent de fournir l arjjent exigé par le tribun, car

ils étaient certains que iUenzo en ferait bon usage. Dans

les campagnes, les vassaux des barons payèrent un
carolin d*or par feu, et les sei|;nenrs eux-mêmes, qui

auparavant s*étaient toujours soustraits à cet impôt,

durent se résigner à le subir. L'argent affluait de

tons côtés; c'est à peine si Ton avait le temps de le

compter.

Seul, au milieu de cet empressement général à obéir

i. Peut-être est-ce nie S. Antiocca, Toisine de la côte sud-ouest de la

Sardaigne.

s
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aux ordres du tribun, biuvaunidi \ico, pivici de ftûiike

et seigneur de Vilerbe, refusa de se soomettre. C»Im ci

Rienzo lui accorda trois jours pour faire amenle bMM>-

rable en piv>fai e du fkuple a>x-uiblt% k meaaçan* i-^

plus grands châtiments s'il n'obéissait pas. Gi<i^artiii &«

tint nul compte de cet ordre ; le tribun le d>^ara al: j>.

devaiiL tons !os citoyens réunis en [^ix^cin^iit, c-^ L:*

sa chaîne, de ses dignités et de ses titres; ïsfi^dè far

son nom, Giovanni di Vico, ce qui pas«>ait ^•^'•zr oae

s«in»lante injure; Je qualiiiià de fratricide: le «-.mioa .V

rendre la forteresse de flispampâoo^ qui apparUrû^it

au peuple romain; et finalement lui déelaia la eucrre.

Pour éviter toute coiiipétilion au sujet du titre de fr^-ct

de ll()iue, il se réserva cette charge.

1* Kispampaoo ou Kocca Hii^un^mso se ti«mt im mmi ^ T '^iah t».
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CHAPITRE VIII

GUE^RBE CONTRE GIOVANNI 01 VICO ET SES CONSEQUENCES

En ( luMchant à faii t leiUitr tlans le devoir le préfet

par la ioree des armes, Rienzo se lançait dans une dau-

goreusc atenture, car une défaite ou même un échec

oui t'Iô lalalà son autorité à |XMno riablio'. Or (iiovanni

passait jH>ur un guerrier inti*épide; la vie de brigan-

dages qu'il menait, ses luttes incessantes aTec les cités

et les seiunours voisins TaYtiient accoulunié au métier

des armes; il pouvait, grâce à ses richesses, soudoyer,

comme il le fit d'ailleurs, de nombreux mercenaires;

do plus, la raajouiv partie tle la noblesse romaine était

do oonni\onco avec lui, et ses sujets, surtout les habi-

tants de Viterbe, montraient, quelque étonnant que cela

paraisse, un grand attachement pour leur maître malgré
sa cruaui.-; ils asaieut accueilli très froidement la lettre

par laquelle Rienzo leur annonça, dès le 24 mai, les

événements qui venaient de s'accomplir.

Los empiétements do (.iovaiini éUiionl incessants cl

néanmoins il savait se concilier les bonnes grâces du
Saint-Siège; ainsi, Tannée précédente, il avait eu une
querelle avec le au sujet de Yetralla, petite ville

*lif
^«"^ en gnade publie causée par ratorlcmenl de

rcipëdilioa d«s Romains contre le préfet. Voir chapitra m.
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qui faisait partie du damaine de TÉglise* et qu'il

Toulaif acheter à Andréa Orsino; Clcmcnl VI s était

éiiei]giquemeat opposé à la cession de cette place et en-

joignit' aux barons romains de Tempecher au besoin

jjiir la foi"ce. Le préfet ne tint aiu iin comple de cette

menace et s établit à Vetralla; il trouva moyen cepen*«

dant d'apaiser la colère du pape. Peu après, nous le

trouvons en guerre avec le recteur du Patrimoine; la

ville d'Ûnieto s'était liguée avec lui. Cette l'ois encore

il réussit à conclure une paix avantageuse' (1 i jan-

vier 1547); bien plus, il obtint de ce même recteur, au

moment de sa lutte contre le peuple romain, des secours

en hommes et en argent. Le recteur de la Gampanie

lui fournit égaiennnit des subsides.

C'est de quoi se plaint violemment le tribun dans la

lettre suivante, adressée au pape le 7 juillet, au plus

l'urt de >ti luUe contre Giovanni di Vico :

«Les pauvres sont satisfaits, les faibles se réjouissent,

dit-il, les Romains ont juré de défendre le bon éM
jusipi'à la mort; deux hommes seulcmeiiL s'o|)posenl à

nos efforts, tous deux fratricides, coupables de tous les

crimes, rebelles à TÉglise, Giovanni di Vico et le comte

de Fondi *. Ce qui nous est plus douloureux à dire et sur-

tout à supporter, c*est que les obstacles que nous ren-

controns pour les faire rentrer dans le devoir, nous

viennent des représentants de Votre Sainteté dont nous

étions en droit, au contraire, d'espérer la bienveillance:

1 . Au sud (II* Viterbe, $ar le bord dalac de Vico.

% Le !22août 1546.

7, Grâce aux Inhis offices de Giordano Ursiao, capitaine du l^atrimoiae,

el de buido.

i. Le cumle de Fondi avait refuMé lie rcconuailre Bienzo. Voir clia-

pitrt; iiit.
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fe gouverneur du [^at^moine, oublieux des maux que

GioTanni a causés à rtgliMî, sV>l ligué avec lui coutre

nous el lui fournit des secour? sansdroil el sans raison ;

le gouverneur de la Campanie. Aluiengo, agit de même.

11 ne faut |>asque vous ignoriez plus longlemps la conduite

de deux de vos serviteurs, qui trahissent ainsi leurs

devoirs. Nous aurions ^ardé volontiers le silence, mais

leurs crimes sont connue de tous: Dieu nous est témoin

qu'ils ont une pssion insatiable j>our l'argent cl ne

roontriMit aucun zèle |»our les intérêts de Votre Sainteté,

de TKiiIisoetde la justice. Loin de là, ils prennent tou-

jours le parti des tyrans contre les malheureux qui

n»clamenl leur appui et les forcent souvent à s'exiler.

Le gouverneur de la Campa nie a acquitté, |>our un peu

d'argent, deux assassins qui, api^ès avoir violé une de

leui^ parentes, l'avaient lâchement massacrée avec ses

enfants; il a de même absous le comte de Fondi, qui

cependant a fait mettre à mort Ceccano et Rainaldo de

Murolo et a laissé égorger sur ses terres plus de cent

croisés (|ui se dirigeaient vei^s Smyrne; eniîn il n'impose

d'autre châtiment à un parricide qu'une amende de cent

florins. Le frère de ce serviteur infidèle, AngelodeMon-
teleone n'a pas craint de s'engager au service de Louis

de Hongrie, votre ennemi. Nous vous supplions donc
avec respect et humilité, mais avec instance, de donner
des ordres à ceux qui commandent en votre nom, afin

que ces scandales prennent lin.

« Nous ne pouvons, dit-il en terminant, vous cacher

une coutume abominable qui s'est introduite parla faute

de ceux qui représentent votre autorité : les magistrats

subalternes, délégués dans les petites villes et dans les

places fortes, ont l'habitude d'o^tffcp coupables de les
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acquitter moyennant un peu d'argent et se hâtent de ter*

miner les procès de C4^Ue l'açuii, aiin de prévenir ran ivéc

des juges et de s'approprier indûment le montant des

amendes; ainsi pour dix florins ils rendent la liberté à

nn meurti iLT; les juges, quand ils arrivent, ne peuvuuL

plus poursuivre les criminels et cette impunité augmente

leur audace. »

Rieuzo no lut pas pris au dépoui vu j>ar la résistance

du préfet. 11 avait eu soin d'organiser militairement la

nlle et d'exercer les citoyens au maniement des armes,

car il C()in|)rciKnl hivn que la résigiialiou des iiol>ies

a était qu'une teinte destinée à cacher leurs agissements

secrets et à endormir la défiance du peuple, que tôt ou

tard ils tenteraient un suprême effort pour reconquérir

ce pouvoir, dont ils avaient tant abusé et qui leur était,

par conséquent, si cher, et qu'il n'y aurait de sécurité

pour le bon état que du jour où une victoire leni-

portée sur les ennemis de la liberté démontrerait a

tons la force du peuple et son ardeur à défendre ses

droits.

Chaque quartier devait fournir un contingent deca*

valiers et de fantassins : les cavaliers, au nombre de

trois cent vingl-cinq, formaient un corps d'élite; le tri-

bu» leur donna des chevaux de comhat nchcmcul iiar-

nachés et caparaçonnés, des roussins, pour porter leur

équipement, des armures neuves d'un travail remar-

quable et une suide; les fantassins, choisis parmi les

jeunes gens les plus robustes et les plus vaillants de la

ville, reçurent des armes et une paye relativement éle-

vée, ils durent prêter serment et se tenir toujours prêts

i partir au premier signal donné par la cloche d'alarme

du Capitole ; Rienzo les répartit en treize compagnies,
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correspondant aiu treîie quarlim et aTinl cbacuae

un étendard distinct.

Lu fissez ^'rand nombre Je kirans' s eiiiolèri ul ^an«

larmée du peuple» aoit par crainte, aoit par ambiiiofi.

cU comme ils étaient les seuls qui eussent qnet^ie

coniiaiNsancc de Tari ujiiil.iiit', Hicnzo fut cofitmnt

presque toujours de leur cou fier le commandement de

ses troupes. Jamais en effet il ne troura dans le peupk*

trhoiiâiiie ca[Kil)lt' (Ir cimiluiri' une ariuét* vi \*%r^\Uf

,

plus tanlt tous les nobles eurent aiiauilouiié sut aiuv\ il

se vit obligé d*avoir recours à des chefs nermiairt%

qui, le momeul venu, ou bien re!>lèreul inaclif^, ou bKH

le tralnront.

A cette armée essentiellement romaine et rehti%r-

ment forte, eu éganl A la faible population de b tiIIt*

se joignirent ili b troupes auxiliaires. U^s lialuiaul^ de

Cometo, dont Giovanni di Vico gênait singulièreoMil

le commerce, envoyèrent au tribon tous les soMab

<!ont ils f)«Mivaient di-^poser, m»u> la loiuluUc île l<ur

sei<:neur, Maufredo; Pérouse fournit soixante cavaliri^;

Todiy Nami, mirent légalement des troui^^^i à la di«»{M«i-

li^ri lie Rit iizu, (jia >c Iihiiv.i ;i\»>ir ,'iin>i sou^ m»^ t»rdn*

mille cavaliers el six nulle laiiUsâios; il u'v aiail

un seul mercenaire dans leurs ranfrs et lims ^laml

auinK's d'une égale haine eonliv la l}i.nmîede^ lianT*

el d une e^ale cou\icùou qu'ils travaillaient à l'afîra»*

cbiss4*menl commun ; un tel spectacle était rare alor^

Italie.

PfHir exiler toute tcuUlnc de révolte de la pirt «k^

nobles |ipndant l'absi'nce d4*s milices, le tribun t*n !&:

t. \qu pgtf 111*
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inellro en prison un grand nombie : Giordano el Kinaldo

Orsini) Giordano di Marino, Stefano Coionna, Buccio,

enfin tous coux dont il redoutait l'audace. Suivant un

usage iréqueul alors, il offrit mille llorms de Pérouse à

celui qui lui apporterait la téte de son adversaire.

Le commandement suprême de l'armée fut confié k

Cola Orsino, seigneur du château Saint-Ange; Rienzo

lui adjoignit Giordano Orsino comme conseiller et

peut-^lre aussi comme surveillant. Les Romains étaient

pleins de coniiance et d'ardeur, elle tribun résolut d'en-

vahir sur-le-champ le territoire de Giovanni. Pour lui,

il attendit à Rome que les événements rendissent sa pré^

sence nécessaire sur le théâtre des hostilités.

Le mois de juin tirait a sa fin quand rarmée se mit

en marche; la premièra ville qu'elle rencontra sur son

chiMiîin, a|)rès Sutri, l'ut Vetralla, ([ui appartenait,

comme nous lavons dit, au préfet. A peine arrivés sous

ses murs, les Romains se mirent en devoir de ravager

sans merci les champs et les fermes d'alentour; les

habitants, saisis de terreur, ouvrirent le lendemain

leurs portes aux assiégeants, mais la garnison se réfugia

dans la citadelle qui dominait la ville. Pour s'en rendre

maître, il fallut eiitreprendre un siège en règle.

Or, l'usage de lapoudre était encore inconnu en Italie

à cette époque, car, bien que Villani en parle dans sa

iiescuption de la bataille de Crécy, il semble démontré

que l'on n'en fit point usage dans ce pays avant l'année

1380. Les Romains attaquèrent donc la forteresse sui-

vant les anciens principes, qui n'avaient ^uère vaiié

depuis Jules César, et, à grand renfort de catapultes et

de balistes, ils couvrirent les remparts de pierres, de

morceaux de fer et de plomb, de matières incendiaires

7
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»-i les soMats do (iiovaimi,

s: .i»oea^ ^r^4e de prvijecliles semUèreul hors

d de ônftf^dnf . roche des nnrs, ils roulèrent

û-T^ir.: un-? p.-rte^ u:\ immense biélier en b«>îs, qu'ils

ftTÛect (vHtïUiiil sur place. La oail êuiil sunenue peu-

djint l\>p:nU.^ii, il^eurail rnpmdMice d'abandonner

î'.ar m-:-l-I::e. j>>ié-:ê> hàicivnL «i'inoiuler
A.

d"hui*<\ de |»oÙL« ik" s>ufre, de iérèiieoihine enflammés.

Le lendeouin matin» les Romains ne ironvèrent plus

qu'ua n: rivvau tvn 'joolqne |»eu dccoiiraLvs par

cel&e mê^aveuture, iU renoncèrent à s'emparer de vive

fom de la citadelle et se borneront à ravager systema-

tî jaomeiu lo jus jue ^ous les murs de Viterlie,

lu ùlaut les maisons, siianl les arbres, coupant les pieds

«te vigne et sacea^nt tes champs couverts de blé et de

lin pn'ls à oire ivc^lu^; los déir:\ls s'êlevèi*enl à qua-

rante mille tlorins. In déiaciiement de l'armée alla

assiéger Bieda, petile forter(^sse an nord de Vetralia»

tandis qu'un autiv ^e ilin.-.oa -iii' l{i^}»anîpaiîo.

Les hâbiumts de Viterbe tœmblaient pour leurs vies ;

ils priaient et suppliaient GioTanni de céder, mais le

hautain seigneur s'obstinail dans sa résislancc. Il alla

ehereher des meixenaircs jusqu'en Loiubardie. Rieiizo,

instruit de ce fait, écrivit aux Florentins : <t Giovanni
di Yico, ce traître infâme, ennemi de Dieu et des
hommes, a recruté des soldats eu Lombardie pour
ciH I jucr liome et attenter ainsi à la sécurité de toute
iltalie; mais*, nous Tespérons bien. le peuple et le

Sainl-Espj it sauroul repousser ses attaques. Nous vous
demandons, au nom de votre amitié, d'interdire aux
troupes de Giovanni Faccès de votre territoire, rar il est
notre ennemi et, par conséquent, le vùtre, 61 vous y
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consentez, vous nous rendrez un plus grand service

qu'en nous envoyant deux cents cavaliers. » (18 juillet.)

Cependant le Mtgc de Yetralla traînait en longueur,

la chaleur était devenue accablante» les auxiliaires com-

mençaient à se lasser, tandis que le préfet voyait grossir

chaque jour le nombre de ses soldats. lUeuzo résolut de

prendre en personne le commandement de son armée et

il se disposa à partir de Rome avec un corps d*élite. A
celte nouvelle, Giovanni tint un conseil de guerre et,

sur Tavis de ses capitaines» prit le parti de demander

la paix. Le vice-recteur du Patrimoine se chargea d'en-

gager les pourparlers; Giovanni consentit à tout ce

qa'exigea le tribun et un accord préliminaire fut signé

le 16 juillet.

La nouvelle en fut aussitôt apportée à liume par un

frère hospitalier d'Assise» Acuto, qui, grâce à sa vie

eiemplaire cl à sa générosité, était entouré d'une

grande vénération; il avait de plus, disait-on, con-

tribué au rétablissement de la paix. Monté sur un ftne,

vétn d*un manteau blanc, la Céte couronnée d'olivier,

an rameau d'olivier à la main, il arriva sur la place du

marché* précisément au moment où Cola di Rienzo

haranguait le peuple et l'encourageait à continuer la lutte.

Urîî(^u'on vit apparaître Acuto au fond de la rue, la

foale curieuse et inquiète se précipita à sa rencontra;

et lui, du plus loin qu'il aperçut le tribun, de s*écrier :

llispampano est a toi ! » Les Romains, pleiub de joie,

Grent retentir les airs de leurs acclamations.

Rienzo afGrma que, la nuit précédente, il avait vu

cû réve ce qui allait arriver ; il semble plus probable

I. Probablement la place Campo di Fiorc.
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que, prévenu à Tavance par Aculo, il avait préparé,

fort liabilemcnl d'ailleurs, loule celte mise en scène.

Aussitôt les piéliminaires signés, le préfet \\nl l\

Rome, accompaf^iié de son lils et de soixante hommes
d'armes. 11 se présenta au Capitole; admis en la présence

flu tribun, il se prosterna à ses pieds, le serra dans ses

bras et implora sa miséricorde, juranl, sur le corps du

Christ et sur la bannière de Saint George, obéissance

cl respect au jK^uple romain et h son chef. Rienzo, cjiii

se méfiait, non sans raison, des bruyantes démonstra-

lions de son adversaire, fil fermer les portes du Capitole,

sonner la cloche et, loi^sque les citoyens se trouvèrent

réunis, il leur annonra (jue Giovanni venait de faire

acte de soumission, «ju'il |)romettait de restituer au

peuple romain tout ce qui lui appartenait et demandait

humblement Toubli de ses fautes. Le peuple s'en remit

à la décision du Iribun, qui non seulement consen-

tit à pardonner à Giovanni, mais lui rendit sa charge

de préfet ainsi que tous ses litres et en ajouta même de

nouveaux. Néanmoins, il le retint prisonnier au Capitole

et laissa l'armée romaine devant Vetralla, jusqu'à ce

que la forteresse d(î Rispampano eût été remise entre

les mains du synilic du peuple romain. Quand celte

clause fut exécutée, Uienzo licencia l'armée; les auxi-

liaires s'en retournèrent aussitôt chez eux, tandis que
les soldats romains rentraient dans la ville (2'2 juillet),

la lélp ceinte de couronnes d'olivier, au milieu des
transports de joie de leurs concitoyens; des arcs de
triomphe en feuillage furent dressés sur leur passage:
h's rue^ étaient jonchées de lleurs. Les Romains se

't'MU in3venus au temps des Scipions.

^> les clauses déjà mentionnées (cession de Ris-
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pampano, soumission du préfet au peuple), ii éUil sti*

pulé daos ie traité de paix* que les RoniaiDS ne ooofis*

queraient pjint les bien> que Giovanni po^sédait à

Rispampauo, n'exigeraient de lui aucune réparation

pecQDiaire ou autn* |M)ur les dommages causés pendant

mû

Sifiiaturc «le CoU di Rienw. (ItmÂà âc ptix avec Giovaoai di Vico.)

les hostililéSy et lui rendraient tous les titres et toutes

les dignités dont le tribun Favait déclaré déchu; par

contre, le préi'et s'engageait à payer la somme de

cinq cents livres que Rienzo avait promise* sous la foi

du serment, k la famille d'un soldat romain tué en corn-

ballanl. Un iils de (liovaiini demeura en otage.

Le jour de la rentrée triomphale des troupes, Rienzo

écrivait aux Florentins : « Vous vous êtes intéressés k

nos malheurs, il est juste que vous sojez in Tonnés des

succès que le ciel nous envoie. Giovanni di Vico a fini

1. Cet înstmmeat etiste à Bologne, m6tn de la ugnatare du tribun,

nom donnons le fac-similé; il portait aussi le sceau de Rienio, mais

^ temps r« détruit et l'on n*en voit plus ijue la place.

Digitized by Google



lar «•n^'^- iii«iîf Tit.-cs nero avec clômonce el

îu i^nfe- T*:«b: 1 7^ *i s^s «liiniitê>. Nous vous

nBTCifO» Of rit; ^ i^a £iit pour nous e( vous

me à; MC$^ jf* s.'liils «jue tous nous avez

..-ij sHBaH.nif. TL^ >înLl: as j«pîe romain de fiiire

r:ot"t^t>i<mM^':\ if >.•< : -!ws ivnaissanles, avait

lurr 11 n» i 7i:î.i>f: tAe eul un CTnnd
'

îtfcO'i'^^îmfi ^ n:i'.le. T«»us ceux, el ils

-•iMi.*!'. ifOL.'i^rxi* r:l iv-iiçr.: CQ à se plaindre de

'.••.-ii.ii' L izt:ii'zl.nK.. à sa défaite et aœla-

X.: !> •: .."vrtir sc-veur, un vengeur: les

nft- vr^i ^Tc. :\x< J- :î c-: i^y ia L>scane, tju'il

iD-« H j sj T'f rr:^>^* je r:tit !a nouvelle de sa sou-

II I» j'rv" i'j-.ir.: i'-> ô-e j-ôe que le succès de

S t.T.?i I I . rjLTn :'^> i-^.vruin. O'î^nt au il ne

t îii> .iTM 7J-S ses s<f::..I:::- -:s, m'i< il dut voir sans re-

^•^.v . : :u ^^î^•x& c. h-nin)e qu'il avait considéré si

• ii:^ «.oiTS f'. i >; ; j>:e li'.np cv>aime un ennemi dango

"..-s b^î^.'T^ i i.'JT o.*-.é furent fort déconcertés en
V il X - V'jirs* cC D a le iih>ins puiss;)iit, obligé

J i. » c a« <rr ^ cxs>e«vv du chef du peuple. Ceux
;a.-ï«xv f.ci: i>.^ib.î:<MMx sur le territoire romain et

te Vs j^:î o.:; < ::.vr« îi^n-s auxdéltvués du jieuple,

>\'«r vi-vs>vrv::. vk fjire, entre autres Gio\anni Orsino,

V M.s^-.v^- ù*A!.«^:îa\ ivlui d'Orvieto, el bien d'au-

y-ia. rojKxîenîe cilé de Ceri*, Monlicclli%

L
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Vilorcliiaiio, Civita-Vecchia, Pi'^diû*, Porto, à IVmbou-

churedu Tibre, recounureol la suzeraineté de iiomc;

le duché de Soria * et quelques villes de la Campanie

suivirent cel exemple, en sorte que, dans tout le pays

situé cuire la mer et les premierii contrelorls^ des

Apennins, de la fronlièrc de la Toscane jusqu'aux envi-

rons de Gaéle, il n'y eut pas un pont, pas une roule,

pas un château fort, pas une cité enfin, dont le peuple

romain ne fût rentré en possession, grâce à l'énergie de

son chef. La commune de Fano", mal«îré sa proximité,

et le comte de Fondi refusaient seuls de reconnaître

i autorité de Rome. Tels furent les résultats de cette

courte expédition qui coula aux Homains peu d*hommes

et encore moins d argent \

fiienzo n'abusa pas de la crainte qu'inspiraient ses

armes; il sut tout au contraire gagner Tamilié des

cités que Rome avait forcées à reconnaître sa supré-

matie, tantôt en réduisant» tantôt en transformant, de

manière à le rendre moins humiliant, le tribut qu'elles

devaient payer. Auiâi, depuis 1259, Tivoli était astreinte

à envoyer à Rome, chaque année, mille livres, et mémo,
dans la suite, mille florins ; Toscanella devait également

fournir deux mille mesures de blé ou mille livi^s;

Corneto une redevance en nature; le tribun abolit ces

obligations et exigea seulement que les villes tributaires

1. Piglio, au nord d'Âoagni.

8. Soria on Soriano, près de Yilerbe.

S. PirobabkmenI Fiano, au nord de Rome.
4. Si roo en juge par ce que dépensèrent ]et Romains en 4300 dorant

une guerre contre les mêmes adversaires; les habiianls de Titerbo, ayant

él^ vaincus, dui*ent payer les frais de Feipédition qui ne s*élevèrciil pu»

à pins de TÎogt-cinri mille livres. Comme noos l'avons déjà dit, il o'v avait

pô de mercenaires dans l'armée des Romains,
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cn^iyvasseol toc» ks tns, à Té^lise du Capitolr. cent

U^reà iLt cire. Velletri, après avoir souleau avec des

fortniws dÎTerses de loogues laites cootre Rome, avait

fiai par eCreoUisée à recevoir on podestat romain: sor

Là |)cière de ses habitants. Kieu^o leur reudil luulcs

leurs libertés, mojeniiaiit une somme d ai^gent.

Aiasî se tronirail eo partie réalisé ee qa'avait rêvé le

UritHUà durant sc> longues iiio li' uions au milieu des

luises de Rome : sa pairie était iibre et son autorité re-

eomme SOT toot le territoire romain, la paix, la scen-

rilé, ré-:iîaient partout, et injustice Uiomphait au nom
du MiBt«£spril.
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CHAPITRE IX

POLITIQUE EXTÉRIEURE DU TRIBUN

Apre» avoir affranchi sa patrie de l'oppression des

}.'ran<ls, le premier et le plus constant souci de Rienzo

lui de lui assurer la pré[)oadérance à laquelle sa gran-

deur passée, à défaut de sa puissance actuelle, lui don-

nait droit et de délivrer Tltalie de toute ingérence

élrangèi'c'. Devançant le coui^ des siècles, il aurait pu

prendre , lui aussi » pour maxime cette parole célèbre

«ritalia farà da së ». Son rêve était de rendre enfin

1 Italie niaîfresse de ses destinées sous la direction d'un

empereur italien, si ce n'est même romain, et sous la

proloclion d'un j)aj>e, résidant à Itonie: rèvr luillant

aiais irréalisable, il le comprit lui-même, quelques

années plus tard, quand il alla solliciter l'appui de

lempennir d'Allemagne pour rétablir la paix dans son

pays. Mais alors, dans toute la fraîcheur <le ses pre-

mières illusions, il se lança sans hésitation dans cette

ptTilleuse entreprise.

Il fallait tout d*abord mettte un terme aux que-

relles intestines qui, depuis si longtemps, déchiraient

l'Italie, la ruinaient et servaient de prétexte aux en-

vahisseurs; pour atteindre ce résultat, il s'elïorça

d*établir entre toutes les cités et tou^ les peuples de
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i06 COU M mm.
la péûiubule une sorte de lédéralioii ; chaque ÉUt,
chaque ville aurait conserré ses lois, son gouverne-
ment» son indépencianre, m^ih 1 llalir eiilitix' se fût

trouvée unie au luouieûL du péril, prèle a défendre sa

liberté et à faire respecter ses droits*. La direction de
cette ligue revenait de droil à Rome et e'est par ce

moyen tjue jîinizo comptait lui rendre une partie de sa

puissance. Déjà de pareilles fédérations avaient été for-

mées en présence de rélranjicM % el grâce à elles Tlla-

lie futqueiquelois sauvée, mais elles ne duraient jamais

plus longtemps que le ijéril qui les avait fait naître;

les haines inteslinos rcfucnnionl promptemcnl le des-

sus cl les allies (i un jour devcuaienl les ennemis
acharnés du lendemain. Le tribun tenta d'asseoir sur

(les hases solides, (ror^aiiiser d'nnv laj.on durable une
Hemblable ligue, et, pour n eU*e point uouvelle, sa con-

ception n'en eût pas moins assuré, s'il avait pu la

réaliser, la li anf|uillilé et le bonheur de l'Ilalie. Ce fut

vers c'û but que tendirent, dès les premiers jours, tous

ses efforts, et sa politique extérieure n'eut pas d'autre

mobile.

Mais llienzo allait avoir à lutter contre bien des

obstacles : il devait ménager des susceptibilités tou-

jours «Ml éveil, des ambitions élroiles autaal qu'insa-

tiables, des rivalités sans nombre, îles haines parfois

c4irh(Vs, parfois ouvertes, mais toujours implacables;

il lui fnllail eoiicilior des inlrirls multiples et souvent

uppose>; eu uu mol, faii-c disparaîti^e Tantagonisme de

cette foule de cités et de petits Ëtats qui se disputaient

i Ou mi qu*Ari»lide mit rcT^ ot en partie réalise une semblable

conR^d^nlionralrr les cités grecques, après la Intaille de Piatée.

"à. Ligne lombarde en 1170.
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POLITIQUE ETTÈBSKUBE DU TRIBUN.

la possession du sol, ie commeroe, la soprémntie cl

y substituer une sorte de lonfi ateniiié, d aspii'alion

commune vers uo même idéal : l'inténU supérieur de
Vltalie. Pour surmonter tant de difficultés accumulées
Rienzo aurait eu besoin de Tastuce fl'un )fnrhiavel de
la linessf d'un Médicis, de la triiacitc indomptable d'un
Grégoire VU; mais il était loin de réuoir ionien ces
qualités. Peu verse dans les subtilités qui lormaieat
alors le fond de la politique, il manquait de cette
énergie soutenue qui est le propre des âmes Tninient
fortes, et de la modération, de la mesure sans lesquelles
rien de dui.tljle ne se fond»-, il avait, ij est rrai des
sentiments élevés, généreux et une puissance de séduc-
tion extraordinaire, jointe a une foi aussi profonde que
sincère dans le caractère érainemmeot divin de sa mis-
sion; il fascina plutôt qu'il ne conrainquit ses comfia-
triotes, et c'est pourquoi son triomphe fut au-vj ,v!a-
tau! ipréphrinèie. Î/Jtalie, un inslant >édui te par cette
brillante vision elqui avait cru toucherao port de »alol
que lui montraient de loin les poètes, iviomlia fistn^

cet élal Je (It'cliiirnKMas el d'aiiaidiii.' ou eli#- tUr^mii

gémir si longtemps; Tlieure du relèvement n avait ps^
encore sonné pour elle!

D'abord Cola di llienzo m- n- -lier* iia 1 adbé^ion que
des villes du ceulre, dnni la svmpatbie pour Kom^
était connue : Pérouse, Onrieto, Sienne, FloreneeiDéme,
cl ce ne fut que plus tard qu'il vuulut faire f-uU- r

dans la confédération i Julie entière. A peine élu« «i

écrivit officiellement à quelques aies toimW f>^>ur l«?ur

faire part de la révolution qui venait de ^'ri^roff^y^^^

el leur demander leur appui. Voieî ie U-*'^'

la lettre adressée aux citoyens de Vilerbe; Upu^'^ ^'^
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au-^ ^=^"1 en termes presque identiques :

* Pair b ::rihre de Noire Seigneur Jésus-Chrisl,

Nio^lis, juste el misêrkoniieux. tribun de la lil»erlé,

de b t^iix de la justice, libêmleur de la sainle réim-

Kique rv^auiue, aux noMt-s el s;iges citoyens, aux

poJesUts,ca|.iiaines, ivn>eillers,sîndics et gouverneurs

.ie b cilc de Vilerhe, en Toscane, fille el alliée du

|vuple rv^Qiain. siîut, pai\ et justice.

. !^>us jK^rtons à Tolre c^>nnaissance le ilon précieux

que le Saint-Esprit a daigné acconler à notre sainle

\i.:e et à tous les ptHiples d'Italie, qui en sont comme

memln^, le j.nir à jamais Wni de la PenttH!ole.

Tar b lau:e d^-s nobles, cv^upables autant que cruels,

nolrt* malheurtnis<* cité el tout s«>n territoire étaient

pknïgès dans b douleur et b di^lation. H n'y avait

plus de justice: la |viix était bannie, la liberté mécon-

nue, b s^vurilé de tous détruite, la vertu méprisée,

b mis^Ttivrxle, la jviélé honnies: non seulement les

élr^ng^H>, mais habitants eux-mêmes étaienl en

bulle aux vexations et aux rapines des barons sur

lem* ivum;e sur mer: |vlerins en*ra%és ne venaient

plus visiîer reliqm^s de nos bienheureux conci-

loxens s;unl Tierrt* «H saint Paul, les premiers des

,n|HMn*s. ain>i que les lomlvs de tant d'aulnes marlyi-s,

qui oui arrv\s<* ivlle ville de leur sang. On ne saurait

s*etonner apK*> ^vla de n^^ malheurs.

vx Kl vous-mêmes, ne vous envoyait-on pas un
|H)doslal qui \ous opprimait, el nVxigeait-on pas

de ^ous des subsides évi-asiuits en hommes el en

ai-gxMil ^

« Ne iHUivant plus supjHM 1er <a mis<MV. le jKniple nous

a ihat^e en jku leinent il'y melliv un terme et il nous a
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POLITIQUE EXTÉRIEURE DU TRIBUN. i09

accordé dans cé but un plein pouvoir. Nous voulons ré*

tablir pnrloul la paix et la justice; c'est pourquoi nous

vûus couvions à rendre grâce avec nous au Saint-Esprit

aiosi qu*aux apôtres, et i partager avec nous la faveur

que nous avons reçue d'eux. Nous vous prions en outre

dassembier le peu[de à son de trompe et de lui don-

ner des armes, alin qu'il puisse nous aider à abattre

l'orgueil des tyrans et des rebelles, qui ont Taudacc de

!>*oppoi»er à l'élablissemenl du bon état.

<f Dans les trois jours qui suivront la réception de

cette lettre, nous vous demandons d'accréditer auprès

^ie nuuh lieux ambassadeurs en vue de la réunion d'une

assemblée qui sera composée des représentants de

toutes les cités de la province romaine et qui aura pour

nii^sMuii lie rétablir l'ordre et la paix. Nous vous prions

également de nous envoyer un jurisconsulte, qui nous

guidera de ses conseils et recevra les honoraires et les

piiiheiils d'usage.

« FaitauCapitole, le 24 mai 1347. »

Le 7 juin, il écrivit dans le même sens h Nodène

<îl à Lucqucs ; sa lettre se termine par ces mots : « du

Capitole, où nous siégeons en toute justice. » Le

même jour, il annonça aux Florentins son élévation au

|)ouvoir, rcclaruiuit, crimme à Yiterbe, lenvui de deux

ambassadeurs et d'un légiste.

On voit que le plan de Cola di Rienzo était d'instituer

une assemlj|(''e où toutes les cités de quelque imjxM iance

devaient être représentées et dans laquelle chacune

aurait eu le même nombi*e de voix; cette assemblée eût

été appelée à discuter et à trnncher toutes les querelles

(les villes confédérées. Uulrc ce rôle d'arbitre, le tribun

lui réservait une mission plus élevée, celle d'examiner
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HO COLA Dl RIENZO.

les questions d'orclro général ' cl de représenter l'Italie

vis-à-vis des iialions élrangères. Dans ce grand conseil,

il eut trouvé nioven sans doute de donner à Uome voix

prépondérante, comme il le fit plus tard dans ras-

semblée qui devait être chargée dVlire un enij>e-

reur

A côté de ce conseil, le tribun méditait de créer un

tribunal suprême, sorte d'aréopage composé des plus

habiles jurisconsultes de l'Italie, auquel il aurait soumis

les difficultés d'ordre juridique qui pourraient s*élever

entre les cités, ainsi que les litiges entre citoyens. Comme
on le voit, les fonctions de ces deux assemblées étaient

bien disiincles.

Vers la fin de juin, Hienzo envoya à Florence cin([

ambassadeurs : PanduHuccio Guido de' Franchi, Matteo

di Beau ni, Francesco, surnommé l'esclave des Baron-

celli% Stefanello des Boezi, Pandoifo Franco. Le conseil

de la ville les reçut le 2 juillet avec le cérémonial

accoutumé *; Pandolfuccio parla le premier.

« Florence est fille de Rome, dit-il, votre sagesse, votre

prudence, que le monde admire, l'esprit de justice dont

s*inspirent vos lois, les hautes vertus qui honorent vos

concitoyens, allesteiil clairement votre illustre origine,

et Kome s'écrie en voyant votre félicité, comme jadis

Siilomon : u Le bonheur de mes enfiints me remplit

1. Voir page I II».

2. Voir cha)iilre xv.

0. Plusieurs membres de ccUo famille haiiilaienl Kloieoce, où ils occu-
|»aieiil une silualion élevée; voir aussi chapitre xxv.

4. Les (rois (iisrours qui sui\enl se trouvent dans un manuscrit de la

HibliotlitMiiie nationale (fonds italien 557) cité par Italuze; il porte le titre

de : Canzonc morali. Papencordt y fait allusion dans l'aj»! endice de son

ouvrage, en exprimant le regret de n'avoir pu. faute de temps, le con-

sulter. Ce manuscrit contient en outre la lettre de Rienzo à Viterbe.
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POLITIQUE EXTÉRIEURE DU TRIBUN. 111

« d'allégresse». Celte parenté a été la source d'une longue

amitié entre nos deux pall ies ; vous serez donc heureux

d aptirendre la bonne nouvelle que nous vous appor-

tons : Rome est enfin déliTrée de la dure servitude

qu'elle endurait depuis (ant de siècles. Si jamais peuple

fui plongé dans la douleur et les lénèbies, ce fut assu-

rément le peuple romain! Ënfin, le Toul^Puissant a

pris nos soulfrances en pitié et, grâce à l'inlcrveution

du Saint-Esprit, il a envoyé parmi nous, afin de nous

sauver, un homme vertueux et juste, un libérateur,

Nicolas, fils de Laurent, dont le nom prédestiné signi-

lie : gloire éclatante.

« Nicolas, fils de Laurent, votre maître, ainsi que le

peuple romain, vous saluenl et s'offrent à vous prêter

en toute occasion leur concours, pour défendre la

liberté et la justice. Dans ce but, notre maître aura

sur pied, au mois d'août, huit cents soldats dont cinq

cents sont prêts à marcher dès à présent; tous, sans

exception, sont tirés de lelite de la noblesse romaine.

Adressez-vous à lui avec confiance, comme à un

père. >'

Après lui, messirc Hatteo parla dans le même sens;

ensuite ce fut le tour de Francesco. Il s'excusa d'abord

lie ce (pic, malgré sa jeunesse, il prenait la parole

devant une si vénérable assemblée, puis il renouvela

les témoignages d'amitié et d'admiration du tribun et

dcsiiomaias pour Florence, sœur et alliée de Piome, et

poursuivit : c< Nous vous notifions la délivrance de

notre patrie, tirée de roj)probre et de la servitutic par

notre haut et puissant seigneur, Kicolas. ^otre misère

était profonde, nos gouvernants donnaient Texemplo

des vices et de la cruauté, ils ne justifiaient que trop
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le dicloii : « liecUH*es, raplores* »; les femmes étaient en

pleurs, le peuple avait renoncé h tout espoir, los pèle-

rins, les préirofi» assaillis, égorgés aux porles mêmes

de la' ville t ne pouvaient plus sanctifier leurs âmes
dans nos temples. Rome, où Ton ne voyait ni riehessc,

ni veilu, ni piélé; Rome, mère de tous les vices et de

toutes les hontes^ était devenue une caverne de bri-

gands, un repaire d'assassins, de parjures, de fans-

saii^es, t't les plus noirs Ibrfaits se tramaient à l'ombre

des autels. Dieu semblait nous avoir abandonnés; mais

souvent il est le plus près de nous, alors qu'il semble

clic le plus loin. U nous cuvoja Nicolas de iUenzo et le

peuple, à la vue de ses vertus, s'est écrié : « Tu seras

« notre sauveur et notre mattre, délivre-nous, ordonne

« et lu seras obéi ; fais desce ndit la lumière sur ce

<c peuple qui t^mplore du fond des ténèbres, car Thearc

« de la délivrance est enCn venue! » Notre maître ac-

cepta le pouvoir; le Saint-Espril l'inspira, comme il

Tinspire encore. 11 a rétabli partout Tordi^e et la justice.

Mais il lui faut lutter contre bien des obstacles pour

affermii' le bon êlat^ (|ui est cuniiin ii ju élude et la pré-

paration du jubilé, et afin de pouvoir extirper à tout

jamais les germes de rébellion et de perversité qui

subsistent encore, il vous prie de réclaiier de vos saires

conseils et de lui envoyer, quand vous le pourrez, un
corps de cent cavaliers, dont il a le plus grand besoin ;

le peuple ruiaain vous ou gaidcia une recoanaissiiucc

éternelle. »

liC lendemain 3 juillet, Tommaso Corsini fut chargé

par la commune de répondre favorablement à celte

1. Gouvernant, dévorants.
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POLITIQUE EXTÉRIEURE DU TRIBOW. «5 *

demande. Pandolfaccio l'en remercia abondamment,

mais dans la crainte que les Florentins ne s'en

lÎQâfieni k de vagues j^omesses, il les supplia d*en-

Toyer sans retard les secours ^'ils s'étaient engages à

fournir, leur rappelauL les paroles de Jules César: Tulle

moroi, sftnper nocuit differre parath. Florence consen-

tit, en effet, à faire partir sur-le-champ cent cavaliers

pour concourir à la délensc du bon éiat, et en promit

d'autres, si besoin était; mais la déûante république, ^

redoutant de s'engager plus qu'elle ne le voulait par

l'envoi d'une ambassade, fil quelques difficultés à ce

iujel el le tribun dut aflinuer, pour lever ses scrupules,

que sa demande n'avait d autre but qued'assurer d^une

bçon durable la tranquillité de Tltalie, à Tétat de la-

quelle nul moins que lui, avait-il soin d'ajouter,

ne songeait à apporter de changements. (lettre du

SSjuiUet.)

\Ài il juiu Cola di liieuzo lit pari de son élection à

Guido de Gonjeagoe ; en juillet, une ambassade solen-

nelle se rendit à Sienne, et cette ville envoya à Rome, le

22 de ce mois, ciaquanle cavaliers sous le eonimaude-

ment d'un ofiicier de haut rang. Us devaient rester

trois mois au service du tribun, mais dès le 12 sep-

tembre ils étaient de retour à Sienne. Pérouse, qui

mit déjà envoyé soixante cavaliers a Rome, reçut éga-

lement le 15 juillet les envoyés de Rienzo et leur fit

le meilleur accueil. Le doge de Venise*, Luchino Vis-

conti, le marquis de Ferrare', les régents du royaume

de Kaples, reçurent fort bien les ambassadeurs envoyés

par le peuple romain.

I. Andréa Daodol», ëla en 1343, mort ea 1354.

9. Olino d*Este, fibde Riioaldo. Voir page 115, noie 1.

8
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Les coaniers chargés des missÎTcs de Cola di Rieazo

paivourw.-.^t le f«ay> s^ms arni;.-, u'ayaiil |»our toute

s;m^t'*^ânie qu'an peUl kàtoopeiiil f^l argeutêqui allés-

tail kw aiissioii ; personne n^aiirait osé les attaquer ;

partout ou accutillail awv joie, ^'Hiimo dos libéra-

Wurs. * Ce bâton, diâau l'un d*eui à liienzo» non sans

qjodque emphase^ bàlon. symbole de votre autorité,

je l'ai porté sur les routes et à travers les forêts: d<*s

milliers de perKmoe:» sont a^enouilices devant lui et

Vont embrassé avec des larmes de joie, car grêoe à
Tons les cliemins >oul sûrs el les brigands ont disparu. »>

Clacim voubil rendre hommage au Iribun dans la

personne de ses représentants ; Riemo, craignant sans

doate qne eel empressement ne provoquât des abus,

leur lieteudii >e\èivmeut de recevoir, comme c'était

pourtant Tusage, de Targent ou des cadeaux des cités et

des prina*s auprès desquels ils étaient accrédités : Tun
d eux, un i< i laiu Toi lora, eouvaiucu d'avoir cuireiut

cet ordre, fut marqué d*im fer rouge à la gorge*

Dès le commencement de juillet, la Toscane tout

eulièœ avail ivpondu à l'appel du tribun : les dépu-
talions atlluaient à Rome, la ville avail uu air de fètc,

les mots de paix et de concorde étaient dans toutes les

bouches el |>eut-èlre aussi dans tous les cœurs. On
vit arriver successivement les ambassadeurs de Flo-

rence, de Sienne, d*Arezzo, de Todi, de Terani, de
Sjwlète, de Ilieli, d'Auitlia, de Tivoli, de Vellelii, do
Pistuia, de Foligni, d'Assise» elc. ; c'étaient tous des
citoyens renommés dans leurs villes potir leur saToir^

leur élo(juenco, loiiis richesses; d«> luai chauds, des

juges, voire même des chevalici*s. Les Véniliciis envoyè-

rent une lettre» marquée du grand sceau de la républi-
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Louis de Tarate !::£ «errer: losêi 3*:iLr jf

fcdoaler ses voUitu. Mort ea !ôôi.

1 FQi{»piiio, ûls de Louis dt: Gooxx^, èa.: i^.:3jai i'xùtae :

ttTcqger 4*wie iniure petvwcfc, il t«i Fram^m Bmucvs»
MO frire(!5»), et i^apaia de M«lm. m fl imàà bwisoa^
mue, qû devint si cdèbreper b mikt, tt s'aUii à Uns àt Hoa^rW H
nourut ea 1558.

ô. Jacolio ûlail alors feigneur de Camr« ; il so remUi {4u$ tar\i iimîUv'

delhi-li uf» en faisan l n^^sassincr Varsîgiiello rappafata, q"' .i
nivonutit

; il lui pourtaut adoré de ses noufeeux siiyeli ei IVirai^iuo en tittt

B i {i ^iiipous ologe.
, ,

i. Fiunce^to, fils de Sinibaldo (ki Unlelalli, |Kv.<sa»l iwur cruel el «iw^»

taUf : il iiiiista luii{ileinps au cardinal Aiboruoi el mourut à VcnwOi

li«Uèrc(i374).

1 JUalesIa, seigneur de Rîmtiii el de presque toute U Rem«};i><;. ' «

pn d'Ancte en 1348. Vaincu et fait prisonnier par Alboroot» il du( iv

waniUe la enzerainelé du pape. Norl en 1564.

Digitized by Google



116 COU DI RIENZO,

chevalier de haute noblesse, à éperons d*or', el un juge

rcjmté pour sa science; ils étaient suivis d'une bril-

lante escorte. Lorsqu'ils se trouvèrent en présence de
Rienzo, l'archevêque prit la parole el dans son exorde

ii rii|>jK'la ces paroles de la IWhle JoiKil lias' envoya des

messagers à Rome pour renouveler amitié » ; il paria de
la satisfaction qu'éprouvait son maître à voir le peuple

romain heureux et libre et termina sm liaiiingue (mi

suppliant le tribun de secourir le royaume dc^Naples,

que le roi de Hongrie voulait mettre à feu et i sang.

Rienzo lui répondit aussi(()l en cilant un nuire passage

de la Bible, très voisin de celui que larcbevèque avait

pris pour teite : « Que les armes soient loin de nous

et que la paix règne sur la terre connue sur la mer! »

11 ajouta : Nous avons auprès de nous quelques cou-

seillers ; nous leur communiquerons vos demandes et

vous ferons connaître ensuite notre décision.

Cette réplicpie, faite avec tant d*à-propûs, laissa le

prélat tout interdit, car il était loin de penser qu'un

laïque pût avoir une connaissance aussi approfondie

des Ecritures >ainics.

De. son cdté, le duc de Durazzo faisait sa cour au tri-

bun et ra[)pelait même « mon très cher ami ». Les

régents du royaume de Naples le comblaient de présents

et s'efforçaient de gagner ses faveurs, car il avait été

convenu, d'un commun accord, que la querelle de la

reine Jeanne et de Louis de Hongrie lui serait soumise*

Louis notait pas non plus resté inactif; il envoya au

1. I.cs é|>oroDS d'ui ('l;«ieni uti des signes diâlmcli& de la cheTsleric; .

les v;ik'ls (rarnics 1rs jMDrtaieDt en argent.

2. JoDiithas, roi de» iuifs, mort eu Uô av. J.-G., liv. i des Macchabces,

cbapiU-o xii.
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tribun une nombreuse ambassade, chargée de lui

demander son .uuitié et de lui offrir en retour Tappui

(i une troupe de cinq cents cavaliers, tirés de l'armée

qu*il réunissait en ce moment à Aquiia. Les envoyés du
roi lui portaient une grande quanlité dejirésenls; selon

l'osagc, ils se firent précéder par des messagers qui

étaient eux-mêmes des personnages d'importance; ils

avaient des vêtements de velours vert tout trarnis de four-

rures et de belles capes allemandes, dit le biographe.

BienzOy aûn de leur inspirer une plus haute idée de

sa puissance, leur donna audience un jour qu'il ren-

dait la justice au milieu d'un grand concours de peu-

pie. Quand on le prévint que les envoyés du roi de

Hongrie allaient paraître devant lui, il se fit apporter ime

pomme en argent burmoulee d une croix et plaça sur sa

téte la couronne tribunitienne, puis il donna ordre qu'on

amenât les ambassadeurs et s'écria, quand il les vit

s'avancer : « Je jugerai tout le globe selon la justice, et

les peuples selon Téquité. » Désignant ensuite aux Ro*

mains les ambassadeurs : « Voici, dit-il, les envoyés

du roi de ilongne^ qui viennent demander justice pour

le meurtre du malheureux et innocent roi de Naples,

André. »

L empereur d'Allemagne lui-même, Louis de Bavière,

cet irréconciliable ennemi du Saint-Siège, fit supplier en

secret Cola di Rienzo d'intercéder en sa faveur auprès

de Clément VI, car il craignait fort de mourir sans avoir

fait sa paix avec TÉglise.

Jean Y Paléologue^ empereur de Constantinopie, lui

envoya des ambassadeurs, et il n'y eut pas jusqu'au roi

d'Angleterre qui n'entrât en relations avec le chef du

peuple romain.
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Ricnzo avait adressé une lettre à Philippe VI, alors

occupé à secourir Calais ; mais elle fut mal accueillie

parle roi de France, (jui ne se souciait guère que le

pape quittât Avignon; uu simple archer fut chargé de

porter sa réponse à Rome; elle était, de plus, écrite en

langue vulgaire et sur un Ion trivial. I^e tribun ne subit

pas TanVonL de la recevoir : quand elle arriva, il était

déjà tombé du pouvoir, et elle fut remise aux seigneurs

du château Saint-Ange qui la confitTent au chancelier

de la ville, Malabranca.

Ainsi Rienzo avait su intéresser à la révolution qu'il

venait d'accomplir tous les peuples de l'Italie et tous

les souverains de l'Europe, et gagner, en apparence au

moins, leur sympathie. Tandis que Cresceutius, Arnaud

de Brescia et plus tard Stefano Porcaro, bien qu'ils

fussent animés des mêmes sentiments que lui, du même
amour pour la liberté, virent leur renommée et leurs

efforts circonscrits par l'enceinte môme de la ville, le

nouveau clief du jMîuple romain, à peine arrivé au pou-

voir, était traité d'égal par de puissants monarques et se

voyait désigné comme arbitre dans une querelle qui

tenait l'Europe en suspens.
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CHAFiT&E X

RELATIONS 0£ COLA Di RtCNZO

AVEC LA COUB MVIGMOfi ET AVEC PÉTRARQUE

A^âUil à obtenir i'adbésioa ilu pape sans laquelle

Cms Its eflbrts de Riemo étaient fains. L*infiucnc6 du

^-UTerain pontife, représente {•ai loul f*ardes légats, des

vicaires, qni s'occapueot activement des choses tempo-

relles, était ph» grande en Italie peut^lre que partout

aill^nn»; li ne se passait pas un évéïii nient, quelque

Bàmiiae qœ fût son importance, sans que le |)ape n'in-

terrint d^imie façon pins on moins directe. Do mémo que

Rienzo avait jugé indispensable d'obtenir rap[>ni de

l'Ë^ii^e avant d'entreprendre la révolution, de mùmi
il camprenait bien que, pour assurer la réalisation do

les Ttçle^ projets, il lui fallait rassenlimcnt sinon lo

cûnec^ors du Saint-Siège.

Quoi qu'on en ait dit, ce ne fut pas volontairement

fnll fuira en lutte avec le pape ; il avait trop do sens

paLilique et il éUiit trop profondément religieux pour

tsommHUe eette faute et cet acte de rébellion aux lois

de rÉçfise. Comme on le verra surabondamment dans

h Mâi&e, il n'eut pas de plus ardent désir, pas de plus

«OBstaole préoccupation, que de se concilier la faveur

ém pope; il ne se lassa pas de lui prodiguer les témoi-
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gnogcs du respect le plus profond; il s'efforça toujours

de lui prouver qu'il était prêt à lui obéir, tant que ses

volontés no scraitMit pas en conlradiciion avec ce que le

tribun croyait être les intérêts de sa patrie; il chercha»

jusqu'au dernier moment, à calmer par des paroles de
soumission et même par des actes la colère du snuvo-

rain pontife, et ce ne fut que plus tard, après avoir été

chassé de Rome et persécuté par le pape, sous l'influence

des doctrines des Spirituels^ qu'il songea à attaquer,

non pas le pape ou la papauté, mais la personne de Clé-

ment VI.

Comme tant d'autres alors, Rienzo pensait que Rome
ne serait heureuseet tranquille qu*autant que les papes y
auraient de nouveau fixé leur séjour, et que leur absence

était un affront pour Rome en même temps qu'un grave

danger pour la foi chrétienne ; c'est pourquoi il insista

si vivement, au risque d'irriter le pape, pour l'amener

à quitter Avignon, et c'est encore dans l'intérêt de

rÉglisc qu'il s'éleva avec tant de violence contre le

luxe et les vices trop évidents des prélats qui résidaient

à la cour de Clément VI.

Sn piété était proloude autant que sincère, encore

qu'elle fût parfois empreinte d'une certaine ostentation ;

ses discours, les lois qu'il (it, son habitude de com-

munier chaque jour, sa retraite parmi les solitaires des

Apennins qui poussaient à Texcès les vertus chrétiennes,

son intention d'aller en terre sainte, sa résignation

lonju'il se vit en face de la mort, toute sa conduite

enliui prouvent assez la sincérité de sa foi. On a peut-

être été au delà de la vérité en qualifiant sa révolution

de mystique; mais il est ccrlaui que les sentiments reli-

gieux eurent une grande influence sur l'âme de liieozo
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el qu'il n'y avait chez lui que son amour pour Rome qui

les dominât. Le ehoix qu'il fit toujours de dates rappe*

lant des fùles de TEgliso p(3ur accom[)lir tous les actes

importants de s<i vie politique, comme aussi la pompe

religieuse dont il avait soin de les entourer, avaient

autant pour but de satisfaire ses propres croyances

que celles de la foule. Que s'il lui arriva de proUter de

la naïveté des Romains en leur faisant croire que des

songes, des voix venues d*en haut, lui dictaient sa con*

duite et lui dt voilaient l'avenir, fau(-i! pour cela sus-

pecter sa foi et le traiter de fourbe, comme on la fait?

A-t-on jamais reproché au roi Numa ou à Socrate leurs

pieuses supercheries?

Rienzo tenait donc doublement à ce que les pouvoirs

qu*il avait reçus du peuple fussent ratifiés ou, pour

mieux dire, consacrés à Avignon. A peine élu chef du

peuple (( rector », il dépécha auprès de Clément YI un

de ses courriers, un Florentin nommé Jean, en qui il

avait grande confiance; il devait assurer le pape que

Rienzo s'était borné à prendre la défense des intérêts de

r£glise, menacés par les barons, qu'il n'avait accepte le

pouvoir qu'avec la condition expresse que le souverain

pontife approuverait son éleclion et qu*il était prAt h se

démettre de sa châr<,'e, si Clément Yllexigeait. Toutefois,

renvoyé avait la mission secrète d'insinuer quelles

lioinaius ne laisseraient pas le chef de leur choix accom-

plir ce sacrilice, et qu'à aucun prix ils ne se résigne-

raient à subir de nouveau la tyrannie de leurs anciens

maîtres.

Ce langage adroit, le zèle que professait Rienzo pour

rÉglise, l'espérance qu'un homme qui devait tout au

pape, se montrerait probablement disposé à servir les
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iaîêtvts du Sainl-Siège, rimpossibililé évidente de

rvCilî.r d;in5 le moment actuel le gouvernement des

l'Dle?* dêtenninèrvnt Qément VI ù ratifier le vote

rocttlaLin*. Il rvconnul donc Raimond el Rienzo comme
Cîio.V '12 pniple >^ recloivs >». Le 26 juin, il leur écrivit

?»»(ir l^iir fiire part de celle décision el le lendemain il

jir^fssa MO k»iu>f aax cilovens romains : « ville de

B»tafee. ilsiî'.-îl. qui a été sancliGée par le s;ing des apôtres

.»i Titf ri«ett lui éme a désignée pour être la capitale

ie rVa: -erç^ a toujours été plus chère qu*au-

•uitf ri !tf et nous souhaitons par-dessus toute

j i..>5» ru: a ^iL.\. Il po>spêriléet Taltondance y K'gnent.

\ u:> ^•iiTv'os 2J^\:^ encore Kélendue des maux dont

>* a''-'c«: iO< n^-us les avons connus, nous

.TiJUS' >v ai iiirs .wu:ë« le cvear plein de tristesse, de
:" %i ;:r • > it^-va-s porter remède, el, dans l'espoir

.1 s.'u .-li» r ^, Btisi!:^, nous avons ordonné au car-

âi.Ku H.t-:-^.T%î il- se nrC'-îrv à Rome ou d*y envoyer des

- ^

t 1 . X* îi révolution qui vient de
^ A-.Mîî.'. r t i n : a., ij-j:^ devancer les projets de

•Mv i-i . noi. a,;:vVcaLz:e elle sVlail opérée sans

. .t îv-, 1. ..''•4x^.»it -v si-j:. vjuVl'ea^ail eu pour résul-

-.u.ux . .ti ^.i;»':.'.- i eî aux alentours la paix
A .>v vVv i iv^ 1%, riu.s^ v:r,»:l> de l'Église étaient

^',»t^ . 5^ rv; uissail dans le Sei-

.\ • .1 «un -.s i I cvupîe romain le véné-
• . tt»*.t»? .•x Vo-t i>-t il connaissait de

. • . A .. a 1 a . %iv«îK*.r. ic\ :r...T\-^ do Rome el du
\ -.^s. v- \ ^ • î.» . r-;^ K rjii*-î< auraient dà le

• • >v. \ -. • •. a îo.N^Y V> Sv .-a.iurs, car ils avaient

MtlN^^ . i \ ^ iMWtSv fcirs 4e son exailution.
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de lous les droits de souveraineté et de juridiction

auxquels ils pouvaient prétendre, et ils l'avaient volon-

tairement choisi cornu M -uuvernenr cl (léfonseur de la

Tille. Clément Yl terminait en les exhortant à persé-

vérer dans la voie où ils venaient de s'engager si glo-

rieuMîmtMU, h veiller au maintien de la paix et de la

justice, à respecter scrupulLusemi nt les droits du Saint-

Siège, et h se préparer ainsi à célébrer pieusement et

dignement le Juhilé, qui leur avait été accordé sur leurs

instantes sollicitations.

En somme, le pape faisait plutôt des objections de

forme que de loud et il crul, en effet, dans les premiers

temps, que la révolu lion pi évoquée par Iticnzo était un

événement dont TEgiise n'aurait qu*à se féliciter.

L'envoyé de llienzo (ut reçu avec honneur à Avignon cL

chargé de porter à son maître, de la part de Clément VI,

une cassette en bois, richement sculptée, incrustée

d*ar<fent fin et ornée des armes du peuple romain, du

pape et de Rienzo ; elle valait, dit-on, trente llorins pour

le moins.

Giovanni Colonna, Tancicn protecteur du tribun,

répondit également sur un ton foi t amical à une lettre

que celui-ci lui avait adressée; bien d'autres prélats

écrivirent à Rome, engageant le nouveau chef du peuple

à user avec prudence et modération du pouvoir qui

venait de lui être conféré et à favoriser TÉglise. Nous

Ferons observer à ce sujet que nombre de cardinaux

possédaient à Rome des bénéfices et des biens, ce qui

explique, avec leur souci des intérêts de rÉglise, la

sollicitude avec laquelle ils suivaient les événements qui

se passaient dans cette ville.

Rienzo avait soin d'informer le pape de tous ses
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attesei U ne cessait de 1 a^sui*er qu*il nagi&sait ja-

sais que de oonoert atec 1 evéqae d'Orvieto, son col-

lègue.

Les protestaliaoâ du tribun, son désir sincère de ne

point irriter le pape, les témoignages de déférence qu'il

prodiguait à >oii vicaire, n'avaient pas étt» sans produire

la meilieuie impression sur ceux qui espéraient que la

caplÎTiléde Babylone, comme ils appelaient l'exil volon-

taire des pap^s, ne durerait pas toujours. Le parti ita-

lien» qui se trouvait, il est vrai, en minorité, pensait

aiec raison que Clément V[ n'aurait plus de prétexte

pour différer son retour à Rome, si Cola di Ricnzo

réussissait à y i^meuer la pix, l*ordre et la sécurité» et

il applaudissait i ses efforts.

Les cardinaux français, au contraire, tenaient è ce

que le pape restât ù Avi^^nou, sous la protection et sous

rinfluence du roi de France, et ne cachaient pas leur

hostilité au tribun. Quant à celle foule qu*atttrait à

Avignon la jacsence du Saiiil-Siège et qui n'avait qu'un

intérêt indirect à ce qui se passait à Rome, son premier

sentiment fut un étonnement qui n'allait pas sans une

certaine appréheiiMun. Rome était encore, surtout dans

ces pays, cette cité terrible dont la domination avait

pesé d*un poids si lourd sur les populations soumises ;

on la croyait vaincue mais non pas abattue et Ton s'atten-

dait à voir renaître sa puissance, un moment éclipsée.

Son nom, doublement glorieux, inspirait au loin la vé»

néralioii et la orainlc, et Pétrarque pouvait diie, sans

trop d exagération : « Comme l ltaiic s'est réveillée tout

à coup, et comme la terreur du nom romain s'est répan-

due dans les pays les plus éloignés! J'étais alors en

Gaule, je sais ce que j'ai vu et entendu, ce qu'on lisait
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danb ie^ yeux des plus puissants. Ils le uieroul peut-être

aujonrd'hui, mais alors la terreur du nom ronoiain était

partont. »

Ceux même qui compreoaieuL que Uome était trop

amoindrie pour ressaisir son soeptre* n'envisageaient pas

poortanl sans aniiété la perturbation profonde qu*au-

raieul provoquée en Europe rétablissement durable

d'aoe république romaine forte et respectée, la création

d*iiii6 ligue de toutes les cités italiennes et le retour

plus ou moins volontaire du pape dans la capilale du

christianisme. Ënûn, tous les hommes qui avaient le

culte de l'antiquité durent éprouver quelque joie en

vovant Tantique capitale de Tempire romain renaître de

ses cendres.

Dans le resle de rKuropc il y a tout lieu de croire

que la révolution de Hicnzo eut un moindre retentisse-

ment, bien que Téclat qui environnait Rome attirât

Falfenlion de tous sur les événements dont elle était le

tiieàlre. 11 est un lait eurieux et qui semble crrlain,

ces! que le Soudan de Babylone\ qui possédait alors

Jérusalem, ayant entendu parler, par un esclave venu de

Bologne, de ce qui se passait à Uumc, craignit une

nouvelle invasion des chrétiens et fit mettre en état de

défense les ports de son royaume.

Pétrarque, dont la renommée était déjà grande à celle

époque, contribua dans une certaine mesure à pro-

voquer ce mouvement d^opinion. Son amour pour

Rome et pourTIlaiie était profond : « Vous vouliez iiic

dissuader de venir dans cette cité, écrivait-il à son prp-

1. ProhahleiiieQl ki Babylonc d'^pTypIe, ( 'ost-à-dirc l^- Tiiirc. Joinville

àéiipuù de la même manière le prince mu^uimau qui gouvernait l'Egypte.

J
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lecteur Giovanni Colonna la première fois qu'il alla à

Rome, de peur que le spectacle de celle ville, gisante

au milieu de ses ruines el sidifférenle de Timage qu'on

s'en peul faire dans les livres, ne refroidît mon amour

pour elle. Moi-même, je parlatrcais quelque peu celle

cniinle. temps présent est toujours périlleux pour les

glands noms; mais ici, il n'a rien rapetissé, il a, au

conlraiiw tout grandi; Rouie est plus majestueuse, ses

ruines ont plus de beauté que je ne nie Tétais figuré. Je

ne m'étonne plus qu'elle ait conquis le monde entier! »

Comme obn^lien, le respect de Pétrarque pour Rome

n'élaii |vis moins grand. « Combien ne sera-l-ilpas doux

|xnir mon cœur, disail-il, de voir une ville, image du

ciel sur la teriw toute remplie des ossements des mar-

tyr?. arrosiHî de leur sang; de contempler au Lalran

rimage du Sauveur; d'aller en pèlerinage aux tombeaux

des saints: de marcher sous les portiques où les apôtres

so SiuU réunis î »

Il ;iccueillit donc avec ti*ansport la nouvelle de la res-

t.niiration de la république romaine et crut que Rome

alKiil enlin rt^pivudro jK»ssession d'elle-même et re-

ciuiquérir s;i puissance jx'ixlue. Que de fois Pétrarque

ii'^ix^ît-il |Kis rêvé de voir Pltalie et Rome surtout libres

et n\louié\^ ix>mme au temps passé: que de fois a avait-

il |vis adjun^ eu lermos éK>quents tantôt le papCi lanlot

reiMjvixHir. tantôt les Italiens eux-mêmes, de songe»'

enliu aux inléivls de cv lualheuivux pays, que la dis-

tvixle épuisiit el ens;uiglantait, que la concorde cul

ivndu puiss;uit el pros|HMv î Ses larmes, ses « brûlantes

pinèix's vêlaient ivstt'vssans écho: ou admirait ses vers,

ou louait son génie. maÙMii n t ooutail guère ses cxlioi-

Ulions, el iU^^^^jlÉ^' ouiolj^ill que de rei)orler
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&a pensée vers les héros d'autrefois. Or, voilà qu'un

homme s'était trouYé, inconnu jusqu'alors, méprisé»

sans naissance, sans appui, qui, animé comme lui d'un

xèlc ardent pour la grandeur du nom romain, avail réa-

lise en moins de rien ses plus chers désirs» L'enthou-

siasme de Pétrarque ne connut pas de bornes et le tribun

ucut point de défenseur plus passionné, d'admim-

teor plus exalté, d'apôtre plus convaincu que le chantre

des Scipions. Ce ne fut pas une exaltation passa^rcre,

comme en ont les âmes poétiques et généreuses, éprises

d'une idée qui leur semble belle; son admiration pour

Cola di Rienzo résista à toutes les épreuves, aux plus

imers déchirements, et ils ne lui furent pas épargnésl

il soutint son parti avec tant de vivacité qu'il se créa

à Avignon de nombreuses inimitiés : « Tout le monde
csl témoin, dit-il, de la vioîonre avec laquelle je m'em-

porte contre ceux qui doutent de la sincérité de vos

intentions etdc votre équité. Peu m'importe f[ui j'offense,

jtî me suis aliéné bien des gens dont j'avais depuis

longtemps acquis les bonnes grâces. L'expérience m'a

appris que ce mot de Térence n'est que trop vrai : la

complaisance l'ait des amis, la franchise, des ennemis. »

Bien plus, Pétrarque sacrifia à Rienzo sa vieille amitié

ponr les Colonna; malgré tous les liens qui l'unis-

ï^uieut ù cette iauulle, dont il avail reçu tant de bien-

faits et dont il considérait les membres, disait-il, comme
^ pères, malgré sa longue et intime liaison avec Gio«

vauui Colonna et sa vénération puur Slelanu Colonna,

Qialgré les témoignages d'attachement et de respect

<|n'il s'était plu à leur prodiguer dans ses vers, il n'hé-

rita pas un instant à proiuhe fait et cause pour le libé-

niteur de sa patrie d'adoption, contre ceux qui! ne con-
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sidérnît plus désormais que comme des tyrans dange-

reux ; il poussamême le tribun à comprendre la noblesse

tout entière dans une éirale proscription et, plus tard,

dans une égale persécution, car il ne voyait le salut

.de Rome que dans Fanéantissement de ses anciens

maîtres. « 11 n'y a ])asde famille qui me soit pins chère,

disait-il dans la suite en parlant des (iolunua, mais

Rome, riialie^ la liberté des gens de bien, me sont plus

chères encor(\ » Il Ta bien prouvé! Hàlons-nou^ de

rendre justice à son patriotisme, de peur qu'on ne soit

tenté de l'accuser de sécheresse de cœur et d'ingratitude.

S'il arriva parfois à Pétrarque de regretter son enthou-

siasme bruyant de la première heui'et moms ne
renia-t-il jamais son idole» même aux plus mauvais

jours. « J'aimais alors la vertu de cet homme, disait-

il quaiid 1 événement eut détrompé ses illusions, jc

louais son dessein, j'admirais son courage, je croyais

qu'il allait assurer le bonheur de Tltalic, la suprématie

de Uome, le repos du moude. Je ne pouvais cacher la

joie qui germait de tant de racines au fond démon cœur

et je m'imaginais prendre ma part h celle œuvre, en

aiguiiiounant l'ardeur de liieuzo. Mais il a échoué dès

le commencement de son entreprise; je n'en accuse ni

lui ni personne; je n'entends ni l'absoudre, ni le con-

damner. »

Comme nous l'avons dit, le poète ne connaissait per-

sonnellement que fort peu le tribun, mais leur passion

comximiie pour le bien de Tllalie remplaça les liens

que crée une vieille amitié, et une active correspondance

s'engagea entre ces deux hommes ; elle se poursuivit tant

que llienzo resta au pouvoir, pour cesser ensuite com-

plètement.
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Dès qae la nouTelle du triamphe de Rienzo parvint à

Avignon, PétranjiiL' lui adressa une lettre de.^ |iliis flat-

teuses; les termes lui manquent, écrivait^il, pour expri-

mer son bonheur et son admiration; il ne sait qui il doit

féliciter d'abord : ou le grand homme qui a accompli

de si belles actions, ou le peuple heureux qui vient de

reconquérir son indépendance, ce bien précieux, qui

doit être plus cher à tous que la vie. « S'il vous failaiL

choisir, dit-il en parlant aux iiomains, qui de vous

n'aimerait mieux mourir que de vivre esclave? Vous

qui dominiez auU\ Ibis sur toutes les iiaiioas, qui voyiez

tant de rois à vos pieds, vous avez gémi sous uu joug

humiliant et, ce qui met le comble à votre honte, vos

maîtres étaient des étrangers, des aventuriers. Heclier-

chez leur origine, vous verrez que la vallée de ^pulèLo^

le Hbin et le Rhône ^ ont conservé le souvenir de leurs

ancêtres. Des captifs sont devenus tout d*un coup des

citoyens romams, et, qui pis est, des tyrans; faut-il

s*étonner qu'ils aient en horreur la gloire et la liberté de

Hnme? Je ne sais si je dois rire ou pleurer quand je

:>uii^e qu'ils trouvent indigne d'eux le titre de citoyen

romain et veulent être appelés princes et seigneurs. Hu-

mains, souvenez-vous que vous êtes un peuple libre et

qu'il ne doit point y avoir de seigneurs parmi vous !

<K Le nouveau tribun réunit en lui seul la gloire des

deux Brutus; comme eux, il a mis en fuite vos tyrans,

mais il ressemble davantage au pi euiier, car il a d'abord

caché ses desseins sous l'apparence de la folie ; du temps

de Brutusy un crime seul révolta vos aïeux, c*est par

!• Allusion à la famille des Orsini.

% AUunon à h femiUe ilei Colonna,

9
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m

des forfaits sans nombre qu'on a enfin lassé volrc pa-
tience. »

S'adressanl de nouveau à Rienzo» il lui recommande
de veiller avec plus de soin sur les mauvais citoyens

que sur ses adversaires déclarés el d'imiter en tout

Brutus. « Je voulais vous demander deux grâces* pour-

suit-il ; j'ai appris que, en ce qui concerne la prcmièi'e,

vous aviez préveau mou désir, car on dil que vous

n'entreprenez jamais rien sans avoir d'abord sanctifié

votre âme en recevant le corps du Seigneur; je ne sau-

rais ti'op vous louer d'une si sainte pratique, il ne me
reste donc qu*un conseil à vous donner; c'est de suivre

l'exemple d'Auguste, qui employait le peu de temps que

lui laissait le soin de l'empire à lire l'histoire des grands

hommes.
c( Que ne puis-je me joindre à vous! ma destinée et

mon étal ne le jiermelleiit pas. Réveillé par le bruit

publict j'ai d'abord envié votre bonheuri ensuite j'ai

pris la plume pour vous exhorter i achever ce que vous

aviez commencé. C'est la seule façon dont je puisse rem-

plir mon devoir de citoyen romain. »

On conçoit quelle joie cette lettre dut causer à Rienzo ;

il s'empressa d'y répondre en termes pompeux :

(c Parla grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ, Nicolas»

sévère et clément, tribun de la liberté, de la paix et de

la justice, libérateur de la sainte république l omaine,

à l'illustre et vertueux seigneur François Pétrarque,

poëte couronné et notre très cher concitoyen, salut,

honneur el joie.

ce Votre lettre, pleine d'éloquence, a ravi tous ceux

qui l'ont lue ou entendue; vos sages conseils, appuyés

sur Teikemplc des grands hommes de Tautiquité, cUar-
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neni et persaadeDt voire amour pour Rome et votre

lèlc pour le bo)} étal éclaloiiL à cliaque ligne: vous pou-

vez être cex'Uuu que nous vous garderons une recon-

naissance étemelle. Plût au ciel que tous veniez ici ;

voire présence serait un ornement pour notre ville,

comme la pierre précieuse qui enibelhl i anneau d'or où

eQe est sertie, ftome, berceau de la liberté^ se livre à la

joie d'avoir recouvré son indépendance qu'elle ne se lais-

sera arracher qu'avec la vie. Nous affronterons tous les

périls plutôt que de retomber sous le joug des grands.

" Donné au Capitole où la justice règne et où nous

vivuus avec un cœur droit, le 28 juillet de la première

année de la république restaurée. »

Les lettres que Cola di Rienzo adressait à Pétrarque

ou à d'autres personnes à Avignon, élaieuL [)ussées

de main en main, lues et commentées avec avidité;

chacun voulait en prendre connaissance; on les copiait,

on en discutait les moindres, termes, comme on aurait

lait pour quelque fragment d'un auteur ancien, retrouvé

par hasard.

Pétrarque eut som d en iniormer son ami, afin qu'il

mesurât ses paroles. « Votre œuvre est belle et glorieuse,

lui disait-il, mais elle est pleine de périls; vous devez

vous cousiderer comme placé sur une haute cime, en

butte aux regards, aux critiques non seulement de tous

lis hommes qui existent, mais de tous ceux qui naîtront

dans la suite des siècles, car maintenant et toujours on

parlera de vous. Le langage des hommes varie suivant

les pa.^-sions qui les animent; ne vuusluissrz pas influen-

cer par ce qu'on dira de vous et restez ferme comme
le roc où s'élève le Capitole, votre demeure. Je ne sais

si vous ignoiez que vos lettres ne restent pas entre les

I
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mains de ceux à qui tous les destioez; toule la cour

pontificale Tent les lire; on dirait qa*elles viennent

des autipoiics ou i|uelle> lioccudciil du ciel. C'est

pourquoi je ne saurais trop louer la prudence de vos

discours, en tous recommandant de ne vous en jamais

départir; vous savez allier à la véuéialion donl nous

devons entourer le souverain pontife, le respect dû à la

majesté du peuple romain et le souci de votre propre

gloire. Il élail di^iic de voire éloqueiici' vl de votre sa-

gesse de concilier des choses qui paraissent au vulgaire

si difficiles à accorder. On ne trouve rien dans tout ce

que vous dites qui tralii>î5e une tuupable préî)OJiij>Uun

ou une lâche timidité, et j'ai vu plus d*une personne

qui ne savait ce qu'elle devait admirer davantage : vos

ach's ou vos paroles, car vous agissez comme Brutus el

vous parlez comme Cicëron. Continuez donc à écrire

comme si l'univers entier devait vous lire. »

Ce fut probablement aussi vers cette éi^oquc, dans son

premier mouvement d enthousiasme, que le poète com-

posa en rhonnenr de Rienzo la canzone célèbre connue

sous le nom de Spirito ycnlilet et dont voici la tra-

duction* :

C'est à toi qu'aujourd'hui ma parole s adresse.

Noble et vaste j;éni«% illustre chevalier,

Connu par ta valeur, ta grâce el ti sagesse
;

Toi qui» de Rome enfin chàtiaat la mollesse»

Peux ramener ses fils dans leur premier sentier.

I. Un a iieaiicou|i discuté sur la quesiiou ^\c savoir si cetlp pièce de

Tcis, une des phi> belle»! qu'ait rompoV'cs IVMrar(jiie, élait elTeclivenioiil

écrite à l'intentiou de Uii u/o t>u de 4Ucl(pt'uu autre ; de Stefano Colonna, jiar

exemple, de GiuidaDO SavcllayCtc. Ai)rè.s la discussion si savante de M. Ze-

firÎDO Re, il semble difficile de ne pas se ranger à la première hypothèse,

qui, même de prime ahord, paratt la plus vraisemhlahle. (Voir le huîlième

vers delà (roisième strophe, les premiers Ters delà siiikne strophe, etc.)
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Il n*est plus (le vertu, plus de pudeur au monde.
Ou attend donc Tltalie, ea sa dooleur profonde?
£ile semble insensible aux coups les plus aflreiix;

Qui Tiendra l'éfeiller» elle ai paresseuse?

Ab I que ne puis-je au moins, d*ttne main Tigoureose,

La saisir aux cbevenx !

Mais de ia voir» sortant d*une torpeur fatalct

Appeler un sauveur» je ne Tespère pas.

Tant son firont fut courbé par la force brutale.
F^t riome cependant, la ville capitale,

Ne fut pas, sans dessein, confiée à ton bras.

Oui, pour la retirer de son indigne boue.
Par ses vieux crins éprs que ta main la secoue.

Car, lorsque, nuit et jour, je pleure son malheur,
Cest à toi, si quelqu'un, et j*en ai Tespérance,

Doit du peuple de Mars rétablir la puissance,

Qu'appartient cet honneur.

Ces murs où Tétranger lit notre antique histoire,

Qu*il regarde toujours avec un œil tremblant.

Et ces marbres pieux, consacrés à la gloire

Des hommes dont le monde honore la mémoire.
Tant qu'il ne sera pas rentré dans le néant.

Tous ces restes enfin « que la ruine menace,

N*ottt que toi pour soutien et te demandent grâce.

Quand Brulus aux enfers saura que l'âge d*or

Par tes nobles travaux renaît pour sa patrie :

0 Rome, dira-t-il, si tendrement chérie.

Tu seras belle encor.

Des habitants du ciel écoute la prière

Qui t'invite à finir nos crimes et nos maux.
Leurs corps abandonnés gisent dans la poussière,

A ces nobles débris rends leur splendeur première,

Et que la paix enfin règne sur les tombeaux 1

Maintenant, triste effet de la guerre civile.

Ils sont des scélérats le redoutable asile.

Dans l'air épouvanté l'airain retentissant

Nous appelle aux autels, devant la sainte imago,

Pour y voir» malgré nous, des scènes de carnage

Et des fleuves de sang.
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Les enftûts, les vieillards, les femmes ép\wée&.
Honteux de prolonger de misérables jours,

Nos prêtres, revêtus de leurs robes sacrées,

Ces bandes, que le fer a toutes décbircH s,

Te disent : Chevalier, au secours, au secours!

On peuple au désespoir te montre sa blessure

Qui ferait d*Annibal frémir Tâme si dure.

Vois les temples brûler; ces sacrilî^ges feux
S'éteindront tout 2i coup U ta seule ]iaroIc

Et tu seras alors, pour ton sublime rùlc,

Applaudi dans les cieux.

Rome, laissée en proie aux troupes dévorantes

Des ours, des loups, des lions, des aigles, des serpents \
T'appelle pour finir leurs querelles sanglantes,

Pour la débarrasser de ces mauvaises plantes,

Qui ne fleurissent point et lui rongent les flancs.

Dix siècles sont passés depuis les jours de fête

Oîi ses généreux fils Tavaient portde an faîte.

De ton bras aujourd'hui sa faiblesse a hesoiii.

Une race nouvelle insulte a celle mère;

Tu seras son sauveur, pnisfîin' noire Sainl-Père

S'occupe d'autres soins.

Il est rare de voir aux grandes entreprises

La fortune sourire et ne s'opposer pas.

Mais oublions ses torts et les fautes commises.

En faveur seulement des grdces (jn'elle a mises

A préparer la roule où comimMicciit los pas.

Jamais, pour arriver à la gloire immoi lclle,

Un homme ne suivit une roule aussi belle.

L'empire va fleurir, par tes mains relevé.

Tu diras, plein d'orgueil : D'autres, dans sa jeunesse.

Ont pu le soutenu
; mais c'oil dans su vieiiicssc

Que moi je l'ai sauvé î

1 . 1/ours figurait dans les arnic> di s Orsini ; le loup dans nUes d*un
rameau de cette même famille ; le lion <lans celles des Savelli; Taigle se

trouve dans le hh^on des comtes de Tusculum; le serpent dans celui des
GaeUoi (d'après 11. £. d'Auriac).

Digitized by Google



BïUïïOAS DE RIEiNZO AVEC PÉTRARQUE. i35

l' m efaenlier qalionore ritalie ;

^ur k moot tarpéien, chanson» ta le Terras,
Où ùuhlkai lai*méiDe, il ponse à la pairie;

lui dire ; Qoelqo^un qui ne vous connaît pas,

^3'^ aiDooieox d*un nom que la gloire publie,

ea TOUS son espoir» tous montre Rome en pleurs
Et prêle ï succomber aux guerres intestines,

k front suppliant et courbée de douleurs,

Vooj demande merci du haut des sept collines'.

^ fraiiiflion, la meilleure do celles qui eiiftient en Ters, est de
• ^mtmà du Maiei ; Toir Appendice, a' 111
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CHAPITRE XI

LE TRIBUN SACRÉ CHEVALIER

Tous les peuples aiment les fêles, et les Romains

plus que les auUes; ils eurent toujours un goût fort

prononcé pour les spectacles et les cérémonies pom*-

peuscs. On se souvient que, dans l'antiquité, les jeux

du cirque passionnaient les citoyens ruuiairis cl que,

pour les consoler de leur liberté perdue et se les rendre

favorables, les empereurs n'eurent qu'à leur prodipier

ce genre de divertissement. Dans l'adversité, ce goùl ne

les abandonna pas et, malgré les calamités sans nombre

qui les accablèrent durant tout le moyen âge, ils célé-

brèrent assez fréquemment des jeux.

Le christianisme ayant fait disparaître les luttes san-

glantes des gladiateurs, ces jeux se bornaient à des

courses à pied on à clieval el à des combats biu les(|ucs.

De bonne heure il est fait mention de joutes aux-

quelles les habitants des cités, même assez éloignées,

étaient convoqués; le sénateur en exercice les présidait

et distribuait aux vainqueurs des anneaux d'or et des

manteaux de laine ou de soie. Peu à peu pourtant, les

coutumes du nord s'infiltrèrent en Italie et Ton vit des

nobles descendre dans Tarène et y prendre part à des

tournois. Charles d'Anjou le premier, vers 1250, intro-
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diiisit ces divertissements, qui dégénérèrent bientdt en

lattes meurtrières. Hené d*Anjou, roi de Sicile, fut

ménie lurté plus lard de porter de^ lois ïloslinées k

rendre les tournois pins humains (143â). Le 3 sep-

tembre 1332, on célébra au Cotisée des jeux dont la

m.junilicence rappela les plus beaux jours de iiome;

riulie entière y fut conviée'. Stefano Coionna offrit

^lement aux Romains, quelques années ensuite, des

lêtcs splendides.

n semble donc bien naturel que Rienzo ait pensé à

donner â ses concitoyens un de ces spectacles qui leur

étaient si chers. D'ailleurs réunir à Uome les représcu-

tants de toutes les villes de Tltalie pour y célébrer,

avec les Romains, leur délivrance commune, n'était-ce

pas le meilleur moyeu de rendre éclalanle, aux yu\ des

{dus incrédules, cette miraculeuse union qui était

l'œuvre du tribun? Il devait songer aussi que la splen-

deur de ces fêtes, où Rome apparaîtrait dans sa gloire

nouvelle, rejaillirait en partie sur lui et que, le voyant

entouré d'honneurs quasi impériaux, les Romains, les

Italiens et même les étrangers racceptoraient ensuite

^us volontiers pour leur chef, leur maître, et, qui sait?

pour leur eApercnr peut*ôtre.

Afin de mieux atteindre son but, il eut soin d'èlre le

héros des fêtes qu'il préparait : il leur donna comme
prétexte son admission dans l'ordre de la chevalerie.

Outre fjue le titre de elievalier était fui t en honneur

à celte époque el donnait droit à i>ie,n des prérogatives

enviées, il avait, au point de vue de Bienzo^ l'avantage

de le mettre sur une sorte de pied d'égalité avec les

t. Voii Appendice, n* IV.
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prims H les i>oi&. de k rendre le frère d*armes des
ii<4*le$. el d*ef&H¥r« dans une ceriaine mesure, le son-

\eiiir «u- -ri-'n orî^ioe |»ki»tii.aDe. qui C4-»miiieiiçait à lui

pKer. Ce titre, accessible à tons et auquel TÉglise s'était

efiome de dowier un eaeheC religieux, n'avait rien,

au rt-<ie. qui fût eo désitx-orJ avec la coudu île passée

dn tribon.

Km de$ cité» italiennes s*étaient am^ les préro-

gaûves queiergaieot aiileui'> le< seigneurs et les mo-
narque», entre autres celle d'ordonner des chevaliers.

Elles pouvaient ainsi récompenser dignement, à Tégal

de:* princes les plus pui^santi', ceux qui les avaient bieu

serries. Florence^ Siame, usèrent asseï fréquemment de
ee droit. A Rome, en Tannée 1527, les vingt*huit buo-

uuommu aiui^ charjés du gouvernement de la ville,

nommèrent, suivant Tusage, un syndic qui conféra

Tordre de la chevalerie à deux nobles romains, Stefauti

Colonna et Na|x>liH»ne Ui'îiuo. el présida à la cérémonie

du bain dans Teau de rose. Cependant les deux cheva-

liers durent se rendre ik Naples afin que le roi Robert

leur ceignît IVpét', p« r-oaue n ayant ce «iroit à Home.

Non content du titre de chevalier, Bienzo voulait,

comme les anciens tribuns, disatt-il, se faire couronner

du laurier iribuuiUeii. Mais nous vet ruii> par la suite

que la cêt^émonie qu*îl méditait et dans laquelle il ne

devait pas recevoir moins de six couronnes, se rappro-

ihail lK\UKoup plus du saciv d'un eii^nreur.

Dès le lo juillet, il adressa aux Floi^nlins la lettre

suivante :

V Devant, au nom du Sainl-Ksprit auquel nous

sommes redevable de toute notre gloire, recevoir du

syndic du ]Kniple romain et des représentants de toutes
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les cités d'ilaiie» Tordre de la chevalerie le 1'' août, et

être conronné de la couronne tribunitienne le jour de

l^Âssomptiou» sachant de plus quel mlérèt vous nous

portei, nous tous prions de nous envoyer des ambassa-

deurs et des délégués munis de pouvoirs suffisants,

aiia qu'ils assistent aux réjouissances que nous nous

proposons de donner en cette occasion et renouvellent

amitié avec le peuple romain. »

La date que le tribun avait primitivement iixée était

le 29 juin', mais le délai étant trop court pour per-

mettre aux envovés des différentes villes amies de se

trouver à Rome en temps utile, il décida que la céré-

monie aurait lieu le mercredi T' août, jour où se célé-

brait in fête de saint Pierre ès liens.

Depuis bien des siècles, en effet, le 1^' août était à

Rome un jour de féte populaire. Lorsque Octave s'em-

para d'Alexandrie, Tan 30 avant notre ère, le Sénat

déclara férié le 1" août, jour où fut remportée celle

victoire qui mettait fin à la guerre civile. Comme il

arrive fréquemment, on continua ft fêler cet anni-

versaire, bien longtemps après que le souvenir du

triomphe d'Octave se fut effacé de la mémoire du

p4'uple. Plus tard, h la demande, dit-on, de Timpéra-

Iriec Eudoxic, on fixa à ce jour la féte de saint Pierre-

ès-liens. Maintenant encore il subsiste à Rome quel-

ques traces de cette antique coutume.

La fortune souriait à liienzo : Rome cl ses environs

jouissaient d'une paix profonde, inconnue depuis bien

des siècles; les paysans voyaient avec joie grandir

leurs récoltes; les marchands circulaient en toute sécu-

1. Féte de saint Pierre cl de saint Paul.
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rite; les pèlerins accouraient en foule pour visiter les

temples saints et leur nombre était si grand qu'on no

savait où les loger, (irâco à c( llo atlluence d'étrangers,

Taisanee renaissait; de tous côtés, on voyait des mai-
sons sortir de leurs ruines. Les habitants, oubliant

leurs ancieimes «luerelles, fraternisaient entre eux; les

demeures des barons et des bourgeois n'étaient plus,

comme naguère, barricadées et fortifiées ; enfin la socu-

rité la plub Ciimplète régnait partout. Quelques uobics,

chassés par les troubles depuis de longues années et qui

étaient devenus presque des étrangers dans leur patrie,

revinrent habilor Koine : outre autres les seigneurs de

Nontagna, de Malieri, Todino di Antonio. I^e préfet di

Yico avait juré obéissance au tribun, le comte de Fondî

ne pouvail lanlt'r à faire sa soumi>bion.

Au dehors, l'Italie se montrait bienveillante, le pape

n'était pas encore hostile, l'Europe attendait avec éton-

ueaieut el im io>iLé l'issue de cette clraugo révolution.

Quelque temps auparavant, Uienzo, croyant son pou-

voir suffisamment affermi, avait amené Raimond à rési-

gner sa charge et il s'y était pris d'une façon si habile

que le bon prélat, qui d'ailleurs ne cherchait qu'une

occadon pour s'éloigner de Rome, n'en conçut sur

rheure aumn ressentiment. Raimond n'avait pas dû

pourtant gêner beaucoup son collègue dans lexercice de

ses fonctions, car son action parait avoir été complète-

ment nulle; aucune missive, aucun acte de liiouzo n'a

été contresigné par lui; tout au plus le consultait*on

parfois, mais le tribun ne pouvait plus endurer même
ce semblant de partage de >on autorité'.

1. Ricuxo eut ruudacc d'envoyer ù Avignon un ambassadeur spécial

chargé d anooocer tu pape ce ctumgeiiieDt.
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Seul maiU'c désormais des destinées de sa patrie,

fiienio s'occupa de donner aux fêtes qni se préparaient

loul l'éclat possible.

Il lit choix de 1 église Sainl-Jeau de Latran pour y

raefoir Tordre de la ehcTalerie et y entendre au para-

vjn(, comme c'était l'usage, rollice du Saiiil-I'>pril.

Cette basilique, qu*on qualifiait alors de «. mère de

Kmtes les églises de la terre », était, sinon la plus belle.

1 1

L'égiÏM Saiul-Jeau Uc Latrau au xiv* siècle.

(lu moins la plus célèbre des églises (|n(» possédait Home

alors, tlle datait de fort loin et l'on prétend même que

Tempereur Constantin la fit construire pour l'offrir au

pape saint Sylvestre*.

Voisine des murailles de la ville et située près d*uue

porte nommée Asinaria*, elle s'élevait devant une vastè

place qui sen'ait de lieu de réunion liabituel au [)euple.

Bonii'ace Mil avait fait bâtir, de ce coté, une loggia

adossée à l'église et ornée de colonnes, et d'oti l'on pou-

\. L*é;_Mise du Latran, délruili* plu.sieiir> fois p.ir le feu ol les tirniMo-

inenb de terre 1ÔU8, lôtiO) fut loujoui:» recuublruile. Hcslaurée par

Uriiam IT, Martin V, Aieiandre VI, Pie IV, etc., le monumeat actuel ne

ressemble guère à çe qu^il était au temps de Rienzo.

3. On Lalerana; eUe était murée à cette épo(|ue et ne fut ouverte

91'ea 1408.
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i 11^:. 'ZZr.L. li r i fn*ule. Non loin de !à se

iTitist^ij: itf
i*-y.^:

civiimueiil octogonal, daus

7.i.i£rKi^ i-T-'ii *a aimire huil oolomies de por-

icxrt ii> fr:i-.riu^ r:^ marbre antique» et

C'Z^'jziJi lassi!: p ur iToîr éJé baplisé el guéri en

S^r IL»- -* A-ir se irMUTail le palais ponlilical,

vV.:: «clin» ^ji-W K lies seUieot pla à restaurer el à

::.F::::uv l; cvcurtir cii un.; immense salle

6i l'.iï <Iwn>«>as furtiil akuiues. iiese!>câlier> en

K'.> <*^L> pour !a commodilé du senricet des tables

.irv>>.ï^> : . c ']ui, ninère u ouit- du sori, étaient

wi,f< i^:v ^\ jUi rv>iaU des pa!i>>ades prises aux no-

lleî'. la cellier garni de$ oieàileurs fins fut installe

1 :

1

La %ujC iciMi en lic^^'; le> êiraugers accoui*aienl do

t«>uies pirts pour assister aux Tètes, les députations ne

c\>>v:::i;î 1» k> tî*ê> les plus êloiîrnées en-

unaient des dc iis ou des prolej^talious d aiuilie aux

Romains. Les dlojrons de Pérouse députèrent dix des

leurs, car leur ville i .ail divisée en dix ({iiaiiiers, dV
|Mitfe le uouikix' de> |H>rie&>. Me^sire Nicolù di*s Armanuii

qui représentait le quartier de la porte Saint-ÀngCi

éuit le ehef de cette amkissade. Cent eavaliers el cin-

quante jeunes gens |Kirla>2nl avec eux pour parlicipci'

aux fêtes.

Manfredo, seigneur de G>rnclo, l'allié du tribun

couU-c le pix'fcl di Vico% se ixudil à Rome, suivi de

i . C*c«i QQ bsiii antique en basallc vert qii*on y yoU encore.

Yo«r |ng«96.
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soiiante malîcrst et fit don h Rienzo de deux coupes

d ur et il'argenL conteuaiit mille llui'ias. Florence en-

voya une iirillante ambassade escortée de deux cents

soldats. Hodéne, Todi, tinrent également à honneur de

se faire représenter. On estime à plus de trente mille

florins la valeur totale des dons en or, en argent, en

pierres précieuses et en bêtes de somme que reçut le

tribun à cette occasiuii.

Pour préparer les esprits aux déclarations aussi im-

porlaotes qu'imprévues qu'il comptait faire. Cola di

flienzo avait eu soin, quelque temps à l'avance, d'ob-

tenir de son conseil de jurisconsultes la décision sui-

vante : « Le peuple romain a le droit de reprendre et

dexercer raulorilé dont il jouissait jadis et dont ses

maîtres Tout dépouillé injustement et contre sa vo-

lonté. » Le S6 juillet, cette décision fut soumise au

peuple et ratifiée par lui.

La veille du 1'' août, à trois heures de raprès-midi,

le tribun sortit du Capitole et se dirigea vers Saint-Jean

de Latran. Une loule innombiablc d*hommes, de

femmes, d*enfants, en habits de féle, avait envahi le

chemin que devait suivre le triomphateur et se pressait

sur les maisons, les portiques, les anciens mouuments.

Les ambassadeurs des cités amies ouvmient le cortège :

ils s'avançaient sans ordre, agitant gaiement des ban-

nitres cl faisant retentir les airs de mille clameurs

joyeuses; c étaient des barons couverts de brillantes

armures, des bourgeois en vêtements sombres, des

poysans dont les chevaux portaient des grelots au poi-

trail; puis venaient des baulïons, des sonneurs de

(rompe, des joueurs de cornemuse et de flûte. Derrière

celte mullilude brupnle s*avan(;ait à pied la femme
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du Iriboo, nccompagoée de sa mhrQ et entourée de cimi

cents femiaes au moiiis, apiiartenant à la noblesse ou

à la haute houri^ooi'^ie: devant elle marchaient deux

jeunes pages qui tenaient en main le mors en or pur

d*un superbe palefroi. On vit ensuite défiler des musi-

ciens qiii M»iiiiaienl dans des trompes (rai nent aux sons

éclatants, lue luule de jeunes gens superbement vêtus,

qui devaient prendi« part aux jeux, les suivaient ; ceux

lie Péi'ouse et de Cornelo Tonipirtaient sur les au lies

eu grâce et en magniiicence ; deux l'ois ils ôtèreat leurs

manteaux et les jetèrent au |h uple. Âprès eux parut le

tribuii, >un Làton de commandement a la iii.nii, un
' manteau de soie iilanelie tomme la neige et brodé d'or

sur les épaules ; il se faisait précéder d'un soldat te-

nant une éjH?e nue, et l'on portait lecronlalun sacré de

la ville au-dessus de sa tète. A coté de lui maixbait le

vicaire du pape. Cn grand nombre de nobles Tentou-

raient, toutel'ois les Colonna et leurs |>artisan$ s'étaient

abstenus de paraître. Stelano Colonna vint seul passeï'

un ou deux jours à Rome i ce moment et assista aux

réjouissances.

La nuit tombait iléjà quand Cola di iiieuzo parvint à

la basilique; il monta aussitôt dans la loggia et, s'adres-

sant au peuple, il s*écria : « Sachez qu'en cette nuit je

vais être crée clie\aliei'; demain revenez en ces lieux et

vous entendrez des paroles qui ivjouiront Dieu dans le

ciel et les hommes sur la terre. » Là foule se dispersa

lentement.

Le plus grand calme et le plus grand ordre n*avaient

cessé de régner dans cette multitude, composée pour-

tant de tant d'éléments ilivei>, car tous les assistants

étaient en communion d'idées et avaient nne foi éga-
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lemenl profonde dans la destiiu'e de Rienzo. On rapporte

àce i^ujcique deui individus, s'éiual pris de querelle, al-

hient en venir aux mains, mais que, la solennité de la

wrcnionie les ay;nil lapjK'h's ;i des seiiliiiioiils plus paci-

n<}«ir>, ils rengainèrent d'eux-mêmes leurs épées.

Lorsque tout Tut rentré dans le silence aux abords

de l'église, le vicaire du pape célébra en personne

un oiUce soieuuel, assisté de lout le haut clergé.

Rienzo prit ensuite le bain d'usage dans les fonts bap-

tismaux de Conslantin le Grand. « Le chevalier, disait-

on, s'il veut panenir au ciel, doit être pur dans sou

ame comme dans sa chair. » Jamais auparavant ce

baptistère, qui passait pour sacré, n*avait servi à un

pareil usage, et Ton ne manqua pas d'aceuscr plus lard

Rienzo d'avoir commis une profanation en s y baignant.

In citoyen romain spécialement délégué à cet effet, le

chevalier Vico Scotto, lui ceignit ensuite le ceinlurun

auquel pendait l'épée et lui donna l'accolade. Quand

cette cérémonie, qui faisait de Rienzo un chevalier, fut

Icrmince, deux nobles, messire Nicolo des Armanni et

un Orsino, s'avancèrent et lui attachèrent les éperons

dor, insignes de son nouveau titre, en commençant

ps»r le gauche, ainsi que le voulait la Iradition.

Les ambassadeurs qui avaient assisté à Tadoubement

de Cola di Rienzo vinrent alors le féliciter, et il se cou-

eiia sur un lit de parade élevé dans le baplistère même,

entre les colonnes*. A peine commençait-il à prendre

quelque rcpos, que le lit céda soudain sous son poids.

lAi tribun ne lui imilemenl troublé par celle mésaven-

i. Eu iLiIic, la Teillce d armes n'ctuit point observée aussi rigoureuse-

ment (qu'ailleurs.

10
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iure, qui parut dans la suite à beaucoup un avertisse-

ment du ciel, et il dormit le reste de la nuit du sommeil

le plus profond. Le lendomain malin, dès raiibe, une

foule immense aiUuait de tous colés sur la yUce du
Latran pour contempler le nouveau chevalier.

A rinlt-riour de l'éj^list*, on célébrait des actions de

grâces; rien n'avait été épargné pour rehausser l'éclat

de la cérémonie : les chœurs, les ornements sacerdo-

taux, les décorations étaient mafinifnjues et d'un effet

grandiose. Messire Cola di iiienzo, portant le costume

distinctif des chevaliers : le manteau écarlate' bordé de

petit-gris, les éperons d'or et Tépée, assistait au service,

eiilouré de^ plus ii(d)l(>s citoyens de Rome. Sans en

attendre la iiu, il sorlit et parut dans la loggia aux
yeux de la foule attentive. Dominant de sa voix forte et

claire le tumuilc pruvot^ué par son apparition, il dé-

clara le peuple romain rentré dans tous les droits

dont il avait été injustement dépouillé, et ordonna à

ceux qui se les étaient appropries de venir se justiUer;

il ajouta que Rome ne devait pas être plus longtemps

privée de la présence du pa|)c et que c'était le devoir

du souverain j)onlifect des cardinaux do revenir dans les

murs de la capitale du monde chrétien. Paroles impru-

dentes, qui donnèrent naissance au bruit (|iuî le tribun

avait osé citer à son Irilxuial le pape lui-méiue. Mais

les preuves ne manquent pas pour démontrer que cette

accusation repose uniquement sur une fausse interpré*

taliuii donnée voluiitairenieiiL au langage de lUeiizo.

Quand sa courte allocution fut terminée, son notaire,

Ëgidio Angelo, lut la proclamation suivante, qui fut

1. L'écarlate ne pouvait être porté que par les chevaliers et ceux qui,

diDs les villes libres, appartenaient aux arts iiiigeurs.
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*

sur-le-chanip exjXMliéo par des coui riers spéciaux daiis

touk's les directions :

« En l'honneur et à la gloire de Dieu le Père» du
Fils el du Saint-Esprit; des sainls apolres Pierre et

Paul; et de saint Jean-6aplisle, dans le temple sacré

duquel se trouve le baptistère derempcreurConstanlin»

le défenseur du Christ, où nous avons reçu le baptême

de la clievaicrie; au nom du Saint-Esprit, dont nous

sommes le serviteur et le soldat très indigne; et pour la

plus grande «j^loire de la sainte Église et de noire très

haut et très respectable seigneur le pape; dans le but

d'accroître la puissance et la prospérité de la ville de

Rome, de l'Italie et de toute la chrétienté; nous, Nicolas,

soldat du Saint-Esprit, et, eoninie tel vêtu de blanc,

sévère et clément, libérateur de ttome, défenseur des

droits de Fltalie, protecteur du genre humain, tribun

auguste, voulant faire parlieiper non seulement Uunu;,

mais toute l'Italie, aux bienfaits dont nous a comblé le

Saint-Esprit, et ayant à cœur de suivre, si Dieu le per-

met, lexempie îles anciens chefs du peuple romain

qu'inspirait un amour si profond du bien public et de

la liberté, nous déclarons ici que, de|)uisque le pouvoir

uous a été confié, nos eoneitoyr'iis ont reconnu, apivs

avoir pris lavis des jurisconsultes les plus éclairés,

que les droits de possession, de souveraineté et de juri-

diction sur le monde entier qu'exerrait Rome au temps

de sa plus grande prospérité, lui appartiennent encore;

ils ont, en conséquence, expressément révoqué tous les

privilèges portant atteinte, en quelque manière que ce

soit, à cette autorité.

<c En vertu de ces droits imprescriptibles et du pou-
^

voir absolu qui nous a été liljremenL commis par 'Ic^ '^y
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a ojuhrmé lUj-ùtrA-, ainsi qu'il appert par dos bulles

paLli<|ue> el a[iv>sî..»!i«}iK>, pour ne point nous montrer

aiarY ou indijn<:-des d>ns «iu Niint-tsprit, soit envei*s

lt> habitants de Rome, sint envers |»euples de l'Italie,

et pour ne ps lais-or déchoir droits du peupb* ro-

main, au num du Naint-E>prit, |vir tous les moyens el

dans la mcîilfun* fuime »|ue nous |>ouvon> el devons

employer, nous décidons, déclarons el annom;ons «jue

Rome e>t la capitale du monde et le sanctuaire de la

foi chrétienne, que toutes les cités et tous les ptniples

d'Italie sont el seronl désormais libres, que nous les

considérons comme tels, el que nous accordons à tous

le> habitants delà sainte Italie les droits elles privilèges

attachés au titre de citoven romain.

»ï En vertu de ce même jwuvoir, qui nous a été confie

par la gnice de Dieu et du Saiul-Kspril, el au nom du

|K'UpIe rom.iin, nous allirmons, proclamons el au besoin

décrétons, que le droit d'élire l'empereur, de gou-

verner le monde et de porter des lois apprlienl à Rome,

à rilalie, el cela pour des raisons nombreuses que nous

exposerons en temps el lieu opportuns.

« Xous sommons, par les présentes lettres, tous les

prélats, empereurs élus, électeurs, rois, ducs, princes,

comtes, marquis, peuples et universités, en un mot

tous ceux en général et en particulier, (juel que soit leur

rang ou leur condition, qui veulent nous contredire

ou qui prétendent avoir des droits à faire valoir sur

l'élection susdite ou sur l'empire, nous les sommons de

se rendnî à Rome avant la Pentecôte prochaine, afin de

comparaître en ce jour et dans l'église sacrée deSaint-

Ji'îui ilr I ntran, devant nous, devant les auti'cs représen-
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tants du pape 1 1 ilevant lo peuple romain assemblé.

Us soutiendront alors leurs titres ou leurs prétentions

par les moyens qu'ils jugeront convenables.

« Passé ce délai, nous procéderons coatie eux suiyant

le droit, et le Saint-Esprit nous guidera. Nous citons

particulièrement et personnellement, sans préjudice de
ce qui vient detre dit, les très hauts et très puissants

seigneurs : liOuis, duc de Bavière, et Charles, roi de
fiohéme, qui prétendent être empereurs parle droit ou
par réioction, le duc de Bavière*, le duc d'Autriche*,

le duc de Saxe% le marquis de Brandebourg*, le comto

palatin*, Tarchevéque de Mayence*, chancelier de Ger-

manie, Tarcheveque de Trèves\ rlianeelier de Gaule,

larchevèque de Cologne*, chancelier d'Italie, aGn qu'ils

comparaissent dans le lieu susdit et dans le terme

prescrit devant noire triluiniil
; laule de quoi, il sera

procédé coutre eux, malgré leur absence. Par les dis-

positions et les déclarations précédentes, nous ne vou-

lons en rien porter adeinle aux prérogatives cl à la

juridiction de notre sainte mère TÉglise, du pape et du
sacré collège; loin de là, tous nos actes ont constamment
pour but d'assurer et d'augmenter leur puissance et

leur prestige*.

« Indiction XV, le 1'' août les présentes lettres ont été

1, Élieone, 1547-1577.

3. Charles l", électeur de Bohême, 1346-1378.

3. Rodolphe IM19S-1356.
4. Louis de Bavière, 13S3-1350.

5. Rodolphe II, 1327-1559.

6. Gerlach, comte do Nassau, 154G-1571.

7. Bâldewin, comte de Luizelburg, 1507-1354«

8. ^Valnim, comte de Julie r?;, 1355-1519.

!^ Les élecirnrs, après s'étie concertés, laissèrent saus réponse lesciUi*

tioas du tribun.
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lues dfvauL \e jHMiple romfiin, assemblé sur la j>laco fit»

Saiiit-Jean de Laliau, t t apiirouvées par lui, eu présence

du TÎcaire du pape^de messire Paolo Conli, demcssîre

Scotlo, du |)èro Jacobo, de Francesco de VolloLri, juge,

dWngelu, Ole, elc. »

Quand Angcio eut achevé la lecture de la précédente

déclaration, le Iribun tira sou é[)ée du fourreau el, fi-ap-

paiit l'air à trois reprises, daus Irois duvcliuus dilïé-

rentes, il s'écria : « Ceci est à moi, ceci est à moi, ceci

est à moi ». I/Amérique u'élail maHuMireusement pas

encoi*e découverle, i»ans quoi il u eùl puiut mauquc d'eu

prendre virtuellement possession, comme des trois autres

parties du moude.

Ilaunoud, qui se trouvai! à côté de lUeuzo, resta im-

mobile, stupéfait, anéanti, stupide, dit énergiquement

rhistorien contemporain. Il ne savait que faire; rompre

brusquement li ouvertt'meul avec le tribun, que le|>eii-

ple acclamait et qnc les ambassadeurs de tant de cites

et de peuples divers venaient saluer, eût été un aele Uv
méraire et [leut-ètre dangereux; d*ua autre cùlé, garder

le silence, n'était-ce point paraître acquiescer à tout ce

qui venait d*élre dit?

L*évequc se tira de ce mauvais pas avec assez de pré-

sence d'esprit : il formula une protestation motivée qu'il

fit rédiger et lire séance tenante par son notaire, Pietro

Viscartlo. Il y déclarait en termes ioruicls cjue le

tribun avait agi sans le consulter et avec témérité et pré-

somption, qu'il avait excédé son droit et porté atteinte h

la diginléde TEglise, que le pape n'avait pas été dil-

mcntconsulté, et qu'en conséquence il fallait sur Theure,

avant que le peuple se fût dispersé, annuler, abroger et

retirer toutes les dispositions et les citations contenues
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dans la proclamation de Rienzo. Cet acte fut signé par nn

gi'iind noiiibrc d'assistants, parmi lesquels Paolo Coiili,

ie chevalier Loffredo, le père Jacobo, Maileo de Bieli^

juge. Pietro Yiscardo enflait la voix pour dominer le

tumiille cmjsè par celle opposition imprévue, mais

IiieD20 ne le laissa pas finir : sur un signe de lui, tous

les musiciens se mirent à jouerensemble de leurs instru-

ments, cl empr( Ih rent le notaire de se faire entendre.

fiaimond se hâta d'en référer à Clément VI et attendit,

aux environs de Rome, d'avoir reçu ses instructions

pour prendre une altitude plus caractérisée et plus

énergique.

Cependant la conduite du tribun était diversement

apprâiée. Le baptême dans la cuve sacrée de Con-

stanlin, le défi jeté aux électeurs el aux deux empereurs

rivaux, la prière, qui ressemblait presque h un ordre,

adressée au souveiaîii pontife, tout cela paraissait aux

plus sensés bien hardi, sinon bien imprudent. Ils ju-

geaient sévèrement la façon dont Rienzo avait coupé la

piirole au représentant du pape et se detiiaiidainU ;ivec

inquiétude si cet homme n'avait point perdu tout senti-

ment de la réalité et s'il n'allait pas attirer sur la ville

et sur lui de terrildes représailles; quant au peuple, il

ne voyait en lui que le restaurateur de la liberté et de

la sécurité, l'auteur d'un bien-être inconnu jusque-lâ,

l'adversaire heureux de la noblesse, et sa confiance était

encore entière.

Après avoir rempli les désirs de ses partisans de la

première lirure, c'est-à-dire de toute la classe moyenne

de Rome, il venait de les excéder et de révéler toute

rimmensité de son ambition; aussi dès ce jour le

doute, puis la crainte, refroidirent l'ardeur des plus
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clairvoyanls et Téloilc de Ricnzo commença de pâlir.

Certes le tribun eut encore de brillants triomphes et

recul de nombreux témoijrnages de res|)ect et d'admira-

tion, mais le colosse était ébranlé sur sa base d'arjj^ile;

tous ses efforts et même ses succès ne devaient plus

servir qu'à prtH'ipiler sa chute et à la rendre plus pro-

fonde.

La messe avait pris fin sur ces entrefaites, et les

assistants se dirifièrent en foule vers le palais neuf,

où le banquet les attendait.

Le tribun et Raimond mangèrent ensemble sur une
table de marbre spécialement réservée aux papes, tandis

que les convives, ambassadeurs et marchands, chevaliei*s

et bourgeois, clercs et soldais, sans distinction de rang,

prenaient place au banquet. Les femmes, que présidait

l'épouse de Cola di Rienzo, avaient une salle à part

dans le palais neuf.

C'était un spectacle saisissant, dit un témoin ocu-

laire, que ces longues tables surchargées de mets de
toute espèce et autour desquelles plus de deux mille

convives pouvaient prendre place. Il y avait en profu-

sion des faisans, des chevreaux, des esturgeons, poisson

fort recherché alors, ainsi qu'une quantité de fruits dé-
licats et de pâtisseries aux formes variées et bizarres

;

de mémoii-e d'homme, on n'avait rien vu d'aussi mer-
veilleux que les apprêts de ce festin.

Il ne fallut pas moins de quatre-vingts chaudrons
et de cinquante marmites pour le préparer; on avait

construit un énorme château en pâtisserie, car on sait

qu'au moyen âge le luxe des banquets consistait prin-
ciplement dans la confection de pièces montées, en
bois ou en pàlisscri»', représonlaiU des manoirs, des
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tours, des êtres bizarres on des sujets allégoriques, qui

étaient pai lois de vi ais cliers-d'œuvre artistiques. De ce

eliàteau, on relira une quantité îocrojablc de plaU,

' sans qu'il fût possible de devioer comment on les y
introduisait; puis on le rail en pièces el chaque convive

Cû reçut sa pari. Les mets, les vins étaient exquis, el il

; eut abondance de toul, excepté d*eau. Ceux qui étaient

rassasiés, pouvaient emporter ce qu'ils voulaient. Durant

le fesliu, de noaibicux liOuUons égayèrent l usMstance;

la joie et la cordialité ne cessèrent de régner. Lorsque

le repas fut achevé, messire Cola di Rienzo sVn retourna

au Cdpilule, comme il en était venu, mais mèlu celle

fois du costume d*apparat des chevaliers.

La populace ne fut pas oubliée; d'abondantes dislri-

Lulions d'argent eurent lieu, et depuis le eoniiii 'ucc-

ment du jour le cheval de bronze de Marc-Âurèle, qui

occupait alors remplacement où s*élève à présent Tobé-

lisque, el qu'on avait recouvert, pour Toccasion, d'un

manteau de fourrures, jetait par ses naseaux d'un côté

de Teau et de l'autre du vin rouge'.

Celle statue équestre élail de la part des Romains

l'objet d'une sorte de culte; une légende curieuse avait

cours à son sujet : Un roi très puissant vint mettre,

disait<K)D, le siègedevanlRome,et les liahilauis, vaincus

dans plusieurs rencontres, étaient réduits à la dernière

extrémité, quand un guerrier aussi rusé que brave

s'eu fut trouver les consuls et leur dit ; « Si je vous

i. (!i Uf' statue resJa longU'inp^ pivs du tcmplo »le la (lonconlc ; vers la

fin (lu «lixiôine sirVIo, file fut t^.ul^Jnll iiV» sur la place du I.alnn. Sixle IV

i.i lit rcsUiuror vers li7j el Vnu\ 111 eu (uua le ('apitoie (lôl>i) où ou la

voit encore. Elle est d'uu (ravuil remarquable cl durant tout le moyen

Igeon crut ii tort que le cavalier représentait Tcmperenr Con&taDiin.
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ô..Lï7e ôi^ ci^ 0-iaiQ« qu^ ne donnem-TOOs? — Tout ce

•n'il T.>a> pTaîn, r^[>>ihlîr^ntHls. — Eh bien je vous

^îieiîiiwi*:-rjk4. >îjc n asi^î>. dVIevereo mou honneur, sur

uœ do» f de h nlle« uo cbevml en bronze doré, tel

nVn ann j^iaïab tu d*âits$i beau, Les consuls

t: « ^ciiii >*j r£L:;ii:è4vuL Or, le guerrier avait remarqué

•*ue W r«H eaDemi se rendait chaque soir au pied

J*ua arbre Toi<in des murs* et qu*ane chouette, perchée

5ur u:*x û".> trjka^'ht^ p^>a>- ^ • invarîablemeul uu cri

{<cn:33t qu*îl s^'approchaîL A|irè$ aroir recommandé

a;2\ ll^nuîns de se tenir prêts, il monta, lorsque la

nuit fut >ar uu chovai >aus <eik\ pril |>our loule

amie une fjiui*îMe et sortit silencîensement de la Tille.

Ksqn*:l l'iîVmlit Tapi» 1 de Foisean^ il se précipita Tcrs

Tari re* >^ ivi ei le ramena piisonuier. Alors

les assiêcês se jetèrent sur le camp ennemi et y firent

un crtnd carnage. Après la Ttctoîre, les Romains tin-

reuî Uur pmmesse et un cheval de bronze de loule

Kmu:c fut erkê à IVndroit même où le guerrier aTait

viu\è R.»nie du [vri! ^jai la mena<;ait.
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CHAPITRE XII

LE COURONNEMENT DE RIENZO

L.i ju cMiiirn* joiii iire avait été consacréo à la ^lurili-

calioii (le Home et de son libérateur; la deuxième élail

destinée à affermir et h fêler l'union des cités ila-

iionnes.

DèsTaube, les cloches appelaient les Uomaiiis à l'é-

glise du Gapitole, où se trouvait déjà messire Cola di

Rieiizo avec tous les ambassadeurs.

Une messe solennelle du 6aiul-Es[)ril lut cclcbrée,

durant laquelle il lit bénir quatre étendards. Le premier

était supposé avoir appartenu à rem[x^reiir Constantin *.

On
jf vo) ait représenté, sur un fond ëcarlate, un aigle

blanc couronné, portant dans le bec une branche d'o-

livier et tenant dans ses serres le globe terrestre divisé

en trois parties : l'Europe, rAsie et rAlriquo. Le tribun

l'offrit au syndic de la ville de Pérouse en disant :

« Vive la mémoire de Constantin et la cité de Pérouse! »

Cet étendard fut rapporté en triomphe à Pérouse et con-

senré religieusement durant bien des années dans les

archives de la commune. Sur le deuxième, étaient peintes

i. César et Conslanlin claicol les seuls empereurs dont le |>eu|i]e 1*0-

maia eût gardé la mémoire; il rattachait à eux tous les souTeoirs de ran-

cieooe Rome et leur atlribuail, comme il arrÎYe si souveot pour les grands

hommes, ce que leurs prédécesseurs et leurs successeurs aTsienl fait.
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GOLA M RIENZO.

deux femmes symbolisaiil l^unc l'Italie, le globe en main,

Tautre la Foi chrétienne; entre elles on voyait Rome,

^.ous les traib d'une femine à Taspect vénérable. Mebbiiv^

Rienxo le prit et, élevant la voix, cria : Vive Florence ! »

Hais les représentants de cette ville restèrent immobiles.

Alors liienzo ajuula : « On verra bien qui [ueiulni cet

étendard en temps et lieu. » Le troisième, où étaient

représentées les armes du tribun et du peuple, ainsi que

la louve allégorique allailaul liumulus el Uenius, fut

donné à la ville de Todi. Les Siennois reçurent le qua-

trième étendard, qui était celui de la liberté. Un cin-

quième étendard représenlant les saints apôtres avait

été préparé à Tintenlion des ambassadeursdePise, mais

ils n'arrivèrent pas à temps pour le recevoir ce jour-là.

Ricnzo oflVit dc.^ Ijnnnières plus simples aux autres

cités. Knsuilei! distribua:! tous les ambassadeurs, dont

le nombi'e s'élevait à plus de deux cents, des anneaux

d*or en signe de paix, d'aniilié et (]\illiance.

Après la cérémonie, les envoyés florentins vinrent s ex-

cuser auprès du tribun, l'assurant que leur conduite

n'avait nullcuient élédir-lée pai un M iilmient de défiance,

mais par la crainle d'outrepasser, dans cette circon*»

stance imprévue, le mandat qu'ils tenaient de leurs

concitoyens. Ils ajoutaient qu'ils ail tli ni en référer à

Florence et suppliaient Rienzo de ne pas prendre eu

mauvaise part leur hésitation. Le tribun écrivit d'ailleurs

lui-même, dès le 5 août, aux Florentins pour les remer-

cier d'avoir bien voulu envoyer des ambassadeurs à

Rome et les prier ensuite de ne pas refuser l'étendard

qu'il leur offrait, « car, disait-il, Tacceptation de ce

présent n'implique aucune obligation de votre part;

nous avons simplement voulu vous donner une preuve
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LE GOUBONNEMEM DE MENZO. 157

de Doire amiliét et les autres cités n'ont pas hésité à

receToir des étendards semblables. Nous désirons que
,

loullo moaiie jouisse des dons que le Sainl-Espnl a ré-

pandus sur nous. »

Rienzo fit suspendre au-dessus du porche de Téglisc

Aracœli une [>la(|ue de niélal ou tle bois, jieiiile en bleu,

sur laquelle on lisait, inscrits en lettres d*or, ses nou-

veaux titres : ce Nicolas, sévère et clément, libérateur de

lîoiue, zélé déleiiîseur de rilalic, auii de rbumauilé et

(ribun auguste. )>

Les jours suivants furent consacrés h diverses réjouis-

sances, et le h août, qui élait un dimanche, curent lieu

des luttes de force et d'adresse, puis des combats simu-

lés, des pas d*annes, des tournois que les Italiens com-

iiii ii(,aienl i\ goûter beaucoup. Tous les C4ivnliers, (jui

se trouvaient en ce moment à Home, furent invités à y

prendre part, les Italiens comme les étrangers; chaque

quartier de la ville fournil einquaiile lutteurs à [Mcd.

La veille, lUcnzo reçut les ambassadeurs du roi de

Hongrie qui, comme nous Pavons déjà dit\ s'étaient

laiL [)réccder par des envoyés chargés de pré[)arer les

voies. Us oiiraieat au tribun i alliance de leur niailre

et son appui, pourvu qu'on lui laissât lever des soldats

sur le territoire romain. Rienzo repoussa ees proposi-

tions pour ne |)oii)t uiéconicutcr la cour d'Aviguon,

dont le roi liOuis était l'ennemi.

Vers le môme temps, la reine de Naples envoya une

lettre des plus tiaileuses au tribun et lit l'émettre à sa

femme cinq cents florins et des pierres précieuses.

Peu après, les avocats de Jeanne et de Louis se pré-

1. Voir [M-e 117.
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[)OUietles décideraient à fuir Naples. Pourtant, il

'bliul qu'en alloiiflanl sa dccibiuu les deux advcmires

nspendissenl les hostilités. Louis était encore en lion-

ne et son armée se formait lentement à Aqnila ; par

lile, cet ariiiislice m [miivait tjue lui être lavurable.

Poursuivant son rôle d arbitre des souverains, Rienzo

-rivit aussi aux rois de France et d'Angleterre, les

l iant de iiKîlde un terme à la guerre funeste fpii rui-

ni les deux plus beaux royaumes delà chrétienté.

Selon sa coutume, il s'empressa, le S août, d'informer

pape de toutcequ*il veiinil de faire, lui rciléraiit ses

^âurances de respect et de boumissiou : « Jamais, disait-

. ne luira le jour où l'on me verra faire quelque chose,

I concevoir quelque pensée qui soit contraire aux

•lérèts de votre Sainteté; ne prêtez [K)int i'oreiile à

mqui prétendent que j'ai porté tort à l'Église, jamais

en de si faux n'a été inventé! Tous mes actes sans

oèpLioii auront constamment pour but unique la prus-

rité, la grandeur et la gloire du Saint-Siège. »

L'influence de Rienzo grandissait chacjue jour au

•hors; les babilanls d'Ai'ezzo le supplièrent «le leur

mncr un gouverneur de son choix et ils lui olïrireut

IX mille ilorins d'or pour subvenir au maintien du bon

dt. Hienzo accéda à leur prière et leur envoya (iuido

el Isola. Un peu plus Lard, les villes de la Sabine

'çurent également, sur leur demande, un podestat.

<wir récompenser de son zèle le seigneur de Corneto,

lenzo lui coniia le sceau du peuple romain, ainsi que

i sien propre, et le nomma de plus gouverneur du

^trimoine de Saint-Pierre.

Le 15 août approchait. Kienzo avait, nous l'avons

11* choisi cette date pour recevoir la couronne tribuni-
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160 COLi M RICNZO.

tienne. 11 rclinl les ambassadeurs qu'il avait convo4|ués

pour assister à son adoubement, et invita les cités qui

ne s'y élairnl pas lail n'présenter à envoyer quelques-

uns de leurs ciloycns à Uomc, car il désirail donner à

cette nouvelle cérémonie encore plus d'éclat qu*à la

précédente.

L'Asbuiuplioa élail en Italie, et à Uoine surlout, une

des principales fêtes de Tannée. C'est en ce jour que
le clergé exposait aux yeux des fidèles Timage vénérée

du Sauveuf, que l'on cousei'vail f)ieiiscnient depuis d*»s

siècles dans la chapelle « Sancla Sanclorum », attenante

au palais du Latran. On assure que cette image remonte

au h mps du pape Ser^rc 1% c'est-;i-(lire au septième

siècle. Ln tout cas, il est eertain (]ue, d'après une cou-

tume instituée par Léon IV en 847, le pape ou son

représentant entrait pieds nus dans la chapelle « Sancla

Sanclorum », la veille du 15 août, ouvrait larmoirc où

se trouvait placée l'image et dont les vantaux étaient

d'argent massif, baisait les pieds du Christ et chantait

un Te Dcum, Le lendemain, après vêpres, le pape la

confiait aux cardinaux, qui la transportaient sur un

brancard, en grande |)ompe, jusqu'à l'église de Sainte-

Marie Majeure. Un élevait dans les rues où devait pas-

ser la procession de grands rcposoirs, pour l'orneraen-

talion desquels les habitants rivalisaient de zèle et de

111 mu licence, et un lavait les pieds de l'iniage à plu-

sieurs reprises durant le trajet. Klle restait exposée à la

vénération des fidèles toute la journée du lendemain.

Le but de cette cérémonie était, disait-on, de rapprocher

Jésus-Christ de sa mi're dont on voyait une image dans

Téglise de Sainte-Marie Majeure.

I
Rienzo profila de celle solennité pour se faire cou-
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ronaer; il se rendit de bonne henre k Sainte-Mario

Mjijcnre et y entendit le service divin célébré par lè

vicaire de l'évèque d O.sLie, Dertrand dePodiat, Raimoud

ayant probablement refusé de i*eadre ce service au tri*

lun. A rissnede la cérémonie, il prit place sur un
trône, enlouré de tout le clergé cl des amijasbaiieurs.

ije prieur de Téglise du Lalran s'approcha et dit, en

Ini posant sur la téte une couronne de chêne : « Reçois

lacouiuiiiie de chêne, car lu as drlivré tcîs concitovens

delà mort. » Le prieur de Saint-Pierre s'avança à son

tour et lut offrit une couronne de lierre, en ajoutant :

« IVi»nds ce lierre, parce que tu as aimé la religion. »

. ^ul^ le doyen de Saint-Paul hors des murs lui remit une

couronne de myrte et s'écria : « Accepte celte couronne,

tn as observé tes devoirs, aimé le travail et détesté l'ava*-

rice. » Le prieur de Saint-Laurent lui en donna une qua-

trièmei faite de laurier, et lui adressa à peu de chose

priïs les mêmes paroles. Le prieur de Sainte-Marie

Majeure, chargé d'olïrir au tribun la ciiujuième cou-

ronne, composée de bmnches d'olivier, prononça ces

roots : « Homme plein de modestie, prends cette cou-

ronne, ton liuniililé a Iriuinplié de rorgueil des grands. »

Le prieur de Thopilal San Spirito des Monts lui ceignit

le front d*une couronne d'argent entremêlée de feuilles

d'or et lui mil dans la main uîî sceptre, en disant :

u Tribun auguste, reçois les dons du Saint-Esprit et la

couronne spirituelle, dont ce sceptre et cette couronne

sont les symboles. » Enfin messire Loffredo VicoScotIo,

le racme qui avait sacré chevalier Rienzo, lui présenta

une pomme en argent surmontée d'une croix, i embrassa

et lui dit : « Reçois l'emblème de la justice, aime-la et

faih-nous jouir de la paix et de la liberté. »

il
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Le vicaire d'Uslie était chargé de rarraiigcmeul des

couronnes; à mesure qu*onles posait sur la iéte du tri-

bun, un homme, vêtu de haillons, mais armé d'une

épéc, les lui ôtait, on souvenir sans doute de Tesclave

qui ne cessait de rappeler à la modestie triompha*

leurs romains. Toutefois i*arche\èque de Maples, Gio-

vanni Orsino, empêcha le jKiuvre d'arrncher la couronne

d'argent. Rienzo fait observer lui*mémc que les plantes

dont CCS diverses couronnes étaient tressées croissaient

loutes sur Tare de triomphe de Constantin, de façon,

' dil-il, à ce que celui qui avait lourni les iauU baptis-

maux, ait procuré aussi la matière des couronnes.

Quant à celle d'argent, il prétend qu'elle ne coûtait pas .

plus de cinq lloriiis.

Ricnzo sortit de Tégiise après la cérémonie, et, s'a-

dressant au peuple assemblé sur la place, commença

par dire que tuul ce qu'il possédait lui venait du Saint-

Esprit et du pape ; il décanta quelques lois nouvelles et

annonra, entre autres choses, que désormais toul

citoyen roui.nn sernit lenu de se confesser et de com-

munier au moins une fois Tan, sous peine de se voir

conlisquer le quart de ses biens, dont moitié serait

attribuée à ré<,disc du quartier et moitié au trésor de

la ville ; les uoLaires, avant de rédiger un testament,

devaient s'assurer que celte prescription avait été obser^

vée et, en cas de désobéissance^ en informer les magis-

trats, (c De uièuie, disait-il, (|ue je m'occupe d'accroitre

le bien-être temporel des habitants de Rome, de même
il est naturel que je m'efforce aussi d'augmenter leurs

eliMiici's (!(» saliiU d'aulaut plus qu'ils négligent étran-

gement leurs devoirs religieux. »

IiCs citations faites le l'^août furent renouvelées, et le
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•

IriboA défeodil aux prince:» étrangers, empereurs, rois,

margraves ou électeurs, d'amener ou de faire conduire

ane armée en Italie, sans son cons^tement ou celui du

peuple romain. Puis, se laissant éblouir par le succès

înom qui couronnait son œuvre^ il se compara à Jésus- *

Christ. <c De même que lui,s*écria-t-il, dans ma trente-

troisième année, j'ai délivré le niumlo des tjrans (|ni

lopprimaient sans vemr une goutte de sang. »

Ce langage insensé répandit la consternation parmi

les amis du tribun. 11 dénole assurément une exaltation

voisine du délire* étant données surtout les idées reli-

gieuses à cette époque; mais qu'on songe un instant

quels durent être les sentiments de cet bomme, fils d'un

pau\ie aubergiste, quand il se vit entouré, ndulé et

acclamé par un peuple enivré de bonheur et de recon-

naissance, par une partie de cette fiëre aristocratie que

ni les papes, ni les empereurs n'avaient pu réduire à

lobéissance, par des cités jalouses d*une indépendance

dierement acquise, par toute Tltalie enfin, unanime

en ce niuuuMil à le ivgnrder coinnie un guide et un

sauveur désigné par le ciel.

Un moine se chargea de le rappeler à la réalité : le

soir tie ce jour, un homme plcuiîiit iunércuKmt dans

ctiiie même église de Sainte-Marie Majeure, où roiulne

et le silence avaient succédé an tumulte de la féte;

c'était fra Guilieimo, moine vivant en odeur de sainteté

et qui s'était toujours montré plein d'admiration et

d'affection pour Uienzo. Un prêtre de la maison du tri-

bun, passant par là, s'informa de la cause d'une si pro-

fonde tristesse. « Ilélas, soupira Ira Guilieimo, ton

maître s*est précipité du ciel en cette journée I » Kt

comme le prêtre lui demandait ce que voulait dire ce
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ian^^e^il ^'ccnri : « Faut-ii que laat d oi '^uGii ^Olt enlrc

dam soD âme! Grâce à la proleclion da Très-Uaol, il a

vainea et mb en fuite des tmns que personne jus-

ici u*avaU [ui xiuiueUre. Luc colombe l^iaiiche de>-

rendue sur sa léle a montré à tons qu'il éiaii Télu de

Meii» et le Saint-Esprit a métamorphosé à nos yeux le

l^uple rvnuiin. l'.>ur(|u.>i cherclit^l-il une réconif>ensc

lem^n^ et passagère? Comment a-l-il pu oser, par des

loroks pleinesd'arro^nee, se comparera son Créateur?

lii< À Ion mailiY 4110 Ihou ue lui >era plus secourabic

fM qu il no |vut ^ilus e3^pier si*s crimes que par les

bnnes de la pénitence.

l> di'Wurs fut nipporlô à Uienzo, qui sVu t'mul

^r^iboni; mais bientôt le souci des affaires publiques

lui lit oublier cet avertissement, dont il ne deTait

<iniTenir que longtemps après, dans la misère et

daus 1 cJliL

Il t eut encore, après le 15 août, quelques réjouis*

sancos, puis les ambassadeurs retournèrent chez eus

remplis d'iuUuii-aUon pour liien^o. (Ceux de Pcrouse

étaient de retour dans les derniers jours du mois

d^aoâU

Le> lunnaius, au conlr.iiiv. en proie à une va^iiir

appTvhension, sentaient diminuer la confiance sans

homes que leur inspirait naguère leur idole.
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CHAPITRE XIII

TENTATIVES DES NOBLES CONTRE RIEN20

Nous avons vu que le comte de Foiuli, Giovanni (iac-

Udo, avait l'efusé de reconnaîdv \i\ souveraiuelé du

peuple romain. Le 26 juillet, il fut cité devant le tri-

bunal de Cola di Rienzo et, comme au bout du délai de

î^ix jours qui lui avait été accordé, il ne s'était pas pré-

senté, une petite expédition fut dirigée contre lui. Sou-

tenu par son frère Niccolô et par quel<{ues partisans,

lé comte s'apprêta à la résistance, mais les hostilités so

bornèrent à des escarmouches. Le tribun, absorbé en

ce moment par d'autres occupations, remit à plus tard

le soin de réduiie par la Ibrre le rebelle, comme il

venait de le faire pour Giovanni di Yico. Kainaldo

Orsino vint même à Rome, vers le 1*' août, dans Tes-

poir do ména<,aM* un accommodement, mais sa mission

toncilialrice échoua.

Après les cérémonies du couronnement, le tribun

provoqua en combat singulier et mortel son adversaire,

qui se garda bien de venir relever le dcli; alors Rica^o

le déclara traître et félon, confisqua tous ses biens,

moitié au profit du trésor de la ville, moitié au profit

(les troupes engagées contre lui, et fil de grands prépa-

ratifs pour envahir ses terres. Une armée fort considé-
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rabhî fui ivunie dans co but ; clic comptait, outre quinze

cents cavaliers romains, un grand nombre d'auxiliaires

j)rtMcs par les républi([ues alliées, cinq cents archers

«(«Mioisque le tribun venait de prendre en qualité de mer-

cenaires, et plusieurs milliers de fantassins; du moins,

c*est lui qui raffirme.

Dès le t) aoûl, il avait prévenu les Florentins (jue

soldats envoyés par eux allaient être dirigés contre Gio-

vanni, ennemi de l'Église, disail-il, ol coupable des plus

noirs forfaits. Mais il éprouva de ce côté des résistances

auxquelles il était loin de s'attendre. Les auxiliaires flo-

rentins refusèrent de partir, sous jMélexte que leur solde

était en retard et que le comte de Fondi étant noble et

allié a Florence, ils ne pouvaient prendre les armes,

contre lui. Ce fut en vain que le tribun employa tour à

tour les prières et les [)romesses, force lui fut de récla-

mer l'intervention de Florence; à la date du 20 août, il

demanda l'autorisation formelle de se servir des auxi-

liaires en dehors du territoire romain, contrairement

à ce qui avait été primitivement stipulé.

t< liO temps se passe en pourparlers, écrivait-il, le

comte de Fondi fait chaque jour de nouvelles recrues;

nous devons agir sans délai »; il s'engageait, au reste,

à payer sans retard la solde arriérée; ïjes Florentins ne

répondirent rien. Le 27, Rienzo leur adressa une nou-

velle lettre, plus pressiinte encore : v< les auxiliaires pré-

tendent qu'ils ont reçu l'onlre dq ne j)as marcher contre

(liovanni et Niccolô; ils menacent de se retirer. Que
dois-je faire? Faut-il vous K's renvoyer? Vous n'ignorez

|»as pourtant tpie le comte de Fondi a tué son frère, sa

mère, sa femme el qu'il est le dernier des brigands;

IHîrsonne ne peut appeler un tel homme son ami, car
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loul le inonde le renie, TÉglisc, les Romains, ses parents

eux-mêmes. » L'ombrageuse république, qui ne voulait

sans doute pas contribuer pliis longtemps à accroître

bénévolement la puissance d une cité rivale, n'en per»

sîsta pas moins dans son refus et les Romains durent

se passer du concours des soldats florentins.

On voit, par cet exemple, combien était fragile le fai^-

eeau d'alliances que Rienzo avait espéré former. Heu-

reusement pour lui, la campagne s'annonçait bien;

Angelo Malabranca, parti en avant avec quatre cents

hommes seulement, avait attaqué la petite ville de Ser-

moneta*, ravagé le territoire environnant et battu, dans

plusit'urs rencontres, les tioujx's dcsGaclani ; il lit beau-

coup de prisonniers et enleva même un étendard. Niceolà

fut contraint de lever le siège de Frosinone, d'aban^*

dunner les positions ([U*il occupait dans les monlagnt^s

voisines, et d'évacuer complètement le territoire de

TËglise.

La ruse ne lui réussit pas mieux que la force : un

certain nombre de cavaliers de son année devaient feindre

une défection et passer au camp des Romains, dans le

but de se tourner contre eux et de les massacrer la pre-

mière fois qu'ils livreraient bataille; mais le tribun fut

prévenu à temps et déjoua ce complot.

Les habitants de Gaête, voyant que leur seigneur

n'avait pas le d^'ssns, se bâtèrent d'envoyer dixiuilie llo-

rins au tribun, en lui déclarant qu'ils ne voulaient plus

reconnaître ni la suzeraineté du pape, ni celle du comte

de Fondi et qu'ils accepteraient avec joie un gouverneur

1. Sernioacta, située au sud-est du Frusioonei sur un roc escarpé* près

de Sczie.
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dé^îsné j>ar i^i. O - oriecU^ ivatiait CiMi criLique la

pusilioa ée Giovanni GmIuml
^jiovaani Col*>nn»i. d ui Kiriiio avait déjà confié le

guufemeflKmt militaire àt la Toscane ei qui Tenait do

reccToir le eoflumndenent suprêmedes Iniiipes dirigées

ronfre les ret^eUt^. ^ dernierseoaps an comte do

foadî; il le laïaquil dans plusieurs combats, lui prit

deni étendards qni« pour outrager Tennemi, furent

traînés dans la fange et entnite portes en triomphe à

Korne. LesGaetanî. t Miuai:é> par tant d'échecs, deman-

dèrent la paix, et le tribun, trempé par leur feinte sou*

mission et erovant naîTement à leur reconnaissance,

eut la fail>Iesse de ne |*as les rt teuir prisnariiors et

même de leur restituer tous leurs biens ainsi que leui^

châteaux forts. (19 septembre.)

Il venait d'aiHeurs de coouik» Ure, sous rinfluence

des mêmes seulimeuls, une faute bieu autrement

grave*

Dans le courant du mois d'août, au sorlir des fêtes

brillantes dont Rome avait été le théâtre, les chefs de

la noblesse s'étaient réunis fdusieurs fois secrètement,

h l'instigation du vieux Stefano Colonna. Les Orsini, les

Savelli, les Annibaldeschi, oubliant leurs vieilles que-

relles, s'entendirent pour renverser le gouvernement de

RiensM). Il ne fallait pas songer à lutter ouvertement

c«>nlre lui
;
iVxempIc du préfet et du comte de Fondi

l'avait l)i(*u prouvé; ils ne virent donc d'autre moyen
«lo Ho débarrasser de leur adversaire que de le faire

assnssint'i"; cola senihlait, au reste, fort naturel alors

et de bonuo ^ noi re. Ils soudoyèrent, assure-t-on, un

homme en qui ils avaient pleine confiance, et Ten-

vojèrent ù Home. Mais il n'eut pas plutôt Irauchi les
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niui-s de la ville, que le tribun» instruit de la conspi-

ration par ies rapports de ses espions, te fit saisir

et jeter dans un ctichot dn Capitole; le secret le plus

absolu fut gaidu biiv cette arrestation et les nobles

purent croire que leur émissaire allait exécuter leurs

ordres, le moment venu, ^assassin, mis à la question,

avoua dans les tourments tout ce que Ton voulut et les

piuâ nobles barons se trouvèrent compromis. C était

une occasion sans pareille pour Rienzo de se défaire,

sous le couvert de la justice, de ses plus audacieux

adversaires. 11 ne la laissa pas écbapper.

La plupart des barons furent conviés à un banquet

qui devait avoir lieu le 14 septeml)ie, o\, se croyant

pas soupçonnés, ils acceptèrent sans défiance. Le re[ias

fui gai, car le tribun savait se contraindre; pourtant,

Ters'Ia fin, Taudace du vieux Stefano faillit faire éclater

Torage : il demanda aux convives s'il valait mieux à

leurs yeux que le chef du peuple fût économe ou pro-

dige; on discuta longtemps, enfin Stefano, prenant la

poiiile du long et riclie manteau que portail Kienzo, lui

dit : c< Pour toi, tribun, à la place de ces riches vêle-

ments, tu ferais bien mieux d*en avoir de plus simples et

de plus en rapport avec l'humilité i liiélieiine que tu

alTectes. » Rienzo pâlit en entendant ces paroles bar*

dies, mais il sut se contenir encore. Quelques instants

apriîs, au sorlir de table, ses gardes se saisissaient de

Stefano Coionna et le conduisaient, malgré ses protesta*

tiens et le respect qu'il inspirait, dans la salle du Capi-

tole où d^ordinaire le sénateur rendait la justice,

assisté des juges capitolains. Les autres barons, invités

comme lui, subirent le même sort*

Quant aux nobles qu€ Rienzo soupçonnait également
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el qui u'claienl |iii5 piLS<?iil6 au baiiqiu l, il ic5 lit venir

m Capiioie, sous diftéreoU prétexter» el à mesure qu'ils

«rimient, on les jeUit dans les prisons dn palais, sans

[>lus «Pétards que s'ils eussent été de vulgaii*es laallai-

leurs. Outre mes&ire Sleiano Coloniia, Pietro di Agabito

Colonna, qui exerçait alors nominalement les fonctions

de sénateur, LuLorU'Ilo, fils du conile Berloklo, égale-

ment sénateur, Giovanni toiouua, i^'uiuiont noauué

chef de l'armée dirigée contre les Gaetani, Giordano des

Orsini del Monte, Raînaido des Orsini de Marino, Cola

Or»iMu, :>eigueur du château Saint-Ange, Bertoldo Oriàmo,

comte de Vico?aro', enGn presque tons les principaux

barons furent emprisonnés; seuls Luca Savello, Stefano

^ Colonna le jeune et Giordano de Mariiio ne s'étaient pas

rendus à l'invitation du tribun et évitèrent le sort qui

lc*s attendait.

Après s'être ainsi ^^s^uré des chefs de la eonspi ration.

Cola di Ricnzo convoqua les citoyens les plus notables

et leur exposa tout ensemble la trahison des nobles et

les mesures qu'il avait prises pour les en chàlier. Tous

approuvaient la fermeté de ilicnzo, qui n'bcsita plus n

donner suite k ses projets de vengeance.

Cependant les prisonniers élaicul sévèrement gardés;

Stt^fauo, ù qui on n'avait même [)as accordé un lit, passa

toute la nuit à marcher à grands pas, frappant lesmurs,

secouant les portes, conjurant ses gardiens de hiî rendre

la liberté. Kniin le jour parut el les barons enlondirent

avec effroi sonner la cloche du Capitole. Bientôt ils

virent entrer dans leur prison des frères mineurs, dont

' c'était la mission de préparer à la mort les condaninés

I, Vicovaro» petite ville situéo b IVst deTitoIi.

s

V
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et (jui élnitMil chnrL'Os par It; trihiui <r;uinontor aux pri-

sonniers que leur dcrmère heure était venue et de les

eonfesser chacun séparément. Les malheureux, en proie

au plus afficux désespoir, avaient presque perdu

J'usage de la parole; pourtant ils se confessèrent et

communièrent, excepté Rainaldo et un antre baron, qui

n'étaient pas à jeun. Messîre Slefano Colonna refusa

d'écuulL'i le frère, disant qu'il n'avait pas eu le temps

de mettre ordre à ses affaires.

Il était environ neuf heures du matin, quand on

ouvrit à la foule les portes de la grand'salle du

palais, tendue, pour la circonstance, de soie blanche et

rouge; le tribun s'avança et monta sur une haute

esliade (|u\)n avait élevtkî durant la nuit. Après avoir lu

ces paroles de paix : « Pardonnez-nous nos offenses

comme nous pardonnons aux autres », il enticprit, à la
*

slupéfaclion de tous les assistants, do disculper les

nobles; il supplia le peuple d'oublier leurs crimes, et

se porta fort de leur obéissance dans Tarenir; puis,

sur son ordre, les prisonniers furenl amenés. Ils s'avan-

cèrent, entièrement vêtus de noir, déjKiuiilés de leurs

armes et des insignes de leur rang, le visage bouleversé,

implorant k grands cris la pitié de la foule. Les trom-

pettes sonnaient coninie pour les exécutions. Après

avoir joui quelques instants de leur humiliation^ Cola

di Rienzo prit de nouveau fa parole : « Le peuple et nous,

dit-il, nous consentons à vous pardoniuM' votre conduite

passée ; loin de vous considérer comme des ennemis,

nous allons tous accorder des marques éclatantes de

notre conliance; lasse le ciel que (la rw l'avenir nous

n ayons point à nous repentir de notre géuérositél » Les

nobles, stupéfaits, ne pouvaient quMncliner la této en
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-mut-, r I rr»- ba.-jo- ir-^- î»-^ ^ -^=11:: iemeiiii.

,-1.^ ;'ûu-t.L;. ^ i n iî*ir «OLiUl:. Après quoi, il>

it„-«i jr;M*r s:'rn»f»i" i»? Z^:Kir.t k Vt^llye^ aa peup»Ie

^i.a . r:ai^i»:'-i* r.»ffl-^« ies îz^iuà 5a uble et par»

v-vuc i ki ;i •-'Jio.t : ^ i'«nv$uUoii des

r^rjx'i-je» *i - fai^iii de la

'i, ..0^% ior-^î^ iuicîiï <cu:ir>fa^à Rome, malgré
't .L^" li^ïs^ Tjiz»* > i< K^-jwt mintif; Os iiii|H>-

- ^ K :*Lz irv-t-^-^fs-iLncx ^uUe>, iv\r leurs

•.Mr o-r rc'vv.' - -vr i : i voiuia: îl semblait au

pftt; .c ^U', l^u^ i:hj»5e tie u gnrn ieur de Borne péri-

aw eu\^ i'lu<ieur^ dVt:înir eux étaient cheraliersel

ui;> a^AKiU dV;ivae$ auachcs aw la cour d*Avignon;

^\XAii ix\n< aut \eax des Romains uo acte bien hardi,

viiK^tt fcton îèmôruiiw tjuo de porlor la laaiu t^ur eux
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sans que leur culpabilité eût été clairement prou^

Tée* On oubliait leur dureté, leurs Tiolences, pour ne

S4)n£îcr qu'au suri qui les atlrnd iil, et, quelque sur-

prenant que cela paraisse, plus d un, dans la foule, se

prenait à les plaindre et blâmait la sévérité du tribun;

élran<.M' reviremeni que pfMivcnl seules e\ j)lic(U('r la sen-

sikiiilc et la mobilité exce::>sives dont le peuple romain

a donné maintes preuves dans le cours de son histoire.

Quelques citoyens influents et hardis allèrent trouver

Rienzoà Taulie [»our lui représenter toute la gravité de

lacté qu'il était sur le point d'accomplir; ils ne lui

cachèrent point les sentiments de la foule et s'efforcè-

rent de lui iaire al)andoniiei >es sinistres projets. Rienzo

comprit qu'il commettrait plus qu'un crime, une faute,

comme l'a dit un homme d'État, en envoyant les barons

au su|>j>lice ; «ju'il parnîtraiL avoir voulu assouvir sa

colère et non pas assurer la sécurité, du bon étal; et

qu'au lieu d'anéantir la noblesse, en la privant de ses

chefs, il ne ferait qu'augmenter son picstii^e et son

désir de vengeance. Aiin de se tirer de la situation dif-

ficile où il s'était engagé, il imagina de passer d'un

exlremc à l'autre et d'accabler de ses faveurs ceux qu'il

voulait, un instant auparavant, écraser de sa colère; il

se flatta de désarmer ses adversaires par la clémence»

))uis({u'il ne pouvait les abattre par la rigueur et crut

H- le> attacher à jamais par les liens de la gratitude,

car il jugeait trop souvent les hommes sur les héros

dont il avait lu Fhistoire, quelque peu transfigurée,

dans les livres de Tantiquité.

Ses concitoyens, qui connaissaient mieux que lui le

caractère vindicatif de la noblesse, disaient : » ]| vient

d'allumer un l'eu qu'il ne pourra éteindre )>, et ils avaient
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raisou. Pétrarque dussî le blâma de n'avoir pas monlré

plus de sévérité. Oiielqnes années |)liis Und, qu.iiul le

temps cl la rétlexiou aiu'aienl dû avoir rel'roidi sou

ardeur, il écrivait ' :

« tribun pou\,u[ Jrlruirc d'un seul coup les en-

nemis de la liberté, occasion que jamais la fortune

n'ofTril à aucun empereurt et cependant il les lais$ia

avec leui-s armes, lui qui se donnait pour un proltH^teur

de la liberté, line tenait a jus>tiGer qu une partie de sou

litre et à se rendre digne du surnom de clément, alors

que, ])our guérir les manx de la république romaine,

il fallait qu il méritai surtout le nom do sévère. S'il

voulait user d'indulgence envers ces traîtres, il pouvait

leur accorder la vie, mais il devait les priver de tous les

mojens do nuire vl leur enlever sui loul leurs iodou-

tablcs forteresses. Uonie serait libre maintenant, et lui

ne gémirait pas dans les fers. »

Les regrets de IVtrarquo lurent dVmtant plus vils qu'il

n'avait poinl épargné le^ avertissenieuls à Cola di Rienzo :

€c Ne soyez pas étonné, lui disait-il, que je vous écrive

si souvent ; nuit et jour, vous êtes pi-ésent à mon espi il

.

Pour fixer mes souvenirs, je mets [)ar écrit, en rcntranl

chaque soir, tout ce que j*ai pensé durant la journée, et

le malin, en m*cveillant, tout ce que j'ai rêvé durant la

nuit ; si je suivais mun penchant, il ne se passerait pas un
jour sans queje vous adresse une lettre. Mais laissez-moi

vous conter ce que j'ai vu en songe la nuit dernière :

u Vous étiez sur le sommet d une niuntagne si élevée

qu'elle touchait presque au ci(d et que toutes les autres

montagnes de la terre, même l'Olympe, tant chanté par

i. lettre Fn&cfsro di LeUo, prieur de Téglice des Simts-Apdtrce, %

Flnrence. 12 août f 55*i.
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les poclcs, nelaieDt que des collines à côté d'elle; le

soleil semblait tout près de vous et les nues à vos

pieds. Tnc fuuK de guerriers vous euluuraient; assis

sur un trône resplendissant, vous les surpassiez tous;

votre visage était si éclatant que Phébus lui-même en

jiiiraissail jaloux. Jerejranlai auLuia de moi et je vis une

foule innombrable; plein de stupeur, je demandai à

quelqu'un qui se trouvait près de moi que signifiait ce

prodige, car il me semblait que jamais la terre n'au-

rait pu contenir la vingtième partie de la iouie qui

m'environnait.— Vous vojez, me répondit-il, non seule-

aient tous les hommes qui existent, mais tous ceux qui

existeront ; ils sont là par la volonté de Celui qui tient

Tanivers dans sa main et à qui tous les temps sont pré-

sents.— Mais, lui demandai-je encore, que fait ici cette

lutile attentive?— Elle veut savoir, dit-il en levant les

jeux vers vous, quel sera le sort de ce héros, auquel,

comme vous le voyez, la terre, le ciel et même les astres

*-'iiitére*isent. Kcoutez ce bruit! (Je prêtai l'oreille et

j'entendis comme un tonnerre lointain). Mars, repril-

il, menace, mais Jupiter est tranquille. — Que pensez-

vous, lui dis-je encore, qu'il adviendra de tout ceci?

—

Dieu seul connaît le destin de cet homme, fut sa réponse,

mais nous le saurons un jour et tout ce peuple en

gardera éternellement le souvenir; sa gloire sera im-

mortelle, et, comme un roc inébranlaldc, ne craïudia

pas les orages. Que peut'redouter celui qui est prêt à

mourir pour la vertu ? Fasse le ciel que la fidélité des

guerriers qui renlourent ne chancelle pas et qu'ils ne

cherchent point à le renverser eux-mêmes de son trône

pour s'en emparer ; c'est le seul danger qui le menace ;

s*il révile, il est sauvé, et j'espère qu'il en sera ainsi, car
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Dîeo est avec lui.— l/aurore rougissait déjà Tkoi'izoa

laut lli^|)arut el je m'eveilkii.

ftienzo comprit bien que la nouvelle de rincarcération

des barons allait soulever à Aviron une tempête d'in-

dignation ; il adi i'ssa ilonc siir-le-c!îain|) (17.so|»leinl»iv)

une longue lettre à ftainaldo Orsino dnns laquelle il

donne^ pour expliquer et justifier sa conduite, une rai-

son aussi iniîénieuse que [h*u \iaiseniblal)K; ; il prélciid,

vi\ et tel, qu'eu faisant jeter eu prison les nobles et en
simulant une condamnation, il n*avait d*aa(re pensée

que de les foiverà se confesser pleinement de tous leur:>

méfaits, une lois au moins dans leur vie.

Deux jours api^ avoir ainsi échappé à la mort, les

barons, qui craignaient sans doute quelque retour de
M \ (M l lé de la part de llieiizu, lui demandèrent de re-

nouveler leur réconciliation; ils se rendirent dans

réalise du Capitule, et, après y avoir entendu la messe

avec recueilleiniMil, '\h voulurent communier. Le prêtre

commença par réciter Toraison de Salomon, qui débute

par ces mots : « Seigneur Dieu, exaucez les prières de

voire serviieiii" », el, lor'«]ii il en fut arrivé à ce pas-

sage : <( Vous vengei^ez 1 iiomaie juste v.l vous punirez

les méchants il posa la main sur la léle de chacun

des barons et lenrdonna la communion ; il en lit aiilînil

pour ie tribun. Après quoi, ils jurèrent de nouveau

fidélité à la république romaine.

Pour célébrer cette alliance de la noblesse et du
peuple, Cola di Rienzo ordonna le jour même une pro-

cession en rhonneur de la Viei^e* Voici la description

1 . Hainalilo Orsiuo, ami de P«'>lrarqur. nivliMincrc de Li^ge, notaire 46
li chambiti apo»toiiqiie; il fui créé cardinal en 1^51.
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(jtt'iI en donne lui-même, par avance, dans sa lettre

à fiainaldo : « La moitié du peuple, avec le clergé et

les chanoines <ie Saiiil-Jcan de Latran, arrivera par la

droite sur la place ^anla Maria; là, ils se reucontre-

roDt avec Tautre moitié du peuple, accompagnée des

chanoines de Saint-Pierre. Un chanoine du Latran mon-

tera dans le baptistère de porphyre, récitera l'oraison

de David, qui commence par : <c Vous êtes béni. Seigneur

Dieu d'Israël » et s*arrétera à ces mots : « Donnez aussi

à mon tils Saiumoa ». Eiisuile, un chanoine de Saint-

Pierre dira l'oraison de Jésus fils de Sirah : « Je vous

confesserai ». Lorsqu'il aura terminé, un chanoine de

SiiiiUt'-Marie Majeure tnituLiiicra le Mayniftcat, auquel

répondront d'abord les chanoines du Latran, puis ceux

de Saint-Pierre, ainsi que tout le clergé. Pour terminer

la cérémonie, un évcque ou un abbé clianteia le Te

Denm laudamus.

On le voit, Rienzo avait tout réglé, jusque dans les

moimlres détails.

Mais, tandis que, trop coniiaut dans sa destinée, il

ne songeait plus qu'à fêter son triomphe et à jouir en

repos du pouvoir, la haine implacable de la noblesse et

1 hostilité du pape allaient remettre en question Texis^

tence même du bon éUiU
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CHAPITRE XIV

INTERVENTION DE LA COUR O'AVIGNON

Un bc souvK'Hl quo Clément VI ne fit riii coinmenco-

ment aucune difficulté pour reconnaître et même pour

sanclionner le gouvemement que le peii{)1e romain

s'était (loiiiiô, et qu'il confirma les pouvoirs contérés à

Cola di iUenzo et à Uaimond.

Hais ces bonnes dispositions durèrent aussi peu que

les illusions qui los avaient lait naître.

Presque dès le début, Uienzo éveilla la défiance du

Saint-Siège en prenant le nom de tribun , qui avait le

défaut, aux yeux du pape, d'évoquer des souvenirs révo-

lutionnaires (Clément YI ne consentit jamais à lui

reconnaître d autre titre que celui de gouverneur de la

ville, « rector », qu'il lui avait accordé d*abord sur sa

demande).

Puis, chaque jour, on apprenait à Avignon quelque

acte nouveau dénotant, de la part du tribun, un dessein

de plus en plus anèLé de suljsliluer en toutes choses

lautorité du peuple à celle du Saint-Siège.

Les missives envoyées aux différentes villes d'Italie,

les (»riVes d'alliaiice, les expéditions militaires entre-

prises contre les baions rebelles» les négociations enga-

gées avec le roi Louis et la reine Jeanne, enfin et
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surtout ies citations adressées à i'empcreur et aux élco-

Icui^, firent voir au pajx' ot h ses cardinaux (jik»

Kic'DZu ireutendail p.is ptre le représentant docile de la

papauté et subir l'ingérence ou la tutelle de l'Église,

qu'il Tonlaît rélalilir, autant que faire se pouvait, la

suprématie de Kome, non pas au protit de l'Eglise, mais

eo TaTeur du peuple romain, et qu'il prétendait, en

outre, au nom de l'antique souTerainetc de Rome, dfv

^Kmillcr le pape de son droit de juridiction, nous dirions

presque de mouvance, sur les trônes et les princes de

la chrétienté.

Clcinrnt VI, conipi cnnnt de quels dnuirers serait me-

nacé le pouvoir temporel des papes, si les desseins de

Rienzo se réalisaient, entreprit donc de le renverser

tla |)ouv()ii*.

Bien des accusations furent portées contre le ti ihun

par la cour d'Avignon : son bain dans ïé baptistère

sucré, son couronnement mystique cl allégorique, quel-

ques-unes de ses lois, les titres qu'il s'était doiiués, et

milleautres vétilles; toutefois ce n*étaien( que des griefs

secondaires, bons à frapper Timagination de la foule et •

à rendre lUeuzo suspect à ses yeux, mais dont il ii eut

pas de peine à se justifier lorsqu'on instruisit son

procès. Le véritable motif de Topposition, fort com*

préliensible au reste, que lui (il le Saint-Siège, fut, nous

le répétons, celte ambition, noble à coup stir, mais

démesurée, qui le portait à rendre au peuple romain,

aux dépens de TÉglise, sa sujtn'iualic d'aulrcfois.

Qui pourrait dire ce qui serait advenu si Clément VI,

se désintéressant d'une lutte où les nobles éprouvèrent

de si cruels échecs, n'avait pas mis les citoyens ro*

uiuius, alors pleins de crainte et de vénération pour
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le souverain poalile, dans celle dure alternalive ou

d abandonner leur tribun ou d'encourir les foudres de

rfiglise? l/hostîîîlé de la [lapaiilé envers Rîenzo mé-
rile tliMir d'allirer loule iiolie aUeiiUoii, d'autanl «ju'il

ne semble pas qu'on lui ait aUribué jusqu'ici sa réelle

importance.

Plusi<'nr< (les mesure^ piises par Cola di lUenzo por-

taient alteinle auxinléréls des représentants de TEglise.

Ainsi il déclara que les cités dans lesquelles les prélats

possédaient des biens on uiènie des titres honorifiques

ne dcvraienl plus dorénavant reconnaître d'autie

suzerain que le peuple romain ; il décréta que les ecclé-

siaslirpiei attachés anx é«jliscs de Home seraient tenus

d'habiter la ville en tout temps, et certains d'entre eux,

ayant désobéi à cette injonction, furent jetés en prison;

or, beaucoup de prélats, résidant à Avignon, étaient

titulaires de dignités ecclésiastiques à Rome* et se sen-'

taient fort peu enclins à y retourner. Il proclama enûn

que Rome et le Saint-Siège étaient indissolublement liés,

et (|ue c'était le devoir du pape de revenii" dans le sanc-

tuaire de la foi chiélienne (ce qui lui fut plus tard

imputé à hérésie); il ordonna, en conséquence, au

clergé ainsi (iu'aii j»eiiple, de faire, comme il ledit lui-

même : c( d'ardentes et continuelles prières au Saint-

Esprit, aiin quil inspire au pape et à ses cardinaux le

désir de quitter cette ville d*Avignon, où l'on ne trouve

ni les reliques des saints, Jii peut-être la tradition de

leurs vertus, pour revenir à liome, la cité sainte, rem-

plie des précieux restes de tant de martyrs et ramenée

à la justice, à la paix et à la liberté ».

\ . Ou que chaque cardinal est tilulaiixs d*unc cgliic à Home,
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Les cardinaux iialieos avaient soutenu Rienzo dans

le principe; mats, quand ils virent quelles étaient ses

T»'riiaLleN iiiU'nûoii> et que leurs intérêts se trouvaienl

compromis* ils se tournèrent contre lui, et il n'eut

point, dès lors, d'adversaires plus passionnés.

Le cardinal Colonna, le niènie qui, jaili^, Pavait tour

â tour si efljcacement attaqué et soutenu, excitait la

CDlère des autres cardinaux. Ce prélat avait acheté

ouvertement («ii « n sons-main des villages et des châ-

teaux tVirtiliës, bitueâ :)Ur le domaine de r£glise et dont

les habitants se permettaient, sous sa protection, une

foolede brigandages. C'est pour couper court à cet alnis

{\ueRienxo avail diV lai é, comme uou> sciions de le dire,

^ue les cités où les cardinaux possédaient des biens relè*

seraientdorénavant du [Huiple romain; il s'ensuivait que

ituis liabitauts devenaient justiciables des tribunaux

romains.

Giovanni Colonna répondit à cette mesure en traitant

le Inbun de voleur et d liériHijjue. (^elui-ci, \nniv <c

laver de cette imputation, alla, \c jour de la baint-

Michel (29 septembre), devant Téglise dédiée h ce saint

el nommée Sant Angelo in Peschiera (c'était aussi l'église

dont l'irascibie cardiuai était titulaire). Après avoir lu

trois chapitres de l'Apocalypse, le tribun se leva et,

devant le peuple assemblé, prononça la prif're sni-

îante : «Si le cardinal nraccusc dans i intérêt du peu-

ple romain et s'il croit réellement que je suis un scliis-

malique en commerce avec les esprits impurs. Dieu

veuille lui remettre la peine de ses péchés; mais si c'est

par amour pour les tyrans, ses parents, qu'il me per-

sécute, que Dieu exerce sur lui sa justice par rentre-

mise de l'arcliange saiut Michel. »



i'i • ^.imniî ^ «.«^i ' ii **î.irŒ.: 5^ plus

' ....•!'.<'.* »? "^'^ t* *^ "y ^ ^ . ".-.S'il 'it.'"*»

• r**: *'^ 'i» z- «-TJ»? • . :"t " 'rs L::;.'* et qu\m

A • >». fifr :%T ^•:wr> »~> rvijoho par les

>" î :• • eVj: ! !r : :
' i '

» or'sr Ciemeot VI

' Ovt ^'îrriu» <v!:*:v n ?, îaî é%.mi»ît-il, mais quo

iji i:: [- r'-r ! W T'!^! |i?*î*-->n m\> iii<<r. quand iiui

4v»n>cicnee a;«? ju<:i:;c: J^^ r: ,i::er.«i> pas l'issue des évé-

n<»inenl< en it»*ur înoiivn^vl: jo m*' j»*tie aa plus

f«»ît iji» la incl/'f |^«urv tt i'*în|»':'T au^^ vous ou v ètro

vaiiii'U, >î VMUîi suci.oiiil»ei. Nr> inquîiHudes ne me
lais!^nl de n>pit ni jour ni nuit, [bas cet élat, ma
plume e>l ma f^eule Ci>nso!;ilion. Dès que je Va\ -a la

uiain, je suis prif> de vous, je m'euUxMÎeus avec vous;

i . Voir paji» lu»
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je vt>u> écris, non ce qu'il y aurait tle plus beau à vous

dire, mais tout ce qui me Tient à Tesprii, ci je cherche

moins à orner mon stylo qu'à soulager mes inquiétudes

el à délivrer mon cœur du Tardeau qui l'accablf. »

Vers cette époque, le poète quitta Avignon pour cher-

cher an peu de repos dans sa retraite de Vaucluse.

Inspiré par Taspcct de ces lieux toujours nouveaux el

toujours charmants pour lui, Pétrarque ajouta, en

rhonneur de Rome, une cglogue au poème bucolique

qu'il avait composé Tannée précédente, el *;'einpic^sa

de renvoyer à son héros, en la taisant précéder d'une

me et charmante peinture de son séjour de prédi-

feclion :

« Fujant les tempêtes d'une mer où je me sens tou-

jours novice, quoique j'y navigue depuis longtemps,

j ai quitté Avignon pour me réfugier dans ma solitude,

qui porte, à si juste titre, le nom de Vaucluse, vallh

dum. Elle n'est distante que de quinze milles de cette

fille turbulente dont je viens de m'éloigner, et pour-

laut il y a une si grande différence entre elh s, <juc

lorsque je vais de Tune à l'autre, je crois avoir passé

du lieu où le soleil se couche au lieu où let soleil se

lève. Ce sont d'autres hommes, d'autres (erres, d'au-

tres eaux; il n'y a que le ciel qui soit le même. On voit

un vallon qu'arrose une rivière remarquable par le

cristal de ses eaux, la couleur de son lit qui semlde

Upissé d émeraudes, et les alternatives de sa source

souvent tranquille, parfois bouillant avec fureur. »

Puis il donne à Rienzo, en quelques mots, Texplica-

lioii de sou églogue, car, dit-il, c'est le [irojue de ce

genre de poésie, d'avoir un sens mystérieux, que le

lecteur ne peut que diflicilement découvrir si Tauteu^



Me loi vient ea »t}e« H le tribon, absorbé pair tant

mibertaer b vraîe >î^miicatioQ.

Ikm barvm. cfUmns d'une même ville, mais de
carâ "tT rt- bi*rn «iinVrvri:-, it-^a.QeDl la ( anij»;jj:iie tout

eu iieii>âiiit : l'uQS^â^ ;
r Je Martius; béhlier de Mars, il

repréit^nte le {orti actif el sondeux de la grandeur de
Bomr': Taoln? est Apicius, h pen^onoification «le celle

cla5>e de citujtQs cht-z krs4juel> l'amour du luxe et de

rinaclîon remplace Tamour de la pairie. Dss^enlreiiea*

nent du $orl de leor vieille mère, qui est Rome, el se

dcmaudeiU >*il faut lui readre itm antique demeure et

le poni i«ir où elle se rendait dans son champ; c*es(-à«

dire le Capitole et le pont Hilvins*.

Apiciu> est d*au^ qu'ils feroiii Lien mieux de songer

à leurs enfants, à leurs champs» à leurs Gavemes (les

vassaux* les terres et les châteaux des nobles) el de

lal^î>e^ KuiiK' divi-ee eutie deux faclions, qui se succé-

deront au pouvoir. Son inlerloculeur, au contraire, sou-

tient que leur mère peut redevenir forte et prospère par

iViiteule de ses enfants, el que sa demeure doit être

relevée de ses ruines.

A ce moment survient un autre berger, du nom do

tV^linus, qui leur annonce que leur plus jeune frère

(c'est Kicuzo), dont jusqu'alors ils avaient méprisé la

faiblesse, vient de restituer à leur mère tons ses biens

el qu*îl est prêt à la défendre conti*c les attaques des

loups, des lions, des saugliers, des aigles, des ours el

des serpents ^

1. Le pont Milrius, célèbre dans toute l'antiquité, avait été détruit en
^58 durant la lutte des Orsini et des Colonna.

^. Voir, au sujet de ces animaux allégoriques, la note i, page 154.

Digitized by Google



INTERTEmON DE LA COUR D'AVIGNON* J85

Respecté et craint de tous, il lui assure désormais une

TÎc lraiJi|iiill<" et enjoint à Apioins et à Martius de rester

dans leurs deiueures et de ne plus se présenter devant

leur mère, qui les renie pour ses enfants.

Sans cesse, IVUrarque pro(li«>niiit dos conseils et des

encouragements à liienzo^ le trouvant trop timide et

trop généreux envers ses ennemis; il le pressait d'agir

avec vîgiieur et de ne pas se laisser troubler dans

laccomplissement de sa sainte mission. Puis, il conju-

rait les cardinaux et le pape» en termes pathétiques,

de ne point s'opposer k ce que Rome fât relevée de ses

mines et régénérée pur le tribun. Mais que pouvaient

ses plus éloquentes prières sur des esprits prévenus?

Comme il le lui dît lui-même, on aboyait à Avignon

contre la légitimité du tribuuatel la sincérité des inleu-

tions de Rienzo. C est en vain que le tribun renouvelait

ses protestations de respect et de soumission absolue,

qu'il alliriii.iil n'avoir d'aiilre but, d'anlre désir, d'autre

ambition que la grandeur de 1 Eglise; ses paroles étaient

considérées comme autant de mensonges auxquels ses

actes donnaient cbaque jour un éclatant démenti, et elles

ne faisaient qu'accroître le ressentiment et rinquictude

de Clément Vi.

Voyant qu'il n'y avait plus i hésiter et que c'en élait

fait de sou autorité à iiome, s'il ne parvenait à écraser

au plus tôt ce dangereux adversaire, le pape ordonna à

Matteo Ribaido, évéqne de Vérone, de se rendre à Rome
pour ramener Uienzu au respect de l'Eglise.

L'état de santé de ce prélat l'ayant empêché de rem-

plir cette mission difficile. Clément VI en chargea

l'abbé du monaslère de Sainl-llenoîf et le supérieur de

l'ordre des frères mineurs. Hais, apprenant que Ber-^
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IràLÀ tic ï^ttli. i^r-îinal Ju litre ili- >ainl-Mare et léual

$^ «Ufffei^it à quitter Maples, où l'avait

rHc^^ ;u>.:-yaK>r^ Ij >iluali«>n critique du royaume, el

c;;*:! >'..ii: >r r\>a ;r\^ eu r.anipaiiie, tant à cause de

irxi > 5^1 >astê que dass le but de sarveiller de plus

:rï*> JL:^.<$ettienl5 Je Rienio^ le |»ape s'empressa de

'.*::'»w,»:; - \ -M^t ::v nî W ><»iu ilc lit* lt*iulri' inU--

rf* H. • ^ / :«N^^o V 11 lui adressa, à la date du "1 1 août,

\t • • ^n- <iAirîe $e lixweol très nettement expri-

7in«:> ,j |x :r It^îiioilo'- ClêiiK Ul VI, après

r *i > ir< r>kaU^^n à la révolution provoquée

;j ' \ - s:-->ji.:,»:: aiors que le livrât y mit prompte-

'f »..«, " "Vv; ; -ns duuc i ru iiitéix^ssanl de la

' à Bertnnd cardinal du titre do

Si 5 --V :\. ; > ^0 .ï>'-lo!iquo, >;diil.

. Vf. ^ >:v> Z-^ %s K :u 'i i>, t^jiéraiil que, griice à

,1 j, RA;aun;d, et à Nicolas, tils de Lau-

r»
' ^ , ; , V; rZ ,\*.:;ii hê à notre serrîee, les

:\
* cxv Xi cuti^iies iiti»}cu>, perlui lia leurs

À.- ',v>- Vs :\<;rT* Ttre ivprimt^, le* ont désignés

^ . , V *--h^r U ville, sauf notre approba-

^ lU" >u*eniinelé qu'ils lunis

,s' o,v' \ ^^v v,;:^ lù' L^ur \<* in jrv, Raimond et ^icolas

, ,*\,>c\v ^vervvuî f*ai>w j^^uvoir en notre nom et

41,; ,u 4 l\.ix l.rs n.»hK >ot les magistrats

,v',î uvU'^ s^-r.t.^ut eiuix^ kun> mains* Lorsque ces évé-

I v-W Jv tVNi^K» 0
'.i: ^k* l4««iduH\ prî^s Beaucaiiv, créé

j^ift \ v; vv ;«,,. ^ v...s< îi N> . r> lVu >!; \H lonoiniiM »";ui1mi;«1

KvV^ ^ . >v iOT Hi4 i\^Uiir U pan tntxt ie> GUonna et les
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nements ont été portés à notro connaissance, nous leur

avons accordé toute noire attention. Nous opprimes

fiiï>uile (le tlivers cùU's que Home j<Hii.ssait d'uiit; gmntle

tranquillité et d'une prospérité inconnue jusqu'alors.

En conséquence, nous avons cru devoir prêter notre

concours à celte leiilafive et confirmer lî.iinioiul et

Nicolas dans les fonctions que le peuple leur avait con-

fiées.

ff A peine avions-nous pris, de noire propre niouve-

inent, cette décision, que des ambassadeurs urrivèin^nt

de Rome, pour nous supplier humblement de recon-

naître à Raimond et à Nicolas le titre de chefs du peuple,

que leur avaient conféré les citoyens romains, ou de leur

accorder, de notre propre autorité, le gouvernement de

la ville, dont ils ne s'étaient chargés que condilionnel-

k'iiieiit. .Nous accédâmes à leurs vœux, mais bientôt ce

même Nicolas, loin d'être satisfait du pouvoir que nous

lui avions concédé, se fit nommer tribun et prit Tordre

(le la chevîileric en présence de nombreux témoins; il se

dispose même, dit-on, à ceindre la couronne tribuni-

tienne (en souvenir, prétend-ii, des anciens tribuns)

le jour de TAssomplioiu ef il ;i ( (nivofjué, pour assister

à celle cérémonie, les représentants de toutes les cités

d'Italie. On rapporte qu'il a, de plus, fait frapper une

monnaie à son nom, envoyé des irouverneurs dans des

villes qui font par tie de notre domaine, et perçu des

impôts nouveaux. Cet homme a dû, au reste, commettre

bien d'autres empiétements, qui seront, sans doute, déjà

j)arvenus à voire connaissance. Ses cfi'orts ont visible-

ment pour but de dépouiller l'Église de son patrimoine,

au profit du peuple romain.

« 11 est urgent que vous vous oj)|)osiez à ces menées

Digitized by Google



y; ^-^ \ vu> n:£î:iei un terme àu scandale qui en esl

w^i.'jî, A oei rffd» nou< vous mandons de tous
îrtc>jx^rtt^r a^i v:v K- voifinaue de Home, à

> t^ur it> à.';jirv> àr U Skriie ei du rovaume de
Vit t-.u> ra emp^Vhent al-si^lnment* Voire présence

n.^us ^^-ail-V n«\^-<saîre <or les îienx. Si toutefois vous

i»r lv.:^Kx » %v»u> rt-ij îiie à IXome m v envoyer un
rvjTOseaîani dr aut'.mtê. avertisset^nous-en im-
nWdiatemenu afin que n«>u< a^i<ion$. >*

\t r>i \.\ ::ti ,!u m-.'i> d'AMÙU l'imUliou eUiit si grande

à A^i^non i)ue de< ]vi}san$. ou plus probablement des

èmi^^iivis a|K^<u^ les ennemis de Rîenio, atta«-

i^iù ri :ît un iie Si-< c/.irrioi^ au |*a>!sigc la lUiraitce»

non K'in U jvàk' \ilie d\h i:on\ H lui bnsèreni sur

U lèle U U^^neUe qu'il |Hirtai(, La cassette dans laquelle

M* Innnaunt U< h :iiv> ihml il était cita rue tut mise

en puw^'. et IVii di u udil même à iv malheui-eux d'aller

faire s^ngner ses blossunes à la cité voisine. L'indigna-

li^>n lîo lV:ran|uo lut iinuuio à la nouvelle de cette lâche

aiiïv>>K>n, doiit h > auieui> ne furiMil m» ino pas pour-

suivis par les magistrats dWvîgnon. Voici la lettre qu'il

tvii>il piVMjue auN>ilôl à ^on conGdenl Rienio.

11 ixuuuieiHx^ ji^r
j

iuterjteller Aviguou, la Sorgues,

le Rhône»

ix Ville relielle, dit-il à Avignon, avei-Tous oublié

que vi>us èu > re>olavede Homeî Vmu> croviez cette ville

morte» elle n*ëtait qu^assoupie. La voilà éveilléet prenez

garde ^ vous: elle punira les outrages qu*on lui a faits

durant m>u M»uimcil. Vous insultez des ( ricrs, per-

suadés que personne ne pauidra leur déteuse. Mais il

1. Orgon, au nord-est d*Artes.
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y n un lliou vengeiii dans h» ciel tH un aiui de Dieu sur

la lerre, dont les ressouixes vous sont inconnues. Vos

crimes nous rendent nos forces, vous l'éprouverez

bientôt. « Il continue ainsi longtemps sur et; ton véhc-

meat, [)ui.s ^'adressant au tribun : « Homme illustm,

s*6crie-(Hl» faites voir aux nations incrédules ce dont

Rome est capable; montrez-leur qu'elle n^est point dégé-

nérée. Achevez votre œuvre; courage! Ne perdez pas de

temps; écrasez cette grenouille qui s'enfle pour égaler

un bœuf. »

Cependant Clément VI, poursuivant son dessein,

s'efforçait d'isoler Kienzo. 11 écrivit dans ce but à Tcmpe-

reur Charles IV : « Faites attention au danger qui vous

hkmiucc
;
Miolas, fils de l.aiiirnl, présomptueux malgré

.^on intime origine, aspire à ia dignité impériale; après

les citations dérisoires adressées à vous ainsi qu'aux

électeurs, il est entré en négocialions avec [)lusieurs

villes d'Italie, afin de procéder de, coiicert avec elles,

lorsde la fétedela Résurrection, à l'élection d'un nouvel

empereur. » En conséquence le pape lui conseillait de

ne point recevoir les ambassadeurs (|ue iîienzo se pro-

posait, parait-il, de mander auprès de lui et de repous*

ser énergiquement toutes ses avances.

Entre-temps, Bertrand avait quitté Naples; la lettre

de Clément VI ne lui pamnt donc qu'après avoir fait

un long détour, et c'esi ce qui expli(|ue pourquoi le

légal tarda si longtemps à se conformei aui ordres qu'elle

contenait.

Le pape, qui ignorait la cause de ce retard et crai-

gnait que Rienzo ne prolitat de rinaclion apparente du

Saint-Siège pour étendre et affermir son autorité, écri- ^
vit à Pierre du Pin, gouverneur du Patrimoine, qui se
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trouTail alors daiis le voisinage de Rome, alin qu'il prit

hîs mesures immédiates que ivrlamait la silualioa :

u Nicolas, lils de Laurcul, soi-ilisant tribun, s'est

avifié d'adresser h nos frères les cardinaax uoe lettre

dont nous extrayons le passage suivant: Que Votre

<c Patcrnilé sache qu'aujourd'hui pi^mier septembre,

« presque tous les habitants du Patrimoine, injustement

ce pressurés par les représentants de TÊglise (je rougis

« devant Dieu d<! le dire), afin de se délivrer do la rage

« des tyrans et de vivre en paix et en sécurité, nousont

ce envoyé des ambassadeurs pour nous conjui*er avec

« iaiiiies de nous charger du gouveruemenl de leur

« pays. Comme notre cœui- est pénétré de la plus vive

a compassion pour leurs misères, nous avons cru devoir

« accepter celte et iinus nous etïoicerons

« d'apporter à leurs niau\ le remède le plus eilicace

ce qu'il soit en notre pouvoir. Notre intention n^est

« nullement, en agissant ainsi, de porter préjudice h

<t l'Église, car pour elle et pour la justice, nous ne

<K craindrions pas d'affronter la mort. » En raison

des attentais de ce Nicolas, nous vous mandons de

veillera ne pus laisser envahir les terr<»s qui vous sont

conùécs, et nous vous recommandons tout particulière-

ment d'avoir soin cfue nos places fortes soient conve-

iiahlemeul ap(»i ovisionnées el en hon état de déleuse.

Vous pourrez faire, dans ce but, toutes les dépenses

nécessaires et nous vous les rembourserons. Vous

demandeiez des secours au duc de Campanie el au

gouverneur de Spolète, auxquels nous écrivons éga-

lement à ce sujet. Si besoin est, vous leur prêterez

assistance, afin que. ^ràce à vos efforts comimnis, de

plus graves périls puissent être évités, ^ous informons
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Bertrand, noire légal, de la mission dont nous vous

chargeons. Avignon, le 21 septembre. »

Copie de ceiic letlre fui envoyée ù plusieurs des évé«

ques résidents en Italie.

Bientôt parvint à Avignon la nouvelle de Fincarcéra-

Uou des barons ; Clément Vi écrivit iuiiiiédiatement à

Rien»), auquel il donne encore le i)oni de «c très cher

fils », pour lui témoigner rétonnemenl et le mécontente-

ment que lui cause un traitement au^^l uijaste, dit-î!,

iuÛigéà des citoyens romains. Ji ajoute que, par l ospect

pour le Saint-Siège, le tribun doit les mettre en liberté

el les gracier iuunédiateniciil, ni^'iiic h'ils bout récllo-

ment coupables. Celle lellre lut également adressée nu

peuple, au conseil de la ville el aux treize buonuomini.

Mais ce <|ui étail plus grave encore, Clément VI pous-

sait à la rébellion les ciloyens romains, leur promet-

tant de les soutenir, de les protéger au besoin.

Ainsi, un certain I^ello Pielrodi Tossetti*, qui remplis-

sait les hautes fonctions de syndic de la ville, avait été

cité par Rienzo h son tribunal à cause de certaines accu-

sations relatives à sa gestion; Clément VI lui recom-

manda de ne tenir aucun cuin[>tc des ordres du Iribun,

et ajouta qu'il prenait sous sa garde les biens qu on

Tavait menacé de lui conflsquer (5 octobre)

.

En mnno temps (7 octobre), il |>ermit à Bertrand de

délier les iiomains de leur serment de lidélité et de

dégager, d*une façon générale, tous ceux qui avaient

fait drs alliances ou conclu des Irailés avec Tiicnzo,

quand bien même il aurait été expressément stipulé

dans les engagements que le pape ne pourrait les

#

1. Célatiuii des membres dcl'amliassadc envoyée à Uémenl Vieo 1542.

Voir page 38.
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rompre. 11 entrctenail une active correspondance avec

le léguai, lui indiquant minutieusement ce qu'il devait

faire et lui rappelant sans cesse qu'il fallait agir avec

vigueur.

On ne peut guère admettre que Rienzo n'eût point

été informé des intentions ouvertement proclamées du
pape et qu'il se soil fait quelque illusion sur la possi-

bilité de dissiper, par des paroles de soumission et de

respect, Thostilité qu'il avait provoquée par ses actes.

En tout cas, il est certain qu'il connaissait parfaite-

ment les nombreux griefs allégués contre lui à Avignon,

car il les énumère dans la lettre suivante, adressée à

son ami, le chanoine Rainaldo Orsino :

« Depuis notre élévation, dit-il, toutes nos actions

ont eu constamment pour but l'intérêt de l'Église et du
Saint-Siège. I/inquiétude sur c^ jmint est fort inutile et

il est impossible que nous nous écartions de celle voie.

« Les reproches qu'on nous adresse sont bien frivoles.

Nous avons pris le bain de la chevalerie dans le baptis-

ière de Constantin ; si cet empereur a pu s'y plonger

sans crime, quoicjue j>aïen, |)ourquoi nous reproche-

t-on, comme une profanation, à nous qui sommes sin-

cèrement chrétien, d'y avoir re(;u l'absolution des mains

du vicaire de notre seigneur le pape*. Nous ajouterons

que le corps de Jésus-Chrisl, que nous recevons si sou-

vent avec dévotion, est d'un tout autre prix qu'un bap-

tistère. Nous ne croyons pas non plus avoir fait grand

mal en mangeant, avec le vicaire du paptî, sur une table

1 . Il nui-ait pu dire aussi que chaque anuct', le saiiiedî saint, le pape y
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dont on s'étort ser?i plus d'une fois jadis pour jouer

- au\ (les et ^ui n'eu était pas moins vénérée pour cela.

Ce qu'oa nous reproche au sujet du glaive à deux tran*

chants est faux; nous abandonnons cette accusation,

ainsi que les autres faussetés c^ue l*on raconte à notre

endroit, au Dieu vengeur.

« peuple ronaain tourne en dérision ces frivolitést

mais cela n'empêche pas qu'il ne commence à cioire

que toutes ces calomnies viennent de la haine ou de la

malignité de ceux qui veulent retaixler les bons effets

de noire gouvernement ou même les ancNuilir. Que

Dieu les juge! Un dit que notre conduite est puérile;

nous répondons qu'elle est pure et que Jésus a appelé

auprès de lui les petits enfants.

« Toute la piovince romaine est étonnée du trouble

ou ces bagatelles jettent la cour d'Avignon» et Ton ré-

pète à haute voix : Plût au ciel que le pape et les cardi^

naux voient TÉglise et le monde dans une situation aussi

florissante que celle dont nous jouissons, et qu'il n'y

eftt point d'autres maux à guérir que les nôtres.

« Nous nous eoniiuirons bulon ce que le Saint-Espril,

nous inspirera. Mous n'écrivons pas à notre seigneur

le pape ni aux cardinaux, parce que nous leur enver*-

rons ;ivuril peu une ambassade solennelle. Au resic

autre intention n'est point d'avoir à Avignon une ioule

de représttntants; c'est au Dieu de vérité, qui voit les

cœurs, à ju«;er entre nos déli ai leurs et nous. Nous

n'ignorons pas qu'au mépris des lois divines et hu-

maines on nous déchire en cette cour, mais notre

espoir est en Dieu seul. »

Pois il rappelle en termes indignés le liaiU inejit

inûîgé à son courrier, et ajoute que, n'était son respect

15
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pour le papCt ii procéderait par toutes les voicb de druil

contre les magistrats de la cour d'Avignon* Mais il se

reserve, dit-il, de porter la question devant le sacré col-

lège*.

Ces tentatives de conciliation ne pouvaient que l'ester

vaines; peut-être Rienzo vonlait-il simplement faire

preuve jusqu'au bout d'iuleulions cuiicilianles. L'iuquié-

tude des ums, fat colère des autres, étaient arrivées A un
tel {X)int qn'aucune concession de part et d*attlre n'au-

rait pu les calmer. Ou le vil bien dans une séance du
consistoire où fut débattue la question de savoir s'il

valait mieux pour le Saint-Siège que Tllalie fût réunie

tout (Mitièi'c dans la main d'nn seul clief ou resLàl di-

visée cornnie elle l'était. Danî> la chaicnr de la discus-

sion, Tun des assistants s*oublia jusqu'à dire : « L'in-

térêt de rËglisc veut que Tltalie demeure en proie aux

iactious. »

Ce propos fut rapporté à Pétrarque, il en ressentit une

vive irritation, ainsi qu'en témoigne une lettre qu'il

éciivit aussitôt à llienzo :

« Je uai pas enteudu moi-même ces folies» auti^

meiii j'aurais peut-être jeté dans la terreur et les an-

goisses quel(|ues-uns de ces personnages, car il n'eût

été ni digne, ni [)ossiblc ])Our moi de me taire. Dès

qu'on m'a répété ce discours, je suis entré dans une

violente colère. Ce ne sont j)as, il est vrai, les auteurs

de pareils outrages à la majesté de lloine i{ui pourront

changer le cours de sa destinée; ils périront sans avoir

reconnu leur erreur. Je vous supplie pourtant, vous, le

peuple romain et toute l'Italie, ie vous adjure, au nom

1. Geile lettre est du i 7 septemlire.
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mcRTEimœf de la cour d*avignox. m
dir ce ipli y a de plos saint, de prouver par des faits

ce que je soutiens dans nies discours, et je souhaite que

TOUS vivk7 de loogues années pour gouverner la répu-

blique délÎTrée par Tolre courage. »

Cependant le 12 octobre, Clément VI avait adressé

une nouvelle lettre à son Jé^aL, lettre dont les conî>c-

fienees devaient être des plus graves pour le tribun :,

il j recommande d'abord à Bertrand de se transporter

d Home en personne, si les circonstances le permettcnl,
,

ou d j envoyer un représentant. Si le tribun s'engage à

restituer ce dont il s'est indûment emparé, s'il promet

de respecter désormais les biens de ri^^lis»^ et s'il jure

fidélité à Clément VI et à ses successeurs, Bertrand

pourra lui conserver sa charge, en lui imposant au

besoin pour collègue, soit lliiiuiond, sr»it une aiilie per-

sonne, et en prenant toutes les garanties qu'il jugera

nécessaires. Comme la cour d'Avignon n'avait plus

grande confiance dans les promesses deRîenzo, il d(»vait

être prévenu que, s'il manquait à ses engagements, il

encourrait tpio facio la peine d'excommunication.

Dans le cas où il se montrerait intraitable, Bertrand

devait le piiver des fonctions que le souverain ponlil'e

lui avait conlîées, ainsi que de toutes les charges et di«

goilés usurpées par lui ou accordées par le peuple, et

de nouveaux sénateurs seraient créés sur-le-cbam[).

Après quoi, dit encore le pa{>e, le légat citera i{ien^o

à son tribunal et lui appliquera la procédure usitée

contre ceux qui ont envahi les domaines du Saint-Siège;

comme plusieurs des actes qu'il a commis semblent

entachés d'hérésie, il faudra aussi examiner s'il n'y a pas

lieu de le poursuivre comme hérétique. Bertrand ordon-'

nera aux citoyens romains de refuser tout concours et

4
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. s * >< »^ » -1'»' ».vi , >^ ^ ws>»-<. ^^i* «c> uiî*rUwUt>iis âtircs-
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Sainlelé sera accepté par moi avec joie ; je sais prêt à

céder le poiiNuu , si tel est votre bon plaisir. Il n'est pas

besoin pour cela de mettre en mouvement toute lu Curie

et de remplir le monde du bruit des procès que vous

Toolez instruire contre moi, car tous êtes plus graud

que les princes et les rois de la terre.

et Je désire sincèrement et ardemment, dit*ii autre

part, que Votre Sainteté envoie ici un homme de Dieu,

(|ui examinera ma conduite et les sentiments du jKHiple

romain ; je me soumets d'avance à tous les cbàtiments

que vous jugerez juste de m'infliger ensuile. Je suis

l.iiMe dVspril, pauvre de science, d'une vertu chance-

lante; chargez-vous, Père vénérable, d'améliorer mou
œuvre, et, si elle renferme quelque chose de contraire

iiux doctrines de l'Éj^iise, modiliez-la suiv.inl les inspi-

rations de votre sagesse cl de votre prudence; car je ne

suis point opiniâtre dans mes idées. »

Comme nous Tavons dit. Clément VI avait déjà résolu

d'envoyer le cardinal légat à Ruine, mais avec une mis-

sion bien différente de celle pour laquelle Rienzo récla<

mait avec plus ou moins de sincérité sa présence. On
verra dans le prochain chapitre dans quelles conditions

Bertrand se rendit auprès de Rienzo et quel accueil il

en reçut.
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loutc obéissance à Rienzo, sous peine de v(

mise en inlerdil; il rompra tous les serm«

liaient au tribun, parce qu'ils sont conlrain

et nuls de ce chef.

Clément VI prescrit en outre au légal de

avec Guichardo de Combarnio, neveu du paj

ment nommé gouverneur du Patrimoine, qu

nira l'argent et les troupes nécessaires, et
ta |.

•

qu'il fiiut empêcher par tous les moyens les bai ^
-

la Sabine de faire cause commune avec les Uon

se souvient que ceux-ci avaient fait acte de soi

au tribun le 1" septembre). 'àkd.

Le légat pourra faire distribuer aux babil
^ffff

Rome soit directement, soit par l'inlermédit

buonuomini, des dons en ar*rent et en nature, c

ment VI n'ignorait pas que les révoltes étaient p

toujours causées par la grande misère qui y régi

conclut enfin en disant que, vu l'état des esprits,

semblait plus prudent de ne pas lancer encore les 1

relatives au Jubilé.

INe sachant si Rienzo était ou non excommun

pape envoyait à Rertrand deux lettres pour le tri

le chargeant de lui faire remettre l'une ou l'autre,

vaut le cas *.

Rienzo sVibslinail, malgré l'hoslililé de plus en
j

manifeste du pape, à vouloir (léciiir sa colère; ainsj

1 1 octobre, c'est-à-dire la veille du jour où le pi

donnait à Rertrand les instructions que nous venons

relater, il écrivait encore : « Tout ce que décidera Vol

I. Ces loltrcs ne nous sont point parvenues; elles conlenaienl sai

«loule l es|)êce d'ulliinaluin dont it est question dans les iusU uclions adre.-

secs à Ilertraud.

V
Ta
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CIIAPITRK XV

RÉVOLTE DES ORSINI DE MARINO

Durant tout ce temps, les nobles n'étaient pas de-

meurés inaclifs. Le souvenir des heures d'angoisse

qu'ils avaient passées dans les prisons du Ca|)itole et

du rôle humiliant que le tribun leur avait fait jouer,

attisait leur haine; plus résolus que jamais, malgré

leurs serments, à renverser le bon état^ ils profilèrent

de l'autorisation que Rienzo leur avait si imprudemment

accordée pour quitter la ville au plus vite, et aller s'en-

fermer dans leurs châteaux. \À\, ils se préparèrent sans

bruit il reprendre la lulle. A Palestrine, les Colonna

réunissaient des hommes et des munitions, et entrete-

naient d'activés relalions avec tous les ennemis du

tribun, notamment avec le lé«:at. A Marino*, Giordano

Orsino et son frère Rainaldo faisaient entourer leur cita-

delle d'une double rangée de pieux et remettre en état

les fossés et les murs de la ville; ils y accumulaient,

en outre, quantité de (lèches, de javelots, de boucliers

et de vivres de toute espèce, comme en prévision d'un

long siège.

Le tribun, confiant dans le prestige de ses armes,

semblait ne pas s'apercevoir de ces préparatifs belli-
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queax ; toute son aUcntion était absorbée par les négo-

ciations (jiril avait engagées avec les cités italiennes,

dans le but de reconstituer rempirc romain et, cela

devenait de plus en plus évident, de se faire décerner

la ponrpre impériale.

Messire Paolo Vajani*, citoyen roHiaiu.et messire Jici-

nardo des Fossoli, de Crémone, tous deux docteurs en

droit et chevaliers, furent charg«'s, vers le commence-
ment i\c septembre, de porter dans différentes villes

une lettre, où iiienzo commençait par rappeler les cir-

constances de son élection et de son couronnement, les

bienfaits de son administration, la soumission du pré-

fet, du comte de Fondi et de toutes les villes qui rele-

vaient du Saint-Siège, ainsi que Toffre d'alliance que le

roi de Hongrie venait de lui faire ; il ajoutait que, sou-

cieux des intérêts et de la dignité du peuple romain, il

avait convoque les jurisconsultes les plus éminent&de

toute ritalie, dont l'opinion, unanimement exprimée,

avait été que Home possédait encore ses anciens droits de

juridiction sur le monde. En conséquence, il priait les

villes d'Italie d'envoyer des ambassadeurs à Rome avant

l'àques, aliii (pi'ils pussent examiner la légitimité du

pouvoir que s'étaient arroge les empereurs et les élec-

teurs, si, comme cela le leur avait été ordonné, ils ve-

naient se justifier devant lo tribunal du peuple. Dans

le cas où ils ne se présenteraient pas, les mêmes ambas-

sadeurs seraient appelés à élire, le jour delà Pentecôte,

un nouveau César. Bien que ce droit appartînt en réa-

lité eicluâivement à Rome, le tribuu consentait a faire

1 . C'esl lui qui fut plus lard ch.u <^c Hp rf^rlij:<»r les nouveaux staluLs de

Bomc réunis en un corps et moditiés par les scpl réformateurs (1563).

(
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participer à vviie élection les autres cilés dllalie aOn de

resserrer les liens d'amitié qai les uaissaîent et que

seule la politique déleslaWe des tyrans avait rompus,

dans uu intérêt égoïste et pervers. Le nombre des élec-

tears impériaux éUit fixé à vingt-quatre. Ën ce qui

coneerne Tempereor h nommer, Rienzo en fait d'avance

uu portrait où Ton |ieut sans trop de peine le recon-

nailre lui-même, a il faut élever à cette haute dignité,

disait-il, un Italien qu*anime un patriotisme ardent et

qui soit digne t u lons points du titre de César; nous

devons veiller à ce que les dignités que nous avons le

droit de conférer, restent en de bonnes mains. C*est

nne honte et un erime que de courlx^ la tète sous le

joug de tyrans étrangers, qui ont boii du sang de nos

compatriotes*

« Le 10 septembre, an I de la république. »

Dans une autre missive, il fixe à la Saint-Jean pro-

chaine rassemblée qui devait procéder à Télection d*on

nouvel emi>ereur et interdît de nouveau aux cilés ita-

liennes d'ouvrir leui^ portes aux soKlat^ allemands.

On voit se dessiner à présent toute la politique de

Rienio. j)<>]iti<|neà la fois habile et audacieuse; habile,

jKUW tpà'elle se bornail en appaix^ncc à réclamer pour

les Romains la possession de prérogatives dont ils

avaient joui jadis ; audacieuse, parce qu'elle ne visait à

l'wn moins qu'à n'-laMir au ni-olit de Rome Tempire tel

qu'il avait existe jadis. Quoi de plus légitime que le

désir, prêté par Rienzo aux Romains, do s*enquérir de

la faeon dont on avait disposé, sans leur etmsenlemi'ul,

de droits qui, pour être aueiens t*l tombés eu désuétude,

n*avaient pourtant jamais été abolis d'une manière for-

melle? Los Césars allemands le reconnaissaient eux-



I

BÉVOLTK DES ORSIM DE MàRINO. SOI

mêmes impiicileiiient, en venant ceindre à Rome la

couronne impériale et en ne quittant le titre de roi des

iituaams, qu ils i-ecevaienl aii mumciit de leur élection,

pour celui d empereur* qu*après s*étre fait sacrer dans

la basilique de Saint-Pierre.

S*il nVuiil pas duniié sntisractiou à ce vœu, et Rienzo

devait bien s'attendra à laccueil qui lui serait fait,

n etail-il pas naturel qu'il revendiquât alors hautement

pour ses concitoyens ce qui, après tout, semblait leur

appartenir? Maiuleuaut Uienzo comptait bien que le

peuple romain et les cités italiennes désignée par

loi pour élire un empereur, sauraient reconnaître et

récompenser ia^ services qu*il avait incoutestablemenf

rendus à la cause italienne ; au besoin, un choix éolairt'ï

des villes auxquelles il conférerait ce privilège, le garan-

tirait contre toute surprise.

Ainsi, au nom de principes que personne n'aurait

osé eontesler, sans violer aucune loi, sans l'apparence

d'une usurpation, il arriverait au but suprême de ses

rêves, an trône des Césars.

Pouvait-il se flatter qu'ensuite il aurait assez de

prestige ou a>M'z de lorco pour s'imposer au pape, à

ritaiie, à l'Europe? Pimt-étre le souvenir de la pui.s«

fiance romaine Fillusionnait-il à ce point; p0at*-ôtre

laissait-il aux liasards de la fortune le soin d(» (aire

respecter son autorité une fois établie; nous ne saturions

le dire et il se peut que lui-même n'ait pas envisagé

d'aussi lointaines éventualités. Pour ie moment, il lui

suffisait de s'assurer l'appui des villes .d'Italie.

Les deux ambassadeursdu tribun, chargés delà lettre

que nous venons d'analyser, partirent vers le commen-

cement d'octobre; ils se trouvaient le 18 à Sienne, de
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Kl ils passèrent en To>cane, où l'iurnoii qifua leur lit

fut asseï tiède» puis ils allèrent à Moilène et poussèrent

mémo jusquVn I/imbardîe. Le 30 novembre, ils étaient

de retour à iuuiu'. i'iusieurs villes avanuu accepté les

propositions de Rienio et s étaient engagées à envoyer h.

Rome des représentants.

Vers la mémo ôpoqiie le tribun manda deux envovés

de nationalité allemande à Louis de Bavière, dont il

ignorait la mort^ et il entra en négociations avee le roi

de Sicile auquel il lil lemellre des présents. Le roi de

Uaugrie, de son coté, faisait tousses eflbrtspour attirer

Rientodans son alliance; il chargea des ambassadeurs

de lui demander trois choses : d'abortl de [)rotéil( r,

sans plus dilTêivr, au jugemeut des assassins du roi

André; puis de conclure avec lui un traité d'amitié :

« car, disait*iK Rome n'a jamais on d*amis plus fidèles

que mes pivtiécesseurs et moi >
; cnlin, de lui |>oi'mettre,

malgré TtHlit qui venait d être publié» de traverser

ritaliea%*ec une armée el de continuer la guerre contre

la ivine Jeanne.

Kn ivtour de ce dernier senice, il mettait ses soldats

à la disposition du peuple et s*engasfcait à ne pas apport

1er de modilu niions à Télat dv l'ilalie >ans le consenlo-

nuMU de Ricii/u. Le trilmn répondit (pi* il n'avait jamais

refusé d examiner et de juirer les diflerends qui lui

étaient soumis, qu'il aceeplaii avir juie ramitu de ceux

qui aimaieul et cuUivaicut la jusli< <>. mais qu'il ne

saurait traiter d'un accord avec le roi de Hongrie, sans

avoir auparavant consulté les vill«w amies du |>euplc

romain et s'être assuiv de ras>eiilâmcut du pape.

Ijù bruit que celte alliance était un fait accompli se

ré}mndit néanmoins jusqu a Avignon el Clément VI, en

1 Digitized by Google
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lépoose à one adresse que lui avaient portée le marquis

de Damberg el Nicolas de Liixrniljoiir^, de la part de

Lbaries IV, le préfial de ne tenir sur ses gardes el lui

conseilla de détourner le roi Louis de Hongrie, s'il en

était encore temps, d'une telle alliance (7 décembre).

Une ambassade fut eltectivemeut envoyée par Rienzo

pour sonder les villes alliées au sujet de ce traité; mais,

avant que leur réponse lui fût parvenue, il se vil

coalrainl d'accepter les olïres de l.ouis, par suite de

Tatlitude de plus en plus inquiétante de la noblesse.

Trois cents soldats du roi de Hongrie arrivèrent en con-

sécjuence à Uoine et furent, comme on le verra, d'un

^nd secours au tribun.

Les révoltes éclataient, en eflet, de tous les côtés à la

fois. Lc> ii.ietani avaient repris les armes; ils pillaient

les environs de iionn; «H faisaient jeter en prison tous

ceux qui, durant la dernière campagne, avaient fourni

des approvisionnements à Tarmée romaine. Les Orsinî

[>uussai('iit leurs incursions jusque sous les murs de

Rome et le gouverneur pontifical du patrimoine de Saint-

Pierre passait pour favoriser Icnrs entreprises. Rienzo

compi il qu'il ne pouvait, sans couipromettre son auto-

rité, laisser les nobles recommencer ainsi leurs brigan-

dages; il se décida, quoique bien tard déjà, à a^ir et cita

suli'unellement à son lril)unal le plus reiloulalfle d'entre

eux et le plus hostile au bon êtat^ Giordano Orsino.

Avec un tel adversaire, la lutte devait être acharnée;

on le vit Mcri dès le premier jour. Le courri(T char*?é

de lui porter la sommation fut assailli dans les vignes

qui entourent Marine et ne reçut pas moins de trois

blessures à la (èlc, et (iiordano, pour prouver au tribun

qu'il ne le craignait plus, lança ses cavaliers dans

j
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loutes les directions ; chaque jour, ils capturtiicnt des
bœufs, des moulons, des porcs et des chevaui, qu'ils
raiiieuaieui le soir sous les murs do Marino. (l'cinil pré-
cisément alors lepoque iks vendanges el les Romains
n'osant se risquer hors de leurs murailles durent re^
noMcer à les faire, ce iUnil ils rprouvèrent uii \i oient
dépit. Ilienzo s'empressa d euvojer de nouveau à Gior—
dano Tordre impératif de venir, à pied cette fois,

répondre de ses crimes devant ses concitoyens. En cas
de désobéissance, le tribun prévenait Giordano et Rai-
naldo qu'il sévirait contre eux avec la dernière rigueur.

En attendant, il ordonna qu'on représentât les barons

rebelles sur un des laurs dti Capilole, en costume de
chevaliers et la téle en bas. Ges menaces restèrent sans
effet; Jes Orsini n'en continuèrent pas moins leur œuvre
de dévastalion : hommes, (emnuïs, enfants, bestiaux,

ils enlevaient tout ; leur audace ne connaissait pas de
bornes, leur cruauté non plus. Rainaido passa le Tibre

el poussa jusqu'à la petite ville de N(»pi, au nord-est

du lac Bracciano, où il entra sans résistance et qu*ii

saccagea néanmoins de fond en comble; de là, il se

dirigea vers Cas!(dluz7.a (|ui subit le même sori ; })er-

sonne n*y lut épargné. Un jour, il rencontra sur son

chemin une tour, où habitait une femme âgée et de
naissance noble: il donna Tordre d'v mettre le feu et la

mallicureuse périt dans les liam mes.

Les Romains exaspérés ne demandaient qu'à se ven-

ger et ce fut sans peine que Rienzo les décida à sortir

en masse contre leurs ennemis.

lie tribun avait sous ses ordres, assure-t-on, vingt

1. CasteJlum ou Castelluccin, au iioitl-oucst de Koiue.
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ffliiJe fâQlassiiis ei hail œnls w^ltmz €f etafint fiè^i

paraiCro ejcagéré» nuis ii bat se npfiekr que RÂma»
avait alors â son service un rrand noml-r^- :\- t:»-^

iliiee5 ei mercaaaires. Lamée se- dînera «et^ Minii^

e( campa a une petite distance de la TÎlie^ dan» wi TiUoa

qu'on appelait Maccantreuda et qu 'iiit - une

aoli^e forêt. Un éuil à la fîn d'^^tv^Lie; la piuie. qui

ne cessait de tomber* rendail fort di/âdhrs les moove-

men(s de l'armée et Tempéchaic d'enln-prpndre \e ^it^jre

iv^uUci lie ia pidce. < •
j

' odaiil ie^ ik»iuaio>, reoti^uil

tiévaslatioD pour dévasiatioD* se mireol à nTagcr impi*

topblemenl la eampa^me aToisinante: ils eoopèreot ie$

vigoess el le> arLiv> Iruitiers. brùlt-renl le? m«iuhii>.

(iétroisireot la forêt, qu'on aiait respectée jusqu'alors.

^ un mot ils ne laissèrent rien debout dans un vaste

périmèlie, et il laîliit Lien des années pour réjMivr

ie» ruines cpTii^ avaient accumulée^ eu huit jours4

Une partie de l'armée se porta vers CastelInzzaS petite

cité voisine de Marino. 1^ ville fut prise assez facile-

"lenl et Uieiizo s'empressa d'en faire raser les reuipai ts;

fliais les soldats chargés de la défendre avaient eu le

temps de se réfugier dans la citadelle et delà ils défiaient

l»'s efforts des troupes romaines. Pour arriver à les ré-

duire, on construisit de hautes tours en bois, montées

w des roues, où l'on entassa force piques, javclotSt

fcbes, hacher. Durant ces préparatifs, t|iii j^rireul quel-

ques jours, le tribun tenait sa cour au milieu de son

camp, tout comme s'il eût été au Gapitole. 11 y recevait

Jcs îuiiljassadeiirs des cités confédérées, rcudail la justice

occupait du gouvernement de la ville.

1. A VmwM (lu liic il'Ailfnuu; il ue f.mt |)as conrondrc celle ville avec

1 iulre cîlû du luOmc nom duol il a été parlé plus haut.
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Les Orsioi, pensant qu*après la prise de Castelluzza

Rîenzo Tiendrait les attaquer avec tontes ses forces

,

commcuyaient à perdre conliancc. Ils s*adrcssèrent Slmm

légat qui se trouvait assez près de là, en Campaniet et le
prièrent d'intervenir. C'était pour Bertrand un excellent

|»rélexle de .se reiidie à Rome; aus>i s'einpres>a-l-i 1

d'accepter le rôle qu'on lui proposait.

Aussitôt arrivé, il mit à proGt Tabsence de Bienzo

pour s'ahouchcr avec les principaux méconlcnls. En
même lenips, il écrivait au tribun de venir à iiumo

afln de s'entretenir avec lui. Bienzo ne se souciait ni
d'îibandonner son entreprise, |)our se conformer au désii*

du légat, ni de TaiTronter, sans avoir avec lui ses

troupes ; il ne répondit pas d'abord, mais comme Ber-

trand lui adressait des lettres de plus en plus impéra-

livos, craignant de le pou.sser à buul, il se décida enliii

à lui obéir. Avant de se retirer, il fit détruire ses

machines de guerre et jeter dans un petit ruisseau, qui

passait près du canij), deux cbiens,cn disant : « Cc^oiit

ces cbiens de cbcvaliers Giordaao et Hainaldo Omni »^

et, suivi de toute son armée, il revint à Borne.

Le lendemain, Bienzo ordonna qu'on rasât les palais

des Orsini, qui se trouvaient dans le Translcvcre; puis

il se rendit à cheval à 1 église Saint-Pierre, pénétra dans

la sacristie cl par-dessus son armure rcvt^lil la dalma-

ti(|ue, long manteau Idancà manclies, couvert de perles,

qu avaient coutume de porter les empereurs dans la

cérémonie de leur sacre. Il se dirigea alors vers le palais

des papes, son l^doii de t uaimandemenl àlamain,la tête

ceinte de la couronne tribunilienne, le visage empreint

de fierté et de colère; €< il semblait un être surnaturel »,

dit son biographe; une partie de ses gardes l'accompa-
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goaient aux sons d'une musique gnen*ière ; c*est dans

tel appareil qu'il se présentri devant le lé«rat. « Vous avez

réclamé uolre présence ici, lui dil-il brusquement; que

vous plaît-il de nous ordonner? » Bertrand lui répondit :

«< Nous avons à vous communiquer de noiiibieuses

instructions de la pari de notre seigneur le pape. » Le

tribun lui répliqua d'un ton irrité et en élevant la voix :

« El quelles sont donc ces instructions ? » Le légat,

comprenant qu'il était superflu de prolonger ce colloque,

garda le silence. Rienzo lui tourna le dos et s'en alla ;

il quitta même Rome sur-le-champ et reprit les opéra-

tions contre les Orsini.

Quant au légat, il resta, dans Tintention de créer des

embarras au tribun et de soutenir ainsi la résistance des

Or>ini, car le pape lui écrivait : « Dans le cas où l'on

serait forcé d'avoir recours aux armes pour vaincre

l'obstination de ce Nicolas, qui a la présomption de s'in-

tituler liihuii, il serait fort rcirrcKahle que les Orsini

soient hors d'étal de nous veuir eu aide ou qu'ils aient

traité d'un accommodement avec les Romains. » Ber-

trand ne s'acquittait que trop bien de sa mission; il

avait de fréquents entreliens avec les barons, minait

sourdement Je ci^édit de Rienzo et exploitait contre lui

la misère de plus en plus grande du peuple. Mais le

tribun ne larda pas à être informé de ses menées et

exprima sa colère d'une façon si p6u déguisée, que le

I^t, ne se sentant plus en sûreté à Rome, s*enfuit pré*

cîpitamment à Monteliascone'. De là, voisin de la ville,

mais hors des atteintes de son ennemi, il pouvait tout à

son aise suivre la marche des événements. Il lui fallait

i. Au aord-ouest de Viterbe, prêt du lac ikilsena.
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^ I SVfiai». ML i •fr""MiC jf nT'fii dles

iKni' nuf 3.ISIVI v\iv. me «u Li • t.siê «fa pope
* *" v^'^ i l >î j -S»"^ . . j -<i : pro-

v*Hjt^ rm^*: lu.'ii i ^i-Miiiai :k a ..i :;::rxiit «les

r*nc tj'- ii'':?;î îi:«"- iJuj ' 3 î-r.::*.!-^'- z bientôt

•^•înciïi LtMuti a>f * '-jcr à Je ses

iVr. 1 lS c* -rr S»rl" >; l< l'cJti ne d^us eo

1 ; . ^-'iSLî >: TiK* r a»,-a* «Jk-v-jjê entièremefit

^rrluer i j» z^izln c:zzz.T\:y-'^nK eî, Jins c? I«ul. noos

- : i rtï? rri- ^-s. m*:* u t j k^ut lieu de penser qu'il

le ra* f»i -rii "r. f»irr./o oVn conliniM pas inoiD5

^--rr^, iE.il> s^n^ >l: il no r\*'u>^il m*mc à

ô«êIi^T i^* eniiron* de fiome di*> bandes euueniies qui

infesîaiifiH : ti>a5 le* ootoîs étaieot inlerceplés, les

i^-:v.:t^ n a^aioiiî \ u êîn^ que jiiirUellemenl rentnvs,

!«>< STeoiers ètaieot rides, et la disette coiumeoyaii a se

(aiiY eruelleoient sentir. Les troupes ronuiines affaniëeSi

siinnoniV> et >urtMUt hkiI {. ivtvs.cnr Hienzoêlaità bout I

de ressources, fireot enlendn* I* > plaintes les plus vives ;
^

les cités alliées montraient de la froideur et même de

h àeiiautv ; le [»t ujde murmurait. Les barons crurent

^ ^ Digitized by Gopgle
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k moment venu de tenter un vigoureux effort, d'autant

plus que quelqiM*s niciubies do la gentillezza leur aviticiil

promis de leur livrer les portes de la ville, s*ils se pré-

sentaient en force; leurs émissaires cherchaient eon-

shminenl à aitieufor le peuple contre son chef. Une

révolution pouvuiL éclater d'un moment à Tautre ; Kiemo,

espérant par sa présence conjurer le danger, leva le

sièjîc de Marino et l'evint en toute luUe à Rome où il

rentra presque en vaincu. Inquiet, sombre, agité, il ne

voulait voir personne, refusait toute nourriture et ne

poavait prendre aucun repos ni le jour, ni la nuit; le

bruit courut même qu'il était fou.



ClUriTlUi XVI
4

COMBAT DE LA PORTE SAINT-LAURENT

Pendant que Rienzo élait occupé devant M.ii ino, les

Goloana armaient activement à Palestrine; ce furent

eux cette fois qui préparèrent et dirigèrent les opéra-

lions. Lo luoiiit'iit d'agir \cuv paraissant venu, ils lireat

appel à tous les mécontentb ; uu grand nombre de

barons accoururent, heureux de pouvoir enfin se mesu->

rer avec leur adversaire, non plus dans une guerre

d'escarmouches, mais dans un vrai combat, car les

Colonna ne dissimulaient pas leur intention de marcher

droit sur Rome pour y étouffer dans le sang la révolu-

tion. Au tribun, qui leur ordonnait de rentrer dans la

ville, ils repondaient encore par de feintes promesses

et l'assuraient de leur respect pour le bon itat^ mais le

moment était pio* lie où ils coiiiplaicnt jeter enliu le

masiiuc. Le préfet di Vico, sommé comme les aulies de

venir à Rome, obéit et amena avec lui son fils, qui faisait

en celte occasion ses premières armes; (jiiinze seigneurs

raccompagnaieiil, |)armi lesquels le comte Guido et les

deux fils du baron Currado ; cent cavaliers environ lui

servaient d'escorte. Pour gagner les bonnes grâces du

peuple, il s'était iail précéder d'un convoi de cinq cents

bétcs de somme chargées de froment; c'était du reste
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un des devoirs de sa charge. Le préfel avait ea soin de

réji.mtJro le bniit qu'il allait tenter une récoiicilialioa

eaiie k$ Unini et Cola di ftienzo. Mais, au lieu de se

rendre au Capitole dès son arrivée, pour y saluer le

iriburn il descendit dans une auberge, y installa ses

soIJats et altcntlil.

fiieoio, qui n était pas sans soupçonner Giovanni

d'être de connivenee avec les barons, trouva dans cette

coDÙiuie une eonGrmatiou de ses cramteb, et résolut de

s'assurer de la personne du préfet. Dans ce dessein, il

rinvita, lui et ses compagnons, à prendre part à un

hanquet au Ca|iitoie, et les fit tous arrêter dans la salle

même du festin. Leurs armes, leurs chevaux furent

distribués au peuple. « Giovanni, disait le lendemain

Rienzo aux Romains assenihics en parlement, (uitvaiini

était venu à Rome dans Tintention de vous attaquer ti ai-

(reusemenl et de vous faire retomber sous le joug des

tyrans. » Ceci se passait le 13 novembre.

[.es habitants de Viterbe n'eurent pas plutôt appris

l'emprisonnement de leur seigneur, qu*ils se. ruèrent

sur les partisans de l'alliance romaine, coupèrent la têlc

à vingt-deux d'entre eux, et se mirent à parcourir en

armes le territoire de Rome, saccageant tout sur leur

passage.

Cependant raraicc ennemie avait quitté Paleslriue

vei*s le 15 novembre et s'était dirigée sur Rome, en

obliquant un peu à droite; elle se composait de six i\

sept cents cavaliers et d'un assez grand notnbrc de fan-

tassins, quatre mille, assure-t-on; toute la noblesse ro-

maine y était représentée. Informé de ce mouvement

|i;ir ses espions, Hienzo assembla le i)euple le 17, parla

longtemps pour l'encourager à la résist;\iicc , raconta



. Sà.^. iiirtia. -il tLiii k Lis 4 as tnbu,diUil, m'est
itçtfr'A tft ai 1 a-TP3!:.ir ^le je terni mordre la pous-

dcc^^i.iire.'ii celte prophétie arec des

; *^«f coc^ic :e _ m.:^ 1 . fi> icar chef. Mais, lorsque

S i%yc*t^2iKiLZ l d ^«i: t.fiasr niiioii. tout te monde le crut

T^'iV^r^îi: i,:>c--ë: 5*5 admirateurs soalinreol que
[i.Mî' :-Cr'Gie c st .

r:. :.rîîii> quo ses délraelein-s

1 ' rn'^c'ic.. * il a» *.t ciumerce a^ec Tts^irii du mal*
U iT.injui suTOODUil SOU sceptre*,

r l',* j'i ».r* î^-^ eo'i'jaùs vinrent cam|>er à cinq

rr: , ?c...^tax*!tt «.-^s |<kr'.e> de la ^ille. ju-è* des ruiaes

i'u^ ^.'mitf'^u <ituê :>Qr le efaernio qui mène
j l v; i :

fi^n Ji:p».^bit le Monument'. Rienzo lit n^n-

f;*vx'r U> prc<^ ijui frilLiinil aux portes, et, sur

s.": onirv» l* f- '^^le »:u Cjipilole commença à sonner

L i r "'jr*. b.en avant qu'il fît jour. Les citoyens romains

jKXVururv ; ra ^i^ a^^: [« li ilmn les réunit autour de
niâts^ êk uise |\ir la fatigue, il dut leur parier assis :

A Tjà «durant mon sommeil, dit*il. le paf)e saint

|î.*:tirjKv: î& m a aaïu^iuv niren j^nii nous le venge-

rions de ses ennemis, les Colonna. qui ont si cruel-

lement outni^^ rÊjîli^ de Dieu. 11 leur avait accordé

iju.uuti'.e ans jKHir l;ure ivnitciKe tic lenrs crimes;

maintiHi^int œ débî est expiré, l'iieure du eliàlimeut est

\entte« v Puis le tribun ajouta : J*ai un fils, I^aurenzo

,

il combat (ra à iiu^ eôlês ces tyrans et ces parjures, qui

veulent opprimer te |>eupie.

I. tVUo iTvi\ fui cau^ei YtV ass« longicni^^s à Rome,

f. IVul^rr ^»\t*cc le tombeau fi*Hélèiie.

Digitized by Google



CO)iBAT DE LA imiE SA1.\T-LAURENT. S15

c< J'ai appris que les barons sont arrivés dans le voisi-

nage de Ja ville, et qu'ils se sont arrêtés près du Monu-

menl; e'esl là un présage certain que non seulement ils

soront vaincus, niais qu ils péi iront jusqu*au tlernier,

et auront pour sépulture ce même Monument. » liC

peuple, enflammé par ces parales, voulut marcher aus-

?ilôl conlre l'ennemi; Rienzo lit sonner les Irunipcs, les

(roinpetles» les cymbales, iîxa Tordre du combat, répar-

tit le commandement des troupes entre ses principaux

olïiciers, et donna le n i de «ruerre qui élail , comme
d'habitude : Spirilo Santo Cavalière I

liCS milices romaines furent divisées en trois corps :

Rionzo garda sous ses ordres le premier et confia les

doux autres à Cola Orsino du château Saint-Ange, et à

Giordano Orsino del Monte, animés tous les deux d'une

égale haine contre les Colonna. Tout le peuple était en

armes, mais, en fait de soldats aguerris, les iloiuains

ne pouvaient guère opposer aux assaillants que mille

hommes de pied et un petit nombre de cavaliers, parmi

lesquels figuraient les liois cents auxiliaires envoyés

tout récemment par le roi de Hongrie; de plus, quel-

ques nobles, tels que Malabranca, le fidèle ami du

Iribun . .Mntleo, fils du comte lîci loldo, comballarent

pour eux. Les ennemis étaient signalés du côté de la

porte Saint-Laurent'; les défenseurs du bon état se por-

tèrent fl l(Mir rencontre silencieusement et en bon ordre.

L'armée des barons, en effet, avait quitté le Monu-

ment au milieu de la nuit et s'était dirigée vers le

monastère de Saint-Laurent hors des murs. Le froid

était vif; la pluie, qui tombait sans interruption depuis

1. Uàlti' par Grégoire n vers 7iG.
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^usiieur» ar»« a« r ' rv^c li Les dieniiiis presque im-
i^Aijts n'avançaient i|a'afcc peine et

>* <Î!t?viLt. c:!!^,: le 1' araïuivs, trébuchaicul

4 cxnr^ lan>€i>« tr^a^is et en proie [xmr la

71 i,Tun î if* a^ûrs rTe^s^eatîments, tinrent conseil ; Ste-

0 i'om wrTraî: »îe la fièireet lie Tomisseinents,
* r^OLiû:: «r^eizi^c li Pîcir^ di Agabito, qui st*

lettul: ^tnVixaeîi; 2Lft!jiSe« «t^ait %n en rèi^ sa femme»

FriaceîîCi 11 » A^jn ^* an h-tlit* Je deuil et se Itmen-

^i:; ««.je a i'c|;^>uv;uiUiit ; il no vuuiaïL

,nxLb4 r*f. h'i '^ i^aî Col »ooa. Ciordano di Marino»

\«a B»i---î«?w Nr.ar!?..j C.>îoaoa, quoique hésitant eox-
' i À î^ 'fi* [nviive li'i 111 puissance

im M -j ! , -'i'. r; t • . - > a%->ir tealê le M>rt des armes.

: Jiî.rt: :!> tuUiit plus près de la Tillo, ils

1 <
* '-'V • •<: ^ ::i nt *î.hi> !e loiulaiii sonm»r

sa:L- - *i a c'a.^a.'^ .ia t-i^'a^ie, qui leur annonçait

^je ï;'»v!*:i> prévenus de leur approche el

^. i . ji la l : O'aîileurs Stofano Colonna le

xu iu; xi bxtr i> a^jiienî coulis le cammaude*

tvc: <^vfvcj5e i> Tiriu^e* venait de s*en convaincre

'.M**
'

; --f* ï^ur !e> iDlelIigeiices qo'il avait

à c!v«aL j;ts{u*à h (K>rte Sainl*Laureat dont

V tu; ^ :i.5 Jo^^Miè* et lui avait crié, en Tappelant

^•iî : <u < i i:.^)on n^nain, je veux ivnli er

c'vi woi ; ii^e le >.'n r^: : ^ >ïai> la t:arde venait d'être

^ V^'uw: \v ù;l un hia\e arKiiêtrier* du nom de Paolo

t».; Vu ^ui îV|v:;vUt : Celui que nous appelez nVsl

U; j 4t ('«o ch^rue avec uie^ compagnons de la dé-
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liense do celle porte, el vous ne pouvez pas entrer, car

elle est feimée* Ne saTez-vuus pas que le peuple tous

hait? Pourquoi troubler ainsi le bon état? Ëcoutez la

cloche el fuyez au [>lns vite, si vnas voulez attirer sur

votre téie les plus grands malheurs. Tenez, pour vous

prouver que les Romains ne sont pas disposés à vous

laisser en Ui'i', voici les clefs », et il les lança par-dessTis

le mur; elles toml)èi*enl dans une peliLc mare formée

par la pluie.

Slefano Colonna s*en retourna aussitôt rejoindre les

barons el leur fit part de sa déconvenue; il devenait

évident qu'il fallait complètement renoncer à Tespoir

d'entrer dans la ville par trahison ; d'un autre côté, il

semblait bien téméraire de lenter une attaque de vive

force. Pour sauvegarder leur honneur, les nobles déci-

dèrent que l'armée tout entière défilerait sous les murs

(le Iiomc en ordre de bataille, enseignes déj>loyées et au

son delà musique. C'était là une sorte de déii outra-

geant, dont l'histoire de l'Italie nous offre plus d'un

exemple.

Ainsi Casii'Uccio Castracani, voulant humilier Flo-

mnce, qu'il n'avait pu réduire, mais dont il saccageait

le territoire depuis de longs mois, fit passer toutes ses

troupes aussi près qije possible des murs de la viilc et

s'en retourna ensuite, satisfait de cet exploit et laissant

les Florentins profondément humilies.

Il l'aisail encore nuit; cependant ordre est immédia-

tement donné aux fantassins de s'avancer jusqu'à la

porte Saint-Laurent, puis de se porter à droite et de

s'éloigner de la ville, en lui tournant le dos
;
pour éviter

un conflit, les chefs font proclamer que quiconque pro-

voquerait les ennemis serait condamné à servir à pied
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duranl le rcsle lie la campa^rne. Les IrompeUes sonnent

une marche guerrière, et les Uoraains, iiiimoiiiles der-

rière leurs remparts, mais frémissanls de rage, Toient

défiler sous leurs veui leurs arroaranls adversaires. Les

cavaliers se niellent en marche après les ianla^bius, sous

la conduite de Petruccio Frangipani, et passent sans élre

inquiétés. Enfin, cVst le tour du troisième corps, eom--

pobé lies baruas,des ciie\aliers, de la Heur de la noblesse

romaine* Chevauchant à une assez grande distance en
avant de la foule des sei«rneurs, s'avancent huit barons

parmi lesquels (iiu\aiuii Cul«»uiia. Au iiiuuienl ou ils

passent, le jour se lève et les assiégés peuvent s'abreuver

de Tontrage qui leur est Tait; la hautaine attitude des

nobles met le comble à leur exaspération; ils veulent

se précipit«îr sur eux et s'clVorceut d'ouvrir la porte ;

mais le gardien, nous l'avons dit, en avait jeté les clefs

de l'autre co(é de la muraille ; il faut donc employer

des haclies el des leviers pour la faire céder; entin, le

battant de droite vole en éclats et la populace s*éiance

au dehors en tumulte. Giovanni Colonna, entendant

tout ce bruit, arrête son cheval; il voit la porte entre-

bâillée sans qu'on eût donné de Tintérieur le signal de

Tattaque et s'imagine que ses amis ont le dessus et vien-

nenl au-devant de lui. N'écoutant que son ardeur, il

saisit un bouclier, assure sa lance et, piquant des deux,

se jette audacieusement dans la ville. A l'aspect de ce

chevalier loul i»ar*l<" de 1er, la lance Iiiiute, le visage

menaçant, Ui peuple est pris de panique et recule en

désordre, suivi par les soldats qui se trouvaient là;

c'est liiio déroute géuér.iN^ et, [luur peu (jn'il eût été

soutenu, le vaillant cheval i(M^ se fût rendu maître do

la ville sans coup féi-ir. Mais ses compagnons avaient
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(l(*jà (liipassé la [>orLc; ignorant son îicle craudaco, ils

le laissent sans appui. Les Romains, après avoir par-

coani une demi-portée d'arbalète, s'aperçoivent enfin

que riiovaiini est seul: ils reprennent alors courage et

scianceat vers lui en poussant dv grands cris. Son

ebeTal se cabre et tombe dans un bourbier voisin de la

porto, entraînant son cavalier dans sa chute. Giovanni,

désormais impuissant, ne peut qu implorer la pitié de

ses ennemis et supplier qu*on ne le dépouille pas de

son armure. Prières inutiles ; la populace se jette sur

lui avec rag**, lui an aclie ses armes el un certain Fon-

nemglia di Trejo* lui porte à la téte le premier coup;

il reçoit presque en même temps deux autres blessures

à la poitrine el rend le dernier NiUipir; mais la foule,

irritée d'une mort si prompte, s'acliarne sur son ca-*

davre qui, pereé de coups, couvert de sang et de bouc,

«ievient bientôt méconnaissable. Ainsi périt (iiovanni,

dont le grand cnurage et les hautes qualités faisaient

déjaladmiration de tous. Le ciel, qui était resté sombre

et pluvieux jusqu'alors, se découvre subitement et les

pâles rayons du soleil levant viennent éclairer cette

scène lugubre.

Le père de Giovanni, Slefano Colonna le jeune, enten*

(lanl les clameurs de la populace el in(juiel de ne plus voir

son fils, demande à ses compagnons ce qu'il est devenu ;

ceux-ci ne peuvent lui répondre; alors, saisi d'un som-

bre pressentiment, il se précipite tout seul à travers la

porte et le premier objet qui frapp<^ si s regards est Gio-

vanni, gisant la face tourné vers le ciel, au milieu

d'une foule féioce qui, avec des cris de joie, crible de

i . Bourg silué an nord^est de Rome.

Digitized by Google



œU Dl RILNZO.

o»up> son cadavre sanglant. In momeut il liésile, se

sciiUai impuissant; il tourne bride et sort raème de
h TÎlle ; mais son amour paternel reprend bien vite le

liessu'i, sa raison s'ésaro. sans proférer une parole,

siwbiv et n.'solu» il revient, chercbaut, contre loui

espoir, k porter secours à son malheureux fils. Il

rmmnatt bien Tile ipi*il est trop tani et qu*il ne peut

rieu iKUir lui; la populace l'environne menaçante,

furieuse, il songe i sauver sa vie et se dirige de nou-
veau vm la porte; au moment où il la franchît, une
éiK^*mc i^icriv, lanci'c du haut de la tourelle, s*abat

<ur^ épaules el sur la croupe de son cheval, il chan-

c^lk\ les soldats romains s(' pi rcipitent snriui et l'acca*

Ment dec\^u|w: son cheval, Messe an |»oifrail, se met à

nier el tiuit \k\v le dêsai\*ouner. Il succGiui>e en se défen-

danl en face des images saintes qui décorent la porte ai

M>u i\>rps n^sle sur la place,exposé aux risées du peuple

el deli^un* i^ir d'horribles blessures.

Cette facile victoire enflamme le courage des Romains

•]ui s'élancent en masse conire les barons. Le tribun

survient à ce moment, il exciU ^es v^uldals; les nobles se

wtounieutet engagent le combat; la mêlée devient génc-

raie« les morts jonchent le sol; d*abord les barons sem-

hlcïxi vlcNoir i'ciujKuier; les Honiains reculent; deux

ttobles^duut un AllemauiK s'avancent tout près de Kienzo

)H>ur le tuer; son élendani est même renversé. Le tribun

se ci\>il |HNxiu, il lève les yeux au ci<:l, coLniue pourîm-

ploivr SI proltvtiou el s'écrie : « Dieu, m'as-lu doue

Ir^hi? V' Mais les nobles lutlenten désordre; surpris par

Tallaipie inopinét» des Romains, démoralises parla mort

de leui^ cliers, ils càlent bientôt devant le nombre; mal-

gré leurs armures, malgré leur courage, assaillis par une
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foule loujoui's croissante, ils fuient pele-méle, jclanl

leurs armes dtMriôit; eux. (Juclques-uns s'efforaîiit de

résister eucore, mais ils ne tardent pas à succomber à

leur touret les Romains, sûrs de la victoire, peuvent se

rassasier du plaisir de tuer.

Dou7e seigneurs, apparlcDaul aux, plus illustres mai-

sons de Aome, perdirent la vie dans celte rencontre ; ce

forent : Stefano et Giovanni Colonna, Pietro di Agabito

Uiouna, Pietro Coloiiiia, Ijiictio (ialligalli, Petruccio

Frangipaniy Cola Ballo di Gavi, Rodolfo de Paiestrine,

Carolo Molli, Giordano de' Artusiani, Cola di Tartara,

l'ulutli Libano; un^i aiid nombre rcrurciit des blessures

aiorleiles : Cola i^aii di Molara, Cola Buccio, Ci no

(laetano, frère du comte de Fondi, un iils naturel de

Slefauo iloloiiiia, nommé Caniillo. Bien d'autres, de

moindre noblesse périrent égaiemeiU, el les contem-

porains estiment à quatre-vingts au moins le nombre

des barons tuës dans ce combat.

Certains d'entre eux se déhhoaorèrcnt par leur lâcheté :

ainsi messirc Giordano Orsino se sauva bride abattue

jusqu'à Marine; Pietro di Agabito, qui, il est vrai, était

vieux, {;ros, et avait plutôt l'habitude de porlei la cha-

suble que la cuirasse, s'enfuit des premiers; malheu-

reusement pour lui, il tomba de cheval et, glissant sur

le sol iiuniidc, liaiiiia à giand'peinc une vi<rne il se

croyait en sûreté; mais il y fut découvert presque

aussitôt et, malgré ses prières et ses larmes, dépouillé

de son argent, de ses armes et même de ses vêtements;

puis on le massacra sans pitié. Non loin de là, un

auti-e baron, nommé Pandoifo, de la famille des Belle-

vedere, subit le même sort.

A trois heures de Taprès-midi tout était Uni; la vic-
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loire dos Romains était complèle; de rarniéc onnemic
il ne restait que des débris épars, et la noblesse sem-
blait abattue pour toujours. lUenzo lit sonner ses Iroiii-

pelles d'argent, rassembla ses troupes et, se mettant à

leur lèlc, le front ceint de sa couronne tribunitienne, il

se dirigea vers la ville, où le peuple entier raccuoillit

par de joyeuses acclamations. Il alla droit à IVglise du
Capitole cl, pendant que le clergé entonnait l'hymne de

Salomon qui commence par ces mots : « Le pouvoir est

à toi, Dieu puissant », il confia à la vierge Marie, dont

rimage élait pieusement conservée dans cette église, son

biUon de commandement, ainsi que sa couronne. Les

frères mineurs, qui desservaient cette église, en eurent

la garde. Dès ce moment, soit pour faire preuve d'hu-

milité dans sa victoire, soit par déférence pour les

ordres du |)ape, il cessa de se montrer avec les insignes

qu'il avait portés jusqu'à ce jour. 11 resta tout-puissant

comme auparavant, mais il eut soin de ne plus faire

montre de son pouvoir.

Quand cetle cérémonie fut terminée, Hienzo réunit le

ptMiplo qu'il pria tout d'abord de rendre hommage au

courage et à la fidélité de Cola et de (iiordano Orsini.

puis il déclara qu'il voulait laisser désormais son épéo

au fourreau eU la tirant encore toute sanglante, l'essuya

sur SiUî vêlement, disant : ^ Tu as coupé l'oreille à une

liMo puissante! ni pape, ni empereur, n'ont jamais pu en

faire autant. » La nuit étant venue, le peuple se dis-

|H»rsa après ces paroles du tribun.

lUon/.o ne sut point se montrer généreux dans sa vic-

toire. Lorsqïi'il apprit (jue des serviteurs fidèles avaient

trMM|)< "lans l'église Santa Maria «le li Frati. où se

fi'on> lit I » rhapellt' des Cobunia. les cadavres de Stc-
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fanot de Giavanni et de Pieiro di Agabilo Colonna, après

les avoir pîetisement recouverts de manteaux tissas

iror, et que toutes les femines de leur famille, accom-

pagnées d'un grand nombre de parents et d'amis, étaient

allées, suivant Tusafre, pleurer sur leurs corps, il entra

dans utie violeiito colère et donna luème l'ordro qu'on

le^» chassât, ajoutant : u Si ces femmes continuent à

m'ennuyer, je ferai jeter dans la fosse des su|)p!iciés

ces \vo\> ni.iiiJîls cadavres: aussi l>ien, les (juloiina ont

été durant leur vie des traîtres et des parjures et ne

méritent pas, après leur mort, d'être ensevelis honora*

blement. » Craignant que le tribun ne mît à exécution

sa menace, quelques amis transportèrent nuitamment

les dépouilles des barons dans Téglise attenant au cou-

vent de Saint-Sylvestre', oà on les enterra sans aucune

pompe et en secret.

Les prisonniers, qui étaient fort nombreux, furent

enfermés au Capitole, en attendant que le peuple déci*

dat de leur sort.

Le lendemain, liienzo convoqua tous les chevaliers

restés à son service et quMI appelait son bataillon sacré

et leur dit : « Je veux doubler voire solde; suivez-moi. »

liCS trompettes sonnèrent une marche guerrière, clia-

cnn se demandait quel pouvait être son dessein; le

tribun se rendit au lieu où Ton s'était battu la

vcilie; là, il lit descendre de cheval son fils Laurent, qui

était à ses côtés, et il lui répandit sur la téte quelques

gouttes d'eau souillée de sang, qu'il puisa dans ce même

1. Il avail èW* fimdô nu cnmmenccmrnt (hi stiVip {»ai- I'* rr^rtlinal Cia-

coino (iolonun ri par stiri (n-ic Giovanni. |>!»ur li's lillos <i(' k-\iv muisou; à

la morl ilo Giaioiuo. Jean Wlf nomma Pierre Colonna prolcrteur de ce

couveul (|ui coutenail dt'ja lioua' religieuses.
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j«it&r*^u:f iu. 'i,<'^^zi 0..',csa ^ k: UiaLr Mms les

^^#tt^s £'x piMiiI*:. i*L 1 il Lïa:.: : Je te smtt chevalier

tK il .iT- » : rc^s 1 iz^ii tcCf Lcsehmtiers présents

A ju i» liiiti: . icv. fk.-zrv r^^i:;: eu^uile au Capî-

l' JUS 'j:^^x..«f ^'1 ^^Liz ii*jiz^ devoir à toas €sl de

3»iti;- il» il : ^'j* ^ c«- ^a.j.c ci Je la liclcudix;

.-nr f »,r *f v-j.si ;r::'-::«i d'.v:oùl aux assis*

.r . : : '.r*> j; r^^ r i .. for cel éclatant

• ii: $\:r :c\*^-JL Va |àrt aux citeï qui

4- tviK ; IX* irf iC^> c^? dtvouement à sa cause :

N«.« V. V' V. V. F,- c\ b:i:> il rompivRail que ce

i*x:\ ^i^wn: i- i , cvx> lie $ennt |»xij>.ui< in-

:r i-.jj *i 5tt5<ïfpùi»le el si dé-

V m>>ur»*r sur ses întenlioDs el de

V, j*.' À 'ïcc 4'**; ^ti.vl i iV>;uM la L*llre suivante :

* Iji r\'*j>;ii': 'xv a *a::s d.vu:l^ appris ce qui s*esl

^Mv>c AvC,^ y* ' ^ : : ^miinooii voyai! à fîome

et À io '„»^r r j : r ..\ paii. la ju>iàce cl la

Ubcrt^\ vvaîuîie vfcî'mîns t uivai sôrs et les lyraos

bum .v>^ c ' Il l%^r^ueîl c:.tit si aie!;/, qu'il ne

pt>uNjU ttwkîre %^u^À ivui *|4U «e eu eux, Cei élat

pmriu^ue^ ce S m ti:f^ qui eUil né et avait prospéré

stms la il mie Je Dieu, a été IrouWê par des homm»
:alajuyh.'>> Sto'o > ^ t i'»î.^>.î:uu ù loiiua. parjuix'sel in^li-

.srs Jk* tous les tmubies qui ont ruiné noire patrie;

;^j5^^cto i eux que k*s lemj»les saints» les monastères.
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les hospices el les châteaux ont été li?rés aux flammes;

c*esl <^rdce à eux qiu^ 1rs voya^^nirs et les pèlerins sont

jouracllemenl dépouillés et malti*aités sur les routes,

cl pourtant Dieu sait si nous les avons provoqués i Non

contents de porter la ruine et la mort autour de Rome,

ces liaiiies ont poussé Taudace jusqu ù vouloir bouio-

verser la ville de fond en comble et la priver de ce bon

état, que Dieu a daigné lui accorder; ils avaient com-

ploté notre ruine avec Giovanni di Vico, qui était venu

à Rome sons prétexte de nous secourir, en réalité avec

Tintention de trahir le peuple romain* Mais ses intri*

gucs nous étaient connues el nous avons pu nous em-

parer de sa persoauc saus verser une goutte de sang.

« Toutefois, nous avons dû employer la force pour

repousser les rebelles qui tentaient de pénétrer dans la

Ville les armes à la main, dans le but avoué d'y imposer

de nouveau leur tyrannie au peuple. Ils prétendaient

qu'ils préféraient mourir que de voir notre frnuvcrnc-

luent durer plus de six mois; ils sont morts en v.iïvi.

Voyez, maintenant, combien était peu sincère le zèle

qa*ils aflectaient pour les intérêts de l'Église : non seu-

lement ils ont [)illé sur leur passage l'église et le mo-

nastère de Sainte-Marie de la Grotte, mais même ils

ont saccagé et en partie brûlé le monaslèra de Saint-*

Lnui<Mi(, on reposent le corps de ce saint el cdni i\o

^ul £tienne. Ces sacrilèges ont été punis; niiiis ((uelle

que soit la joie que nous ressentions à voir la liberté

sauvée par la main de Dieu, nous éprouvons une cer-

taine compassion pour ces égarés. Car, tel est notre

caractère que, même pour défendre nos droits, nous

aimons mieux employer la douceur que la force. Six

membres de la faniiiie des Colonna oui péri eu ce jour.

0
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ii ne rc<(o plus que le malheureui vieillard Stet'aiiu

qui est à demi mari; ainsi le ciel a touIu égaler le

nombre des tyrans tués aux couronnes que j*ai reçues
le jour lU* rA>>'>ui|»lion. i>

Pétrarque, parti le 20 novembre d^ÀTignon, se trou*
vait à P^rme quand il apprit du po<(estat la catastrophe

qui venuil Jo frapper les Coloiinn. Il i iMinaenra pai- se
ivfuser à y croiiw car la nouv(»lIe eu avait été Iraiis-^

mise par des moines d*Orviclo à Florence, de Florence

à Holosrne el tie Bologne à Parme. Mais il lui fallut

bieulùt se ivudiv à 1 évidence, d'autant que d'Avignon

son ami Socrate lui confirma la Ticioire de bienzo.

I.onslemps il bésita à écrire au cardinal Golonna, car
^i, d'une |>arl, il lui ivpugnait de donner à [K iiser par
son silence qu'un tel malbeur le laissait indifférent,

il ne savait, d^aulre part, comment exprimer à Giovanni

liiu douleur «jii'alhMiuait singiilirroiiu iil la joie de voir

î^on héros triompher détiuilivement de ses adversaires,

Api^\<bien des hésilations et des délais, ii finit p<u* lui

iVriiv une lettre pleine tIe maximes creuses de raorale

et de froides consulat ions, dans laquelle on ne voit nulle

|uirt IVlTusion d'une âme vraiment aflligce.

Ouand on annonça au vieux Stefano Colonna que sa

ramilie venait il'cire tléciuiée, il pencha la léte, s'aban-

donna quelque temps à une douleur muette, puis

sWria : « Que la volonté du Tout-Puissant soit faite,

mieux vaut assurément périr que de Mildr j^lus long-

hMups le joug de ce paysan! » il prit néanmoins i-ëso-

lumeut la direction des débris de son parti et eut une,
grande part dans les événements qui suivirent*.

I
.

Sii f;Hui inounii. .lii-on, Vnnuvo «suivante, après aroîr joui du plaisir
de voir suc cotubor 1 unnemi de sa famille.



«

CHAPITRE XVII

LA CHUTE DE RIENZO

Trois semaines s'élaîent à peine écoutées depuis cel

éclataDt succès, que Cola di Rienzo, abandonné de tous,

tremhiant pour s,i vie, fuyait le C.iiuloleel se voyait con-

traint de solliciter un asile auprès de ses anciens servi-

Imirs, les Orsini du château Saint-Ange. Im barons,

plu.s aiTo^^aiils (juo jamais, ('Laioiit de nouveau maîtres

absolus delà ville» et de l'œuvre du tribun il ne restait

plus rien.

Son indolence, sa présomption, non moins que la

tcaacité de beti adversaires, avaient amené cette cata-

strophe soudaine.

Les défauts de Rienzo, en effet, étaient allés en s*ag-

gravanl h mesure que son pouvoir semblait s'alTcrmir.

Enivré de son récent triomphe, se croyant désormais à

rabri de toute attaque du dehors, ébloui par les flatte-

ries dont il était l'oltjet de la pai t de ses courtisans,

et par les témoignages d*admiratiou dont Tentouraienl

ceax qui le regardaient encoi*e comme le sauveur de

l'Italie, son orgueil devint itiimense et Taveugla com-

plètement.

Ses vêtements somptueux et efféminés rappelaient

ceux d'un satrape; il s'était fait faire une cassette d*un
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Iravail précieux, qu'on portait devant lui dans les

cérémonies, ainsi qu'un bonnet élevé, comme ceux des

sénateurs, suriaonlc d'une colombe et richement garni

de perles. 11 se livrait sans moderutiun aux plaisirs de

la table; son teint devint coloré et son embonpoint

exlraonliaaire. De fréquentes défaillances ^ jetaient la

consternation parmi ses amis; bummeii lui était

revenu, mais, quand il dormait, des visions sinistres

venaient Tassaillir; parfois il s*éveîllait en sursaut,

criant ; « Le Capitolc croule! » ou bien encore : « Les

ennemis accourent en armes ! » « Une chouette, raconte-

t-il encore, vint se poser durant douze nuits de suite

sur le faîle de mon palais, et me priva de tout som-

meil et de tout repos; les efforts de mes serviteurs

ne |)8rvinrent pas à l*en chasser. Ainsi, celui que

irav.iicnt pu faire trembler ni la fureur des »,Tands, ni

leurs armées, était sans cesse troublé par des songes et

des oiseaux! »

Celle vngiie iricjuiétudc et cette agitation fébrih' du

tribun, causées peut-être par ses excès ou par le labeur

surhumain auquel il se livrait, étaient accompagnées

d'accès d'abattement inexplicables : cerlaius jours il s'en-

fermait, refusant voir qui que ce lût et de s'occuper

d'aucune affaire. Peu à peu, il devint capricieux,

ombrageux et parfois même cruel. Ses concitoyens, qui

venaient naguère avec empressement lui soumettre

leurs différends ou solliciter ses bonnes grâces, s'abs*

tinrent désormais de paraître au Capitole, qui devint

bientôt aussi triste et au:>si désert qu'il était naguère

1. Ricn/o semble avoir clé alleiiit d'uac maladie de cœur; voir au&&i

-chapitre xxui.
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u cttOTE DE mmy. m
anime et joyeux. On n'y voyait plus que quelques amis

Gdèles ou des avenluriers, qii*atlirait Tespoir de proO-

tirdo l'isolciiieiit du tribun et d'exploiter ses caprices,

li n écoulait que les conseils des plus mauvais citoyens :

« Plût au Ciel, disait Pétrarque, que l'on ne peut éviter

(le citer à iliaque pas tant il a été intimement mêlé

à CCS événenienls, plùi au Ciel que parmi les mauvais

il n'eût pas choisi les pires! »

Pour soulenir sou autorité chancelante, Rienzo se vit

forcé de s'entourer de mercenaires, comme les autres

tyrans de Tltalic; il semblait résolu à se maintenir au

pouvoir par la force des armes, même si les Romains

be levaient contre lui ; mais il lui fallait payer ces sol-

dats et remplir le trésor de la ville, que ses prodigalités

et ses expéditions avaient épuisé ; on le vit piller les

églises et les abbayes, s'emparer du bien des i icbes et

leur défendre même de se plaindre, sous les [)eines les

plus sévères, l'établir enfin des impôts que lui*méme

avait iiiiolis.

Lelius* informa son ami Fétran|ue du changement

survenu dans la conduite de Cola di Rienzo, au moment

lut nie où le poète s'apprêtait à se rendre a Rome pour

admirer son œuvre : J ai été frapjjé comme d'un coup

de foudre, répondit-il à Leiius, loi^que j'ai ])ris con-

naissance de la leUrtî du frilmii que vous uTavcz en-

voyée. Je ne sais que penser. Je reconnais le dessein de

la fatalité. De quelque côté que je me tourne, je trouve

des raisons de pleurer : Hnuie déchirée, rilalie décapi-

lée! que devenir en ce malheur public? »

Pétrarque fit plus que se lamenter, il adrossa à liienzO'
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"mit â;*^?^ jmeum ttf sîje^ c^boctaiÎMis et de reproches,
m 1 «"JiitfBE roî "T-ri: ? : V^»ri> m'avez jii-.|irii i

rjanni ici— jt i.^cL-.»-i>. ne m'allrislez pas à
•in rtmjc'imscZAZ.i |sAr -Ses bores vos succès si

A s 1"^ laK^ Z s'y 1 î« Txi* ipii paissiez ler-

iir - î îtî - r;'^«i i^M- Vvtt> sîtcx ia roule que
ir-»^ ?• éî:: .•^ *»ri<r; on descend par le chc-

mn •ai^*^^ • iiî? i^rarori f«> ^'îl «4 plas aise de
àt^- iu:- ï u* tii miit.t^ : >e ; ! on tiï-; élevé, plu$

A /xiiUf iLi.iLp*ic^qs>t. de voire siècle, tous

•':cf£ i«r%^att m ?ifiuiiKC >: U terta et de la gloire!

- ' t : H»? -M Z'' 1 T.zil fos. en tombtînf. à

r.xiît:iii> i;i i;.r.->: V, à vos amis un sujeU

a» ttrni^ :t i» à:*!* «.s .'-rc. Je fû>ais one ode à votre

- ^vÂ'.j* i« : _T .1 g'j? à c> si^-v/M-i une sa lire

Â* w "ws- Tar*»;?!!* »ie la sorte, si je n*aTais

kl ri*<rîï> t» r - :\>:r»^*, A |^ine ai-je quitté

« iTi»»!!^ t .»' . i. ri* wt;*r\ï> chi l'on parle de vous

i>< i«-ia t rJ»] : '^.«es $iir voire compte. Oa me
i:. ML. »T t 1 Tti^o.c:!^ ajUvfoi* le peuple rama in,

•.rtc> « u^ i'--'^ s'.r. ..£Ciera4 avec les plus mauvai:»

t • 'îs- ft. î'»f ^' exercer sor vous un em-
- ; i j . V*.Cu ^wfi'i'- i i>fpêler ce que Cioéron

.'^sl, I Îà-'A ji r:^-> U'il Vous eliez le prolec-

v»i - i\ "*i :».«^'' À> i^^' ^H^o ; wtts allei devenir on

, >i r a V>>fl chanireinenl subit el imprévu!

3k»*. rs->.* :'r..i' cor.lre vous * Qu'est devenu ce bon

if«t^ ri-, vis^ràix^, ou, pour parler le langage

a .1 -v^ vvc i^^'H: bmîUer« avec qni vous avie* de si

-,^i«,v ;a :v :^^'> i:ntce auqiid vous avez pu faire

4ii^\«bAic> s;:r('^cvtiaaie!^ ? ie ne puis» hélas! changer
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LA CHUTE DE RIENZO. m
la destinée, mais à Dieu ne plaise queje voie cette méta-

morphose; je yolais vers vous, je change de route.

Rome, chère pairie, adieu, je ne te verrai jK)inl
; j'irai

plutôt aux Indes, si ce quej*ai appris csl vrail

« Hais dois-jê le croire? serait-il possiblequ'on agisse

si îti.mI. a|>rès avoir si bien commencé? Ali 1 si seulement

ou iu avait trompé, avec quel plaisir je reconnaîtrais

mon erreur! Celui qui m'a écrit mérite cependant toute

confiance ; niais je n'ignore pas les effets de Tenvie.

\oiis voyez que je cherche à soulager mon cceur

parie doute; sans cela je parlerais avec plus d'amer-

lamc encore. Dieu veuille que je reçoive de meilleures

nouvelles, qui démentent les proniières! Je serais moins

blessé par les mensonges d'un de mes amis» que par les

crimes d'un autre. Le mépris de la vérité est devenu,

par Fusage, un péché ordinaire; mais tiahir sa patrie

i^t un forfait que rien ne peut expier.

« Si le souci de votre gloire ne vous fait point recu^

l<^r, menaciez au moins la mienne. Vous voyez Torage

4111 me menace; la fouie des censeurs \a m assaillir!

Rentrez en vous*méme, je vous en conjure» pendant

qu'il en est temps encore, songez à votre origine, h

votre destinée, au rôle que vous étiez appelé à jouer, et

vous verrez que vous êtes le ministre de la république

Tomaine et non pas son maitre* » (Gônes, le 26 no-

vembre.)

(lola di RienzOï est-il besoin de le dire, ne tint aucun

cvimpie de ces avertissements. Bien plus, il semble être

Jevenu tout d'un coup aussi indolent ffu'il était actif,

Aussi aveugle qu*il ét^iit clairvoyant. Au lieu de pour-

suivre hardiment les nobles et de les traquer juscjue

»iiuis leurs châteaux, le tribun, pensant n'avoir plus
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fieu à cni;o<lr»^ d <"u\, Wur laissa ii* l»-injjs de repi*eiidre

comse et de <o préparer à veoger leors échecs. Avec
mm pe« de décisioD, il aarail po s*eniparer de Marino,
,»ù soo imj.-iacaMe adversaire Ciiordano s l Uiil réfugié;

H senil eoirê saas coup térir dans Paleslrine, que les

yelyi» sorriTuits de k Cunille des Colonna, dispers«5S

ol tko>ara;;è>, eu>s**nl élê incapables de défendre (il le

r^-o>aaiit lui-même plus lard*). Rome eût été délivrée

à i^MÎs de tous ses ennemis. Comme Annibal après
* jûnes. dit son bistorien« maî«s sans avoir pour evciise

W^nèittes raî^iMis que lui, Uieozo ue sut pas proliler de

«à viaoîiv.

|Vul-è:re êtait-41 enlonré de mauvais conseillers ou
uu:*îv<, p^^ulnè-liv n'âvail-ii plus assez coiitiance ilans

ses soliais p>ttr leur demander ce dernier effort, peut-

«<ie enfin erut«il la débile des barons plus complèle

eix>H\^ quVV.e ne rélail. Lorsqu'il revint de son ci rcu/

il èutl li>i>p iarxl. Les nobles recommençaient leurs

cî«r«esel leurs *piU^^; n osant plus attaquer les Ro-

Bii.u- on IviUiUo laïucv, ils résolurent de les >aiiicre

Gioriino Or&ino, le premier, donna le signal de la

/.e o4 tAnv;A SOS cax^iliers dans la Cviuipairne romaine.

Lnca S»u et SciaretUi Colonna, à l'instigation du

If^l^ imi:èrenl son exemple. Les Romains voyaient avec

jj^^^îx^-r, du haut de leurs murailles, l<^ ennemis dévas-

Iff W> cluuips» raser les arl»n*>et les vignes, brûler les

«aaiss>us. emmener le bétail, intercepter tous les convois

,v xi^r^ Lrs roules redevinrent plus dangereuses que

ja:^ji4S rt le> brigands, soutenus par les barons, repri-

m
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U CHUTE DE RIENZO. 231

ront loule leur audace. Bientôt Rome se trouva comme
assiégée : le p.iin, la vi.nide, aujimenlerent ra|M«lem<^nt

de prix. Ceux qui avaient encore quelque argent duieiil

le dépenser pour se nourrir et la misère devint géné-

rale: do toutes parts s'élevaient des plaintes et des

murmures, aussi bien contre les nobles, auteurs de

tous ces maux, que contre le tribun, qui ne savait pas

y porter rcmèdo. D'aucuns même accusaient de leurs

mal lieu [S le pape, qui poussait les nobles a la résis-

tance et leur prêtait son tout-puissant appui. Ues luttes

à main armée ensanglantèrent de nouveau les t*ues de

la ville et chaque jour iiaissaieal de nouveaux troubles.

Le tribun n'osait plus convoquer que rarement k
peuple, tandis qu'au début il le consultait sur toutes

l<*s ({uestions de quelque importance, ear il redoutait

une opposition trop violente de la part de lu genlilezza

et de la bourgeoisie* L'événement lui donna raison :

dans les premiers jours de décembre, les citoyens,

réunis en parlement, repoussèrent deux propositions

qu'il leur avait soumises, la première relative à une

augmentation de la glabelle, la seconde ayant trait & la

îJouiiualion par le [louple d'un gouvci iieur pour la cité

de Péronse, à la requête de ses habitants, qui ne parve-

naient pas à s'accorder entre eux.

Il n'en faut pas conclure toutefois que le peuple eiM

abandonné la cause de Uienzo; les citoyens éclairés et

riches, le voyant s'écarter de la voie qu'il avait d'abord

suivie, avaienl, il est vrai, renoncé depuis quelque temps

déjà à lui prêter leur appui et restèrent les spectateurs

indifférents, mais non pas hostiles, des événements qui

|irccé<lèr(»nl et amenèrent la chute du tribun; mais le

petit peuple (popolo minuto), s'il n'obéissait plus à sou
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'•îiet* \^'^ b m aie fa<:i[ilé. là niL-mv ardeur que jadis»

a ai sMthkii mmms une grande reconnaissance el

UL pwtd unAfffit four loL II le montra bien dans

itMMj0 ùàii praoÂier è rékciion de Ireale-iieui

oin i'Vr psirymikru il se trooTa qae quelques*

ux- iies «•i.j^ euiier.t 5e> oanemis: dans la pi*emière

jrsàtfiuÀir^ a4 ii:» s«^èr«nU il en acçiusa deux de trahi-

ft^hteU»^ parent de yma il*eax, prit hardtmeot

IiNET iftîSeftàtf «t les aiMtîms awviibres do conseil, exas-

par sc> pr eï", pnxipilèrrul sur leui*s iiou-

HRiiLi cti«jt;$«esv qa^îk expolsèreat par la force de Ja.

<al i; iif^ MttciRN La plèfe« apprenant ce qui Tenait de

s: -M>^r, :ri: : l'ya en v.>ubît à son tribun el acajouriU

•iimir^x auMsfsi: ^oMers ^tour le défendre; on eut bien

ff k peÛK 4 Tapaiser «7 dêcemlire).

L*jdiya«:-.:\?a des trente-iitiit nMU\«':iu\ conseillers

2 14^ «m ^ eiu à ce qu i! scwUe» sur 1a deuiaiule de

r<%î^qif .1 •.rviiet*^: Eienio venait* en elTet, de le rappe-

r i Ix- oftf. ^11 l*^ priant àe reprendre sa place aupn«

4ie < Cl . ne^^ eu gniude pompe au Capilolc ;

ptwr b«tf« wp^ucr «on 4c$îr de se soumettre désormais

aiLT ^KÉmarti dm p<ipe. il rappela, en raerueillant, ces

«ie , t'*j:T^iîe : LttjtiH mUtif Lk/mmc, Uu

ctMç>ù qne k tribon ait loulu détruire sur-le-champ

aktaïaè eAet avait produire la violence du

pvti -i»' ; :1 ooanoqua diHio tous lt > eilo^eus le lO dé-

œm^nf ti des excuser ^uiMiques au représentant du

pup*^: î. jj^Htta qu^ii avait Tintention de gouverner la

e il.' tli«;o^i à siù^fairt* Cléaioiil \l <»l à se conformer

vnirv;^ ^ue s^.'d lè*^at venait de lui transmettre. Le

^;*iV m.-tt»aK9i la lecture de ces ordres ; mais Rienzo,



Li CUITE DE RIENZO: " ** 233
'

•• •

gai redoutait la colère que provoquerait leur divulga-

tion iiniiiL'dialt», argua de l'heiiro civaiicée et de Tobscu-

ritë pour se dispooser d'eu donner connaissance. « Au

reste, diuii, tous savez que votre tribun ne consentirait

à rien qui fut conUaircaux intérrls du [Xîuplc luiii un. »

Cependant les citoyens» qui n ignoraient pas la haine du

pape pour Rienzo , exprimèrent leur méconteniement

d*une façon si peu équivoque que Raimond juge^ pru-

dent de se rélugier dans Féglise Saint-Pieu e, qui lui

offrait an asile inviolable. Le lendemain» à Taube» il

fuvait en toute bâte vers MonteGascone. Là, il trouva

le légat, et après avoir solennelleuieut excommunié

Rienv), ils s'occupèrent tous deux avec activité de

réunir des troupes et de l'argent, d*exciler les nobles

^ la résistance et de fomenter des Iroubles il ans la

ville.

Ce fut en vain que Rienzo redoubla d'efforts pour

apaiser la colère du pape, l e 2 déeeuibie, il avait éci il

aux communes de la Sabine pour leur annoncer qu'à

cause des réclamations du Saint-Siège il renonçait à

exercer les droits dont elles l'avaient investi le 1" sep-

tembre, et qu'en coasequen ce il rappelait son représen-

tant, Janotto di Enrico. « bans lo pieux désir, leur

écrivait-il, de faire régner parmi vous la lilierté, que

nous vouions établir dans toute la chrétien lé, nous avons

cru devoir accepter le pouvoir que vous nous avez offert.

Maintenant, pour obtenir une bonne et véritable bar*

nionie, Jious négocions avec le légat, qui deniaiide que

les droits ]*espectirs de r£glise et du ))euple romain

soient déflnis suivant les principes de la plus stricte

équité. Le cardinal légal a riiilt iition de venir à Home

dans ce but, et nous ne doutons pas que sa présence
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l'iai^^at? un r>-^îiît^t t^j,ili*menl satisfaisant pour vous ol

piarMO^ Lu aUeii<iari(, il désire que nous nous dé^

KlM»^ de nos fonctions de podeslal de la Sabine,

pan^ ijut'. en l»*s exerçant, nous commellons , selon

ïmàm aa eaipicii^fliietiL ïm conséquence, comme nous

ioqIobs UKDoiçner notre déférence pour FeoToyé du
Niinl-Père lotîtes îi*s fois que nous le pouvons, sans

pMiifr iicv^utiice aui intérêts liu peuple romain el aux
ftfCie$« noQs avons résolu de rappeler auprès de nous

BAlnr rfpnr<enlant jns<pi*à ce que Tenlente soit fatto

eûtre le lé^iitel nous k ce sujet. Pour les mêmes i ai<oii<,

Boas ne jnseons pas opportun de tous envoyer actuelle-

seul d*aalres tnHipes. Nous tousaimons d'nneaflection

<rueèn* tl n«ni< ne vous aLaïuioniu runs ai dans le ralmo

ni dans la tempête, mais vous ne devei pas désirer qu*à

cause lie tous» el particulièrement lorsque cela ne vous

est |K<s uiiltN nou> \ivions en inésintellii^ence avec

TL^lise, lauiiis qu'um' i*êcoaciiiatiou avec le légal tour-

nera assurément à Totre profit et à notre honneur. »

rarnin«>. Aspra, Torri ' el la plupart îles villes et des

villa^-esiic U Nibme re«^ui\iul communicuUou de celle

lettre.

Le tribun renonça également aux citations qu'il aTait

faitt*5 el lit'i !.u a nu nie puidiquement qu'il ne préten-

dait plus restituer au |)eupte romain le droit de nom-
mer IVmperair; il fit aussi le sacrifice de tous ses

liti\^< et s*intilula : ^ f.ola, chevalier el gouverneur de

KiMUe an nom du |iape

11 rebella le préfet di Yieo' le i2 décembre, ainsi

4^ » s«Mtfifsl qu'il ravaîi faii arrêter lors <te son arrivée Si Rome
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que son (ils, les admit tous deui à sa table et les traita

fort cordialement ; mais, la nuit suivante, il les fit de

iiuuveau jeter en prison, sans aucune raison. Le h nde-

main matin, ils étaient remis en liberté sur Tordre du

tribun, qui passa toute la journée avec eux; il s'entre*

mil iiitMiie |)uur ménairer une réconcilialion entre le

prércl el Giordano Orsino dei Monte et, comme «i^ajre

de leur bonne foi réciproque, exigea que la Glle de

Giordano épousai le fils de Giovanni ili Vico. (ie même
jour, une bande de mercenaires, à la solde de Rienzu,

ayant fait une incursion sur les terres du préfet et

capturé du bétail, il ordonna que tout le butin lui fut

restitué, monlranl par là qu'il ne considérait plub (jio-

Yanni comme i*ennemi du peuple romain. Néanmoins,

son fils et seize de ses coni[)agnons furent gardés en

olape.

Ces brusques alternatives étaient bien laites pour irri-

ter ceux qui les subissaient, et pour ébranler la confiance

des dernirrs ;imis de Cola di Hienzo. I/cxcommuii n a-

tion, que venait de lancer contre lui le légat, le priva de

Tappui qu'il aurait encore pu trouver dans le ])euple.

Quelque altaciiés qu'ils fussent à leur prolerfenr, les

homams n'osèrent pas affronter, pour le détendre, les

terribles rigueurs de l'interdit dçnt ils étaient menacés ;

dès ce moment, ils s'abstinrent de soutenir leur ehef\

et son gouvernement ne subsista plus que par rancien

branle, comme dit Fénelon. Au premier choc, il devait

succomber; c'est ce qui advint.

lin avcnliirier, que ses crimes avaient contraint h fuir

sa patrie, Giovanni Pipino, comte de Minorbino, palatin

d'Altamura, se trouvait alors à Rome. Sa noblesse ne

remontait pas hnn ; son grand-père, qui était iiolairii
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COLA DI RIOZO.

dans la petite ville de Barlolta*, avait été chargé par le

roi de Naples» Charles l*', de la gestion des finances du
royaume» et dut à ses fonctions d'immenses richesses,

bon lils unique épousa l'iiéritièro du comte d'Emoii et

en eut trois fils : Giovanni» comte de Hinorbino, Lodo-

vico, comte de Potenza, et Piolro, comte de Noeera et de

Vicû. Giovanni, d'un caractère turbulent et despotique,

pressura d'une façon si odieuse» avec l'appui de ses

deux frères, les cités qui lui étaient soumises, que le roi

Kol>ert résolut de le châtier, I! fut fait prisonnitM' dans

son château fort par les troupes royales et enfermé à

Capoue. Le cardinal Colonna s*in(éressa à son sort poui*

des raisons que Ton ignore et chnr^ea I\''(i'arqii(% lors

de son ambassade à Naples» d*obteuir sou ciargissemcut.

Â peine sorti de prison, Giovanni se montra plus tyran-

nique que jamais, et lors(iii(' lîei lraiid prit en main le

pouvoir après l'assassinat d'André, il fut obli^ie de

s'enfuir pour éviter le châtiment de ses crimes. Réfu-

gié en Hongrie, il poussa le roi Louis à envahir le

royaume deNaples, puis revint s'établir è Rome avec sa

famille, en attendant les événements.

Il trouva bientôt l'occasion de vendre ses services. Le

roi de lloiigiie avait quitté Budc, sa cajulale, le 5 no-

vembre et, le 4 décembre, il était à Vicence, le lende-

main à Vérone, et le 11 à Bologne, où il entra, suivi

de cinq cents cavaliers seulement. Les Uoinains atten-

daient son arrivée comme celle d'un Messie, car ils se

flattaient que, grâce à la présence d'un aussi puissant

allié, les iKirons ii'o.x'raienl plus les intpiiéler; ils lais-

sèrent donc, malgré les édits de liieuzo, ses émissaires

1 . tiariella, sur rAdriatique, daus le rovaunie de ^apleh.
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parcourir le pays pour recruter des soldais. Giordano

Pipino fut lin de ceux qui cherchèrent à réunir des mer-

cenaires, il se rendit dans œ but à Terracinc ; là, cédant

i son penchant, il se livra à quelques actes de brigan-

dage, pour lesquels Cola di Rienzo le cita h son tri-

bunal; mais Giovanni se garda bien d obéir à cette

sommation.

L'aflaii'c en était rest('*e là, lorsqu'un certain Giordano,

aïKjiiol lo comte de Minorbino avait promis une somme
de cent florins s*il lui amenait des soldats, voyant que

le comte s'occupait, de son côté, de lever des merce-

naires, conçut lies doutes sur sa loyauté et intrigua

auprès du tribun pour faire mettre à exécution la con-

damnation portée contre lui. Informé des menées de

Gioi (i.iiii), IMpirio revint brusquement à Ronu;, escorté

de cent cinquante cavaliers prêts à tout cl que lui aurait

fournis, dit-^on, le capitaine du Patrimoine. On a même
affinué que son rolour riait dû uniquement aux intri-

gues du légat avec lequel il se serait concerté pour ren-

verser le tribun. Quoi qu'il en soit, il se cantonna dans

celle partie de la ville qui appartenait aux Colonna et

s'y fortifia. Rienzo, ne se sentant pas en force pour l'en

chasser, ferma les yeux.

A peu de jours de là, le vendredi 14 décembre, on

trouva, sur la porte de l'église Sant Augelo, une pan-

carte qu'une main inconnue y avait apposée durant la

nuit, et qui invitait les amis de Luca Savello à venir se

joindre à lui dans le délai de quatre jours. Lr h il)un,

dès qu'il connut cet acte audacieux, chargea un de ses

ofliciers de retii*er Técriteau et de le remplacer par un

autre ainsi conçu : Nous, Nicolas, chevalier et gou-

verneur uu nom du pupe, ordonnons à Luca Savello de
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se présonler devant nous dans les Irois jours; faute de

quoi, il sera cliàtié sans mis»'Ticorde. >»

Ce chaniiement ne se tit pas sans opposition de la

pirl des assistants; Giovanni Pipino et son frère Pietro,

comte de Yico, ^^o fin^nt n»niarquer par leur conduite

insolente. Ià^ tribun leur intima l'ordre de comparaître

devant lui; |>our toute réponse, Giovanni se barricada

dans le quartier qu'il occupait avec si's soldats et élablil

une p;diss;ule on travei'S de Vaix Sidvalore, «pii y don-

nait accès. Il lit sonner Talarme à Té^dise S. Paolo el

aux autivs églises du quartier, el, entouré des quelques

membivs de la famille Colonna ri*stés à Rome, se tint

pi*èt à re|H)usser les soldats du tribun. Celui-ci, informé

de l'attitude du comte de Minorbino, se rendit en bàle

au (lapilole et donna Toixlre de sonner à toute volée les

cKr'Iics de l'église Siint Angelo. Tel était le trouble do

tous les SiM vileui's de Rienzo, que ce fut un juif qu'on

cliargea de ce soin, ce cpii ne s'était jamais vu aupra-
vanl. Toute la nuit et toute la journée du lendemain, les

dociles ivpîindirenl la consternation et l'effroi dans la

ville; les liabilanls, |)ris de panique, se reiifermaienl

cliez eux, les rues étaient désertes, [Hîrsonnc n'osait se

montrer.

Le tribun, sentant «ju'il y allait de son pouvoir s'il

n'écrasait aussitôt cotre rébellion, envoya contre Gio-

vanni Pipino un corps de cavaliers mercenaires, com-
mandé par un aventurier allemand, auquel les Italiens

avaient don né le nom de Scar|M'lla. Après un court

engagement, les merconairos, v(»yant leur chef blessé à

mort d'un coup de lance, se débandèrent, [joursuivis

par les partisans du comlo, ipii se répandirent dans

la ville aux cris de : ^ Vivent les Colonna! mort au

>
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tribun! » Les Uomains n*osaieiil se porter au secours

de leur chef; c'est en Tain que la cloche de Sant Angelo

npj)elait lo peuple aux armes; cvM eu vjiiu <ju<; \cs par-

tisans de Ricnzo cherchaient à réchaulïer sou coui agc.

Le tribun, entouré seulement de quelques amis fidèles,

athMidail, plein (ran\iél«* et de trouble, que les citoyens

roiuains vtusseul su joindre à lui pour déi'cudre le bon

éiatf il n'en parut pas un. Vers le soir, un petit nom-

bre (riiabilaîïls se rcudirenl au Capitule, mais, par-

tagés entre leur respect craintif pour le pap(î et leur

afl'ection pour le tribun» ils se bornaient à 1 entourer,

les larmes aux yeux, ne sachant à quel parti s*ar«

rèter.

Pour lui, quand il vit que ses soldats l'avaient lâche-

ment trahi, que le peuple restait sourd à ses appels,

que les Orsiui, sur Tappui dtsipicls il se croyait vi\

droit de compter, s'enrermaient dans leurs palais, il

perdit tout courage, ses forces Tabandonnèrent, il ne

sut plus que gémir el pleurer; c'est à peine s'il pou\ait

parler. La nuit survint; sa teneur augmentant à ses

yeux le péril, il s'imagina que la moitié de la ville était

soulevée contre lui. D'une vuix mouillée de larjncs, il

adressa qiielques paroles d'adieu à ceux qui reaviron-

«laient : ce Je me suis efforcé de donner à Uome un bon

gouvernement, dit-il, et ceux qui se plaignent de moi

sont poussés par la jalousie. >^ Puis, après s'èlre répandu

en plaintes amères sur l'ingratitude du peuple, il s'écria :

€( Je quitte maintenant le pouvoir, après Tavoir exercé

durant sept mois. » Sur ces mots, il monta à cheval, fit

sonner les trompes d'argent et, dans le pompeux appa-

reil dont il aimait à s'entourer les jours de fête, précédé

des insij^nes impériaux, accompagné des soldats de
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8a ^arde, tenleinciii el ^ulennclIpInenl il Uesceuiiii liu

Capttole et aiia demandor l^hospitalilé «m Orvîoi d«

château Saint-Ange\

1. Le comte de llinorlnno rut une tin mÏM^raMo ri <li;;no de lui. biti:

3nn^*»« a}irc5 \e% f^vt*n«'fn<^r»K nom rrnr^Wi Af r'^lAt^r. il fui fmi"*****!»^

jKjrotilf*' «lu l'M N.(|>lt'^ •! ( 'Util »fMM ,1 tlrr |M T).}tJ » 3» "w'ijtn-ur*

<l'Ailjimu.i. 11 eut l»t.»ii ^(MiU-nu <|ii el^tut uulile "n n * tk-%*il fo* !«-

indij^er le Mi{t|>lii'C des voleur:» et Jes brigands, on l;a mme^
iouoiuJbrables» son ingiatitiide eoteri» Eome. où il avutl lruu««* m ««fc,

el il iubît » p^ne, la léle coiCTèe d'oat milremr b^ueUr on MMfift
'

« Nmimw GioviDDi Pifrino, ebetBlier. pibtiD d'Altianira, rnlr dr titov-

bino, idyiieiir de IKiri» libéraleiir du p^^e rooaiii! »
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CHAHTllt ÀVlil

COLA Dl RIENZO FUGITIF

Les lîoui.uii^ liiii iil ri'a|ij)és <r»'»luiinoui* Éii et de (er-

reur lorsqu'ils appnreul que leur iribuo, malgré toales

SCS déclarations, avail abandonné le pouvoir sus même
cherelioi- à coiuliallre, et qu'il s'était réfuLie au cliâlt^u

Sainl-Angc. Ils se dcmaudaieal avec angoisse àqueiie^

extrémités allaient se porter les nobles, et s^alleotlaieQl

aux plus alTrcux malheurs. (]eux-ei, de leui* e»Wé, ne

iH)UYaieul croire à un aussi facile triom|ibe; iU crai-

gnaient quelque embûche et hésitèrent trois jours

avant de se risquer dans Tinlérieur de la ville. Kiiliii

le vieux Slcfauo Cuiuuuu, plus audacieux que les autres

malgré son grand âge, entra dans Rome à la téte de ses

parti^an*^: Tanarehie la plus complète y ré*;nait; il prit

en ruaiii Ir ;iuuvernement et, mciudant autant «le pi

deoœ et de modération dan^ la victoire, qtte d*iiiii ^-pi

dîlédans b lolli-, il maiulinr. en le- tM;tr^ut \/>f.f\^<

cl utili>. Uj4if»:^ uji'^iir»*^ 141-4^^ yt4f m
dawirer \'*>^t\z'^^ jn'wXi q:.< U i^'»u*t' 4f* J.v,' t/^U^-*

par fui *;t ar,n ^rw^a ,\ ^ « **r« j> •,•'»

V^hli h tin* .ru* /.» m.* ^ M#»'i*nu»?tr «jr f»*
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Ricnzo et à couvrir de sa protcclion tonle sa famille.

Néaniiiuiiis il (It'chira le tribun (Icclui de tous ses litres

et de tous ses droits.

Le Capitole fut mis à sac après la fuite de Cola di

Rienzo, et la j>u|tularc tléniba prosijue luiil ce qui lui

appartenait; on trouva, outre une quantité vraiment

cxlraoïtlinaîrc d*ornenicnts de toute sorte, une foule

(le letlres prêtes à rirt* cxpéiliées, car Tact i vile du li i-

' Imn avait éli3 plus grande que jamais dans les derniers

jours qui précédèrent sa chute. Sa femme s était enfuie,

dég^iii^ée en li;il>iu de moine, du palais Lalli, où elle se

trouvait au mouienl de la eatastropiic, et Tavail rejoint

au château Saint-Ange. 11 resta quelque temps dans cet

asile* espérant que les Romains reprendraient cournire

et le ramèneraient au Gapitoie; niai> la crainte les role-

nait, car les nobles, qui rentraient |>eu à peu, étaient

loin de manifester les mêmes dispositions conciliantes

que Slorcino envers les lebellcs, et la niuiiulre tentative

de révolte eût été, ils le sentaient hien, suivie d*ane

répression san«irlanle* En outre» le pape venait de leur

(iidouner de nouveau, sous inciiaee des peines les plus

sivères, d\iband(uiiitM leur h ibun ; u ^ous vous man-
iions, disait-il, de refuser dorénavant tout conseil, tout

secours, loule faveur à cet homme, dont la |»ervei'>itê

rampe comme un serpent, moid comme mi scorpion,

s^inliltits comme un venin; éloignez*vous de lui comme
un troupeau s'écarte d'une brebis atteinte d'un mal
ejula^icux ; n'écn(ji<«z, ainsi que vnu> l'avez toujours

lait, que les avis et les ordres de votre mère rÉglise,

aiin de mériter notre affection. »

Rienzo, comprenant qu'il n'avail nv\i à e>pérer et qu'il

avait tout à craindre en restani à Itomc; alla chercher un
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n»fngo auprès de son rH'\«Hi Coiilo, à Civita-Vecchia';

mais celte ville ayant été livrée peu après aux barons,

force loi fut de revenir à Rome, où il conlinua crhabiter

II* cliàleau iSaint-Ange, sans rire iinjiiiéU' p.u" ses enne-

mis, soit qu'on ignorât sa présence, soiL qu'on n'osât

porter la main sur le prolé<ré des Oi*sini. Cependant il

faillil devenir l;i viclîmede eeux-là mêmes qui s\''(;Men(.

chargés de le prolé<(cr, car, presque en même temps,

Franceseo Orsino, notaire pontificat à Avignon, conçut

le projet de le livrer an pape, et Niccolô, neveu dn pré-

cédent, oHVitde vendre sa lèie à Giordano Ursiiio; mais,

par un hasard étrangement heureux pour Riensto, ses

deux ennemis moururent subitement le même joui, dans

le i liàlean Sainl-Anii;e, avanl d'avoir pu mettre à exécu-

tion leurs coupables projets.

C'est vers cette « jKKnie probablement qu'il faut placer

la pulilical loii d'un rarUini iiKribué an Irilaiii, si l'inl

est qu'il soit de lui, vo, qne le style bizarre de ce docu-

ment semble démentir; Rienzo s'y défend vivement du

reproclu? d'avoir jiLimittnné le peu[)le, dmif il se déclare

riustrument servi le et la créature; il implore son par-

don, tout en rappelant qne les Romains se sont peixlus

eux-mêmes en ne seronrant pas Irnr seul défenseur.

Devail-il allri' au-devant d'une mort certaine, sans pro-

fit ni pour lui ni pour ses concitoyens; résister quan<l

il se sentait abandonné de tous, et faire rouler inutile- .

ment des torrents de sang? 11 avait mieux aimé renoncer

au pouvoir, etc.

Selon rusa*r(\ les sénattîurs avaient fait représenter

leur cnneuii vaincu, avec son chancelier Mancino et son

1. Voir page 87.
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neveu Conte, sur un des murs du Capitolc, la ièie en
bas. Rienzo rcbsenlil vivoiiietit cel outra^^^c eliit peiudre

à son tour, sur Tégiise Santa Maria Maddalena, un ange
portant sur son aimure les armes de Rome, tenant à la

main une croix, au-dessnsdc lacjuollo élail imc ( <»lnmiie,

et foulant aux pieds un aspic, un lion, un basilic el un
dragon. Ce tableau était à peine termine qifil fut

souilit' <le Ixmo. l'n soir, Rienzo alla le voij'à la ilôrnix'o:

le mépris avec ItMjuel les Romains l'avaient traité lui

causa une profonde douleur, il comprit qu*il devait

al)andonner tout espoir de les soulever en sa faveur, et,

après avoir prié ses amis de l a ire hrùlcr, durant une

année, une lampe devant ce tableau, comme devant une
image sainte, il quitta Rome. (Janvier lo4H.)

Le pape avait aj)pris avec une salislaclion bien com-

préhensible la chute de Cola di Hienzo, ainsi qu'en

témoigne la lettre suivante, adressée par lui à son pro-

téiré, Tempereui Charles 1\\ ei aux électeurs épiscopaux

(:2 lévrier 1348) : ^ Cet homme, qui a porté des lois nou-

velles au mépris des lois eiistantes, comme s'il était

empereur; qui a cherché à renverser le chef de TÉgliso

et à bouleverser la ville de Rome
; qui a eu i audace de

révoquer toutes les concessions faites dans le cours des

siècles par le peuple romain; qui rêvait, lui le dernier

des mortels, la pourpre impériale; et qui a accordé ou

offert aux cités italiennes des voix dans le collège où

devait être élu un nouveau césar; col homme, qui a

blasphémé contre l'Église londée juir Dieu lui-même cl

que nous avons vainement tenté, par tous les moyens,

de ramener dans le sentier de la vertu, a clé dépouillé

de tous les lilres, (l« joules les fonctions qu'il avait injus-

tement acquises, el chassé honteusement de Rome, par
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Celui qui résisfo .lux orgueilleux cl prologe les fui des.

Noire légal l'u privé de sa charge cl la coniiamné

comme suspecl d*hérésie. »

Eu effet, Bertrau<l, se couformant aux ordres reçus

irAvigiion, venait de réunira Mouleliascoue une assem-

blée composée des membres du clei){é et de la noblesse

de la province, auxquels furent adjoints les représen-

lanls des |>rinci(>ales villes soumises au Saint-Siège.

Rienzo fut invité à se présenter devant ce tribunal, c< afin

d*y défendre toute sa conduite depuis le jour oîk il s*étaît

emparé du pouvoir et de [irouve» , s'il le pouvait, que

Clément VI s était montré injuste à son égard. » Ber-

trand eut soin de s'engager i ne pas attenter à sa liberté

lanl que durerait le |)roeès. A\\\ (|ue le trihun ne pût

prétexter sa déliauce envers le Saint-Siège ))our se dis-

penser de comparaître. On conçoit que Rlenzo s'abstint

(le venir et ne se lil. même pas rcprésenler, car Tarrél

des juges cimisis par ic légat ne pouvait être douteux.

Après ravoir attendu quelques jours, le tribunal le

déclara contumace, le priva à toujours de ses fonctions,

de ses dignités, de ses titres, et conlirmn le jugement

prononcé contre lui, en raison des illégalités et des abus

de pouvoir que lui reprochait TÉ^Hso. Celte sentence

lut portée à la connais>an('e ilu peuple par tous les

moyens dont disposait le légat.

Peu après, Bertrand provoqua une autre condamnation

d'un caractère encore j>liis grave : un soujM'on il liérésie

pesait sur le trihun, au dire de ses ennemis, «a cause de

certaines paroles imprudentes qui lui étaient échappées,

et riolamaiL'iit en raison rie son assertion que Rome et

rÉglise étaient indissolublement unies. Le légal assigna

donc Rienzo à comparaître devant un tribunal com-
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posé de la mémo fa^o que le préct^eni, afin «te la«cr

do cetio ncGusalioii; |tns plus «(iii^ la pn*iDti*re Ah^.

Ku ii/A> lie |>arul. Apriîs IVxjiiralioii dv^ <lt»l:iî^ «|iril .i%.îjf

filés» Bei'lranii allondit quelque tomps enron»« alin

donner k Taccusé une dernière chance de se joMilirr:

onlin, il |u»m hniin soleiiiirllfuionl cjn*«»H r^iUon d*" ^

abscnct! voiuntnirt^ et coupable il rciroiiimuniail tit^

nouveau el le déclarait napect d*liérésie (Bienaa ut Tm
condamné comme hérétique que plus lanl. pr IrranU»

uni (ieccano, el daus des circonsUiices qui éu^l loui

poids a ce jugement). GHIe neconde senlenre fut, oMar
la précédente, publiée dans toute Tllali**.

Après avoir «juiUc iUiiui-, iUcazu s t Uiit ivutlu {«^r

mer à Naples*, où son allié» le rtd de Hongrie tesail

d'entrer sans éprouver de n^istant^ (IH janvieri. Il

réclama >uu a|»pui et, eu ix*luur, lui promit de r^ndif j

soumettre la ^icilct que Louis aurait ensuite doonre en

fief à Tun de ses fils. Le rm accueillit fort bien ces tiu-

vertures el reliiil le tnlxin a .sa tuui ; iiiai>, ikiiin»

d'aiïeiiuir sa conquête» il remit à plus tard la rvali^

tion des projets de Rienio. élément VI, informé de %a

présent» à Nafdes, charj^»M ^<iu lé^Ml île ne rien ii^^i'Ih

^'-r pour (aire comprendre au im quel crime il roiuiurt-

trait en s alliant avi)c le tribun, et lui enjoi|niit niHnf

il iii^isler pour se l'aîr»' livrer le reU»Ile. i,riU* lottn* i*4

du 7 mai l.llH; avant i|u*elie ItH |i;irveuuc à ^^aplr<^,

le roi ix>uis avait aliandonné précipitammeol sa ma*

velle conqik^e el s'était embarqué à Barlelta, poar

regagner si's hlal>.

mcfUi'. \<HI (U^r
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La cause de ccUc fuite pr<k;ipi(éc était l'apparilion

ilaiis le sud do rilalie d'une t-pidéinie Icrrible qui, aprè^

avoir désolé toute l'Asie, s était propagée de proche en

pi oche cl venait, par suite de rini|)rudcnce de ((uelqucs

mnrch. Hills, de fain» sou appariliou eu ilnlie, uù elle

prit le uoni de peste mirHf el causa les plus grauds

ravages. Fisc, Gènes, les ports du rayaume de Naples,

furent les preuii(»rs où (M-lala la maladie, vers le mois

d'avriP; de là, elle s'cleudil à toute la contrée, passa

eu Sardaignc, puis dans les autres îles el sur les cotes

de la Médilei r;mée ; seule, la ville<le Milan fui éparirnée,

ainsi que nuel<|ucs autres petites localités MLueesaii |)ied

des Alpes. L année suivante, la Savoie, le Dauphiné, la

BourjiiJgue, furent dépeuplés par le fléau, qui fit aussi

un grand nombre de vieiiuies eu Li>pagnc; on put

croire un moment que le ivsle de TEuropc serait épargné

el que la maladie disparaîtrait sur phue, mais elle i»c-

prit en I asee une nouvelle intensité et j^agua le

nord de la France, TAnglelerre, TÉcosse, llrlande, puis

elle parcourut TAIIemagno, la Suède el la Norvège;

rislande resta presque sans liahilanls, el, (lop faible

pour défendre son indé))endance, tomba déliuilivement

sous le jout^ des Danois* Enfin celle épidémie s*éteignit

dans les steppes de la Russie, ajuès avoir <it (mu lo;il(^

TEurope. Bien qu'elle ne sévit jamais plusdr eiiu( mois

dans un même endroit, elle fit plus de soixante-dix

mille vietimes à Florence, selon Aivlin'; e<Mit mille à

Venise^; soixante mille à (Jénes; autant à Naples, où se

1. Les années prac4'*deate$ avaient été signalées par des disotlvs géné-

rales ot une morlalilé fort élevée.

3. Cent initie selen Boccacv.

5. Les bisloriens nieonlent que le grand ( A)usoil lut ix'duil de mille deux

r«*nt tinquante membres i trois cent qualrc-vinglF.
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IronTaît aloi*s Bocctico: à l*ise, il y ont jusqu'il tiii4|

eeaU morts par jour, «le même qu'à Oi vieio, qui comp-
tait cependant moins d'habitants; tiome fut relative-

menî r|Kn;^fUH\ A Paris, il périt cinquonle mille per-

sonnes; Avignon fut ioul parlicuhercmenL éprouvé;

Laure ; succomba au fléau.

On estimait qu'en France le tiers de la population

avait péri; en Italie, la moitié; eu roiugue, les Lrui:»

quarts; en Angleterre, les neuf dixièmes ; cerlaiiies

villes devinrent presque désertes, comme Marseille ; on

trouva eu mer des uaviivs iloiil tout Téquipage, jusqu'au

dernier homme, avait péi*i\

La terreur qu'inspirait ce fléau nHlonlaMe eut pour

ivsultal (le provof|n»M parluiit uu retluul»ienu!iild'ariltiir

religieuse. C*est ainsi que beaucoup de gens consacrè-

rent leur fortune à des fondations pieuses; qu*è Flo-

rence on distribua plus de Irenie-cinq mille llorins auv

pauvres; qu'à liouie on construisit, avec les otïraiHles

des fidèles, Tescalier de marbi'e qui conduit à Santa

Maria Aracœli, et que la confrérie de Timage du Christ

put élever un hôpital près du ijalran; c'est ainsi qu en

Allemagne il se forma des troupes qui parcouraient les

villes et les campa'rnes en chantant des cantiquea et

en se frajipaiit mulm'lleiueiit avec des fouets de cuir,

jusqu*à coque le sang coulai, d où le nom de flagellants

qu'on leur donna. Les dévots on flagellants devaient

juivr de se confesser d*un cœur sincèrement coiilrit, de

jwnrdouner à leui*s ennemis et d'obéir à leurs chefs du-

rant les trente-quatre jours que durait la pénitence; il

leur fallait également prouver qu'ils avaient au moins

quatre deniers à dépenser par jour. Les prêtres étaient

I. Voir Appendice, o* V.
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exclus de celle confrérie» qui avait d ailleurs été créée

en raison de la méfiance qu'inspirait l'absolution don-

née, peul-élre lro|> latilenienl, par TK^^lisc à ctîux qui

venaient lui demander le pardon de leui*s fautes, il était

défendu aux flagellants de recevoir des aumônes, de

passer pins d'uii joui' dans un mi'iiie lieu, de prendre

aucun repus; ils portaient une croix rouji^e à leur cha-

peau et un fouet à leur ceinture, et allaient de ville

en ville, se livrant aux pratiques les plus étranges*;

une de ces bandes traversa Loule l'Allemagne, recru-

tant partout des prosélytes \ Mais bientôt les flagellants,

profilant de leur force, mirent au pillage les pays où ils

passaient; le Saint-Siège, qui les avait toujours vus d'un

mauvais œil, ordonna à tous les évéques de sévir contre

eux' et ils ne tardèrent pas à disparaître presque com-

plètement. Pou riant celle secte ne s'éteignit tout à fait

qu a la Réforme \

La peste eut aussi pour conséquence un grand relâ-

chement dans les mœurs, ainsi qu'un renchérissement

exti*aordinaire de tout ce qui est nécessaire^ la vie, car

les survivants, devenus subitement riches par suite

lies héritages qu'ils avaient liiils, ne voulaient plus

s'adonner à aucun travail cl ne songeaient qu'à st;

livrer au plaisir.

1. Amv^'< h Spliv, p.'ir exempK^, ils se ranii< r<'nf en rcrrio. quillèrciit

leurs chaussuit"-. (li jmuill«;rent de leurs vriHiin iils, ne *:;n(l;int qu nm'

espèce t\r jupon qui leur dcsieothiit «ie la ccmiuie aux pteJs; ils m'

mirent eosuile ù tourner autour de l'un d'entre eux, s'arrêbnt parfois pour

se prosterner et se frappant les uos les autres avec de longs fooets, garnis

de pointes de fer; pnis ils chanlèrent des prières et des libnies et ro-

commencèrent lear ronde et leurs flagellations.

2. Ils étaient plusieurs milliers quand ils passèrent b Strasbourg.

3. Le 20 octobre lôiO.

4. Il y avait déjà eu des flagellants au neuvième siècle et au IreitièniOf

en Italie; r£glise les combattit toujours avec énergie.
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EieaiA vriuippai a b mort. Abandonné par son protec-

*'ur. il r'aiî ro^onu ilau^ 1<l > « iiviiuiis ilt' li«»iue et y en-

ueteftaU «ies n;lalt«Hi^ fort artivos avec ses amis, qui

nfmiaufiil clia«]iie jour plus d'inOuencc, car la misère

iii ji ae faisait ^]u'au^MneIHt r : les Larousse nion-

trakml |4iis l^nmaîques qu€ jamais, et les séiialcui's,

lU*rt«>i«{o Orsino et Luca Safollo, n'employaient leur

diK'Mi'-»' «ju'à o>»u\rir U'^ méTails île leurs partisans.

L/t i^pe. tut'nrnié du meixintenlenieal des Humains el

lien menées de Rienzo* écrivît à son nouveau légal,

AiinibaWo •>rtano'. de la r»mille des Annihaldeselii,

lit uo^euikre que, puisque le tribun cliercliait

|ttr des machinations ténébreuses et des pi*omc$ses

men<on«rères à entrainer dans sa eliute ceux qnî IVcou-

ui^^iU il devait faire puldier [uirtoul les eoudamualions

prvinoneéis contre lui, et lancer Tanatlième sur qui-

tvnque lui donnerait asile ou même, connaissant sa

retriàiU\ ne la ivvélerait |>as: il lui enjoignait, en outre,

de nHK*lure des traités d'alliance avec les republiques

de P^Hnousse, de Sienne, de Florence, afin de pouvoir, le

casé«.Liéaut, iV|iou'->er p.u lt'> armes les teiitalives du

proscrit. %^ Nous vous recommandons, disait en lermî-

nani Clément VL de veiller avec soin à Tappticalion

jku liale ties loi<. à la juste repai lilion des iiupùls et au

maintien de l'orJiv et de la sécurité > ; c*eùl été assuré-

ment le meilleur moyen de prévenir le l'elour du tribun,

si î^uUuuui le légat avait pu meltiv en jnali(]ne te

<as^^ conseil.

l. CtMcauo, rt'uûmiuc |¥Mir suu sav«iii-, fut U abord arclirvoquc de

\i| ks (I3i6>15^7)> puiséTtf<pie de Tusculuin (1537-1350) ; Clément VI

a%4it tm U» U (ilus ^nnde CAnfianre et le chargea tndine de iticiiager une

lirve ettliv le5 mis île Frinre el d'ABgleléri'e.-
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Le tribun venait précisément de trouver un auiiliaire

|iri''cienx tinns Woriier (rijr>lin«'(Mi, (jiic les Italiens îip-

[)elaieuLlû duc (iuarnieri. (jel aveiitiirior,(iiii s'inliltihiil

luHméme « Tennemi de Dieu, de la justice et de la

niisérieonle », et qui mérilail bien ce litre, était venu

en Italie quelijites années auparavant, appelé par la

république de Fise^ contre laquelle il n'avait pas tardé

à tourner ses armes; après lui avoir fait j)ayer une

conlriLuliuu, il parcoui ul la Toscane, la liouiagne, ra-

vageant impitoyablement les campagnes et rançonnant

les villes jusqu'à ce qu'enfin Taddco Pepoli, avec l'aide

lies M'igneurs voisins, lui lit repass(îr les Alpes, non

par la force, il est vrai , mais en achetant fort cher sa

retraite. Werner revint en Italie avec Louis de Hongrie

et combattit tantôt pour lui, tantôt pour la reine Jeanne,

pillant indislinctement les villes amies et ennemies,

emmenant les hommes et les femmes (Rien^o dit lui*

même que l'armée de Werner tramait à sa suite plus

(le cinq cents l'cmnies arrachées k Icuis couvcnls cl

déshonorées par ses soldats), et ne laissant que ruine et

désolation sur son passaire. A[)rès h; défiarldc Louis, il

s'était dirigé du cùlé de Uomc, d;ins Tespoir de piller

les riches cites de la Toscane; mais Florence, Pérouse,

Arezzo, se lij^uèrent conlie lui et lui opposèrent une

[Uititc armée. WCnicc n'u^^a (>as l'attaquer ci se rejeta

sur les. terres de rÉ<j[iise; Clément Yi prit alors à sa

solde les troupes réunies par les républiques toscanes,

et, avec l'aide ties barons rcunains, le eoiulolliere lut

repoussé jusqu'en Campanie. C'est 1» que Cola di Uienzo

alla le trouver; ses promesses le décidèi*ent facilement

à lui pièter uiain-foile pour rentrer à Home, mais

Werner n'était pas homme h s'engager dans une ospédi-
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;Mi tir w ^forv >jiDs èliY certain qu*il recevrait te

rvroinf^Mî>4^*^o >t^vict»>; il exiîrea donc «juole tribun

im f*}ài d'a^aïKv une partie tic la somme promÎM:.

«jrtie Aesmide ne fol pas san!> embarrasser grande-

menl Rîooiu: ui-aniUMiiis il parviiH à m* |»i\)cnrer à

Ki^iiK» Fai^eul uci^*S!>auv, ci un de ^e^ lVt»i es fui t-liar^îé

«le le lui piMier: mais te fortune lui élait décidément

rontmire, car xin Trèiv sViiruit a\e4- Tap^onl. (Juin ou

Rîenio rvnonra alors momenlauémeiit à ses rêves

ambitieux et alla chereher un asile auprès des spiri-

luol>, tkint il |*artairexiil les iHu>iun>, lei? ducuine^ et la

haine contre le Saînl-Si^.
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CHAPITRE XIX

LES SPIRITUELS

Les spiriluels' {viri $pirUuale$) ou frères do la slriclc

obsertance, fuyant la haine des papes et les persiScu-*

lions doiil ils élaicnl Tobjet, \i\airiiU pour la pluparL,

perdus dans ces hautes moutagnes qui s'clèvenl à Tesl

de Rome et dont les cimes, âpres et dénudées, conser-

vent Men avant dans Télé les neiges hivernales'. Là,

ils pouvaicul be livrer eu toute trauquillilé à leui's

méditations pieuses, à leurs rêveries sur lavenir du

monde et aux austères pratiques dont saint Francjois

cl'A>sisc' leur avait donné Texemplc.

On sait que saint François recommandait surtout a

ses disciples d'observer rigoureusement le troisième

des v(iMi\ iiioriasliijues, le vœu de pauvreté*. <^ Vous ne

(levés rien posséder, leur disait-ii, pas mémo en héri-

tage; j'ordonne aux frères de ne recevoir aucune mon-

1. On doBittit également ce nom aux ralenliniens gnostiques et aux

disciples d'Amaury de Bène.

2. Le> ()iin< Ipales moniales do ce groupe sont : le mont Velino,

•-'i88 inêtics d'altitude; le Morronc; le mont Majella, 27!C) mètres; le

Graii Sasso d'Italia, dont le plus haut sommet ritleint 2000 mètres.

3. On lui avait donné le nom de Fnmçoi^, parce qu'il pat Uil le IVangai^.

Assise se trouve en Umtu io, ;i «le Pcrouse.

4. Lei deux autres !»ont i:i ch.isU'te et Tohéi^^iiance.
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naio. ni |^»ur*'u\, ni |nnir une ùcixe |KM*somio. « Il les

aifwiaîl ^« cfaevdlicr^deld jviuvrclc » ou encore u IVèi*es

minciirs en sîsne <l*humililé« et eiigcail de lous ceux
qui \i»uKui :il I. > inn^ une (lèsiip|in»priMl!on eomplète.

Malinv le ivjuun de siinteté el l ouloi ilc dont juuissail

sâint François îi lui failuibien des prières pour obtenir

d hiiuKenl lU qu'il autorisât un ordre fondé snr des

Diaviiiie> iius^i S4î>èivs el aus>i |Kii en harmonie avec

les doctrine» qui préTibient alors à Roroe; encore le

p;^^^ ne le tîl-il que Terlialemenl.

l>ertaiîi- JiMi[de> de Niinl François, enlre auli-es

Antoine di' Padoue. exagérant el dénaturant peut-élrc

le$ idées du mailriN comme il arrive si souvent, ren-

diivîit la ^M ulc' \aUon lie sa règle j>it'M|ui' impos-

sible; £lic de Cortone* au contraire, et ses |mrtisans

souhailaient plus de tolérance et pensaient que leur

oiMiv n\uqii< iiaii jamais ni exleu>ioii ni puissance, si

l*onen ;>ouiuel(ait les uiombiies à des devoirs Irop étroits

et trop durs. Ainsi« du vivant même de saint François^

na juir^ at ee> <li\isions (]ui devaient, pendant si lonir-

lemps, parliii^er >es disciples eu deux sectes irréconci-

liables.

I.orstjue >ainl Franrois d'Assise eut abdi<|ué la direc-

tion do sou ordre \\av esprit d'iiuuulilc, ce fut Élie do

Corlone qui lui succénia; néanmoins les doctrines des

rîjïorisles pi*évalu!t?nl el saint Françoi*:, qui les approu-

vait, réùunia lui-nu nie, en la rendais plu> ripde

encore, la rt»gle qu*il avait primilivement donnée et qui

était pn'squc une paraphrase du Discours sur la Mon-

la«i:ie; le pape lloiuuv 111 eoiiM'iilil celle lois à conlir-

mer In nouvelle règle. (lUilledu 30 octobre 1223.)

Trots ans après, saint François mourait (4 octobre
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1236) à Porliuncola', non sans avoir reçu, dit-on,

c<jinmc une (lorniore consécration et une preuve de la

(liviailé de sa mission , des sligmates qui rappelaient

les blessures du Christ, dont il $*était fait Tapôtre élo-

quent et enthousiaste.

Lui mort, les deux tendances qui partageaient ses

disciples» ne firent que s'accentuer : Élie de Cortone pré-

tendait que ceux-là seuls étaient astreints h la stricte

observance de Ja règle de saint François, qui se

croyaient ses égaux en piété; c'était en aiïranchir tous

les frères mineurs. Il fut, à la vérité, déposé par Gré-

goire IX; cependant ce papcî autorisa les Iranciscains,

en 1231, à posséder, non pas, il est vrai, directement,

mais par Tintermédiaire de personnes probes et pieuses;

un peu plus tard (1245), Innocent IV supprima cette

restriction, en déclarant quen réalité le Saint-Siège

était le véritable possesseur de tous les biens que pour-

raient acquérir les frères mineurs. Ces concessions

furent regardées par beaucoup de franciscains comme

manifestement contraires à Tesprit de leur règle; ren-

chérissant sur les maximes professées par leur fonda-

teur et par Antoine de Padoue, ils se lirent un devoir de

ne rien avoir en pro|)re, pas même le pain du lende-

main ; c'est à peine s'ils consentaient à posséder un vête-

ment. Leur mission était, disaient-ils, de passer sur la

terro comme des étrangers, de servir Dieu dans la pau-

vreté, de ne devoir leur subsistance qu'à la charité de

leurs semblables, et de vivre dans labstinencc la plus

complète et la contemplation. Comme conséquence de

ces doctrines, ils blâmaient ouvertement le pape, Taccu-

1. Courent qu'il avait Ibndé.

17
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sant d*iine trop grande lolérauce envers les vices du siècle,

et ils allaient même parfois jusqu'à attirmer qu'une

modification profonde de l'Église était inévitable et pro*

cliaine. Kn même lemps, ils se prirent à exalter saint

François, à le considérer comme un nouveau Christ

venu pour sauver TÉglise et les hommes, à Tadorer

enfin «\ l'égal crnri Dieu.

C'est^vers celle époque que des fi anciscains divulguè-

rent certains écrits de Joachim de Flora\ qu'un vieil

ablié joacliimile leur avait confiés dans un moment de

danprer. Or Joachim, surnommé le prophète (1150?

1202), qui passait pour avoir accompli de son vivant

et après sa mort plus d'un miracle surprenant et qui,

après une vie pleine de péxipélies, s'élait éteint, en

odeur de sainteté, dans un recueillement profond et

presque dans Fextase, avait précisément répandu dans

ses ouvrages un certain nombre de prophéties dont

s'emparèrent avidement tous ceux que mécontentait

Fétat actuel de l'Église et du monde, car elles sem->

blaient proiiiettre une réforme prochaine du clergé et

un renouvellement de l'univers entier

La Trinité, disait-il, n'est pas composée de trois per-

sonnes coexistant dans une uièaie substance, mais de

i. Flora, vallée située daus les montagnes Je la Calahrc.

S. On allriboait à l*abbé Jotchim, atec plus ou moins de raisoo : un
livre aur la concordance de TAneien et dn Nouveau Testament, qui lui

aurait été rérélé par Dieu lui-même ; une explication de TApocalypse ;

une léTulation dn traité de Pierre Lombard sur le mjsière de la Trinité,

dans laquelle on releva plus tard plusieurs propositions que concile

(iii f .ilrnn rnndamua comme liérétiqurs on 1215. Néanmoins, in foi de

Joachim ne lut pas su>peclée et, pnr deux foi>. Honoré III déclara qu'il

êLiil « un bon rnlhnliqno p: il fui même canonisé. L<»nglcnips après, les

moines df l'ordie de (jI'nuix. dont il s'cl;iit séparé, raccusèi*eol d'iiérésie

cl oblinrcnt du pape qu ou poursuivit ses disciples.
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trois èlres élroiteuieiit et indissolublement unis parlef-

forl de leur consentement et de leur volonté et qui gou-

Terncront successivement la terre. I/C règne du Pîno a

pris fin lors de la venue du Glirisl, et le règne du buinl-

Ësprit succédera à celui du Fils ; autrement dit» le monde

passera par trois états : celui de la chair, celui de la

chair et de l'esprit, et enfin celui de Tesprit durant lequel

le Saint-Esprit achèvera Tœuvre commencée par le

Christ' • Chacune de ces trois périodes durera quarante-

deux génrratioiis, de même que la première pendant

laquelle se sont succédé quarante-deux patriarches.

Suivantce calcul, Tavènemeni du Saint-Esprit aurait dû

avoir lieu vers Tan 1260; mais cette transition du

deuxième au troisième état ne devait pas se faire brus-

quement; elle serait annoncée par des révolutions» des

liiierres et par l'apparition de plusieurs anléchrists,

dont Vua monterait sur le trône des papes. « Après ces

déchirements, disait Joachim» le Saint-Esprit i*égnera

sans partage sur le monde, et rhumanité pourra se

livrer en toute tranquillité à rinellable joie de con-

templer la Divinité dans son essence; ce sera son der-

nier ctal; bienheureux ceux qui, par la prière et par

une dévotion profonde, peuvent y précéder leurs sem-

blables. »

Joachim eut beaucoup de disciples, qui se répandi-

rent dans toute ritalie attendant patiemment la venue

de 1ère nouvelle, car ces doctrines, pour étranges

i. fi*est-fl pas curieux de voir rabbc de Flora se rencontrer avec

M. Auguste Comte qui n également proclamé que le monde passerait par

trois ('tats stircossifs, fonii;ml, pour ain<!i diro, la rontre-parlie des trots

états de Joacbim : rétat tbéologique, rélal métapb|âique, l'étal sciciitH

fique!
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qu'elles nous paraissoiil, élaioiit liicn on harmonie jv.r

rélat lies esprits dans Cùlie période Irouhlée; |i»n;»lem: -

les joachiaiites crarent que IVmpercur Frédéric était k
précurseur qui devait assurer ravèni»iiicnt du

nouveau; aussi, iursiju il mourut, la dtH e|'Uoti fitt-« tjc

grande parmi eux. Quelques-uns renoncèrenl publiq»*

menl à leurs illusions; les autres, qui étaient fort wm-
breux, e5>péracil s « lie lroiujM*> dans leui> ^uppuiaUtui^,

continuèrent à aliendre les bouleverscaient«i pi«dit<« par

leur prophète*.

C'est alors (jue lurent ilivul^ués, coiunu- iiuu> Tav^a^

dit, certains ouvrages de Joachim, deoieun's inconna^

jusqu'alors; le regain de |>o|nilarité quf celte puUicj«^

lion \alul à ses doctrines, amena un a«e/ irniiiJ

noiiilirc tle iianeiscains disbidcnls à «e raii;:er |antii Ir^

disciples de Tabbé de Flora. Saint François ii*avait-i!

pas préilil ile^ leinps nouveau v, iniinni» lui? n'avn:-.;

|Kis eihorté ecui qui le suivaient à vi^rc dans 1 ab^tt-

nence, le dénuement, le mépris des chos4^s bmiiaiiMS

cl la eonlem[)lalion? Les joachimiles et le* fnuieiMr.iin^

avaient )»our leurs loudalcurs une égale léuératiMa;

leurs idées étaient communes; les deux Mïcti'N ne tar*

lièrent |»as à se confondre. Uès lors, la scission djr.*

Perdre de Saiut-Fran^oisdevintcomplèlc et inviucdi^l'èr.

Un instant on put croire que les partisans du renoïKv-

mcnt absolu allaient triompber : Jean de Parme, un dt^

leurs, lui i lu général tle l'iuiire (1*217); mai> le

le déposa presque aussitôt et il fut même pour^uiii j^ir

riM-f, ji.irl.<;;«'ji«'nt l»'iirs o«.jn'T;iiic«> *'l leur» erreur'., en l--^ ;

reAtfOtiu', |Hiur cui. ^loinl d« ir^lr, point ée lanu. l'jiuoitr cuaujm è-m^

bifii, U vie 4e eootm|kblion ccmme teoà but.
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son successeur, Bonayenlure, à cause d'un livre qu'on lui

altii huait, « FÉvangile éternel », qui nVlait d'ailleurs

qii*une réunion de plusieurs ouvrages de Joachim de

Flora, précédés d'une préface*, et qui avait pour véri-

table autcui- (ilicrardino de! Horpfo.

Nicolas III, faisant une subtile dislinclion entre la

possession et l'usage, permit aux fràres mineurs de

jouir, en toulc liberlé, des biens qui l(Mir seraient don-

nés, et Matteo de Aquas ^portas, élu général do l'ordre en

1^85, donna lui-même un exemple qui ne fut que trop

suivi, en cumula ni une foule d'offices et en menant une

vie fastueuse. L'opposition des dissidenlâ n'en devint

que plus violente; les franciscains y répondirent par des

persécutions ; ils poursuivirent partout leurs adversaires

tounnc hérétiques et les lircut souvent condamner aux

châtiments les plus sévères. Néanmoins l'ardeur des

frères de la stricte observance ne se ralentit pas; ils fai-

saient chaque jour de nouveaux prosélytes, tant en

France, où ils avaient pris le nom de frérots, qu'en

Italie, où on les appelait fralicelli ou spirituels, à

cause de leur espérance en la venue prochaine du règne

du Saint-Esprit.

A l'avènement de Célestin V (1294) qui, sous le nom
(le fia Pieh'o di Suluiona ou de Pietro del Morrone, avait

été le chel d'une association de spirituels, les persé-

cutions diminuèrent; on permit aux spirituels de vivre à

leur guise, de se vêtir comme ils l'entendraient, car la

question du vêtement avait donné lieu à d'ardentes dis*

eussions, et de professer en toute liberté leurs doctrines.

1. Liber <09uordim novi ae veUm Tetlamenti; Apocatffpiii nova;

haltmttm decem chordanm.
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Les anciens disciples de Pietro prirent le nom de pauvres

ermiles de Célestin, ou simplement de célcslins', et for-

mèrent une confrérie importante dont libertin de Casai

rut le chef.

Le successeur de Clément V, Boniface Vlil, semonti a,

au contraire* fort rigoureux à l*égaixi des spirituels,

qui durent se réfugier en Sicile, en Grëcis dans les îles

de TArchipel ; un j^rand nombre passèrent en Allemagne,

où ils se confondirent avec les béguardsqui professaient

sur plus d*un point les mêmes opinions. Louis de
iiavière les prit sous sa prolecllon et clioisit même
parmi eux Tantipape qu il fit élire a Home, Pielro di
Corbara. C'est en vain que Raimond de Villeneuve vou-

lut réconcilier les disciples de saint François; Jean XXli

Noimait de Jmh XIU

venait prtkisémonl de donner un nouveau prétexte aux

attaques des spirituels en supprimant la distinction faite

par ses prédécesseurs entre la propriété et la jouissance ;

en lolT, il pul)lia une décrétale dans laquelle il ordon-

nait aux dissidents de faire une prompte soumission,

leur rappelant « que la pauvreté est belle, la chasteté

admirable, mais que Tobéissance est supérieure à ces

deux vertus ». L*année suivante, il déclara hérétiques et

apostats ceux qui n'avaient pas voulu se conformer à ses

i, lit 8*appelaienl antôrieuremeot : wmaeci momniMlî.
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ordres; quelques spirituels furent condamnés àiNaples

par le tribunal de rinquisUion à être battus de verges

dans les rues de la ville ; quatre périrent sur le bâcher

à Marseille, tandis que d autres expiaic^ul daus une

prison perpétuelle leur opposition au Saint-Siège.

Ces persécutions eurent Teffet accoutumé : les spiri •

Imïst devenus des martyrs, virent le nuiiibrc de leurs

disciples et de leurs admirateurs croître rapidement;

réfugiés dans leurs retraites inaccessibles des Àbruzzes,

ils continuèrent à protester avec véhémt nte contre le

luxe et les vices du clergé, à attaquer les papes, qu'ils

accusaient de perdre TËglise, et à attendre avec conGance

le règne du Siniit-Esprit, en observant dans toute sa

rigueur la règle de leur fondateur et en vivant au jour

le jour, dans la pauvreté la plus complète etdans Textase.

On prétendait qu'ils ne recheichaient la solilihli^ ([iie

pour s'y livrer à leurs mauvaises passions, mais le lait

n'est nullement prouvé; eux-mêmes en disaient autant

de leurs adversaires et ces accusations réciproques

prouvent seulement la violence de la haine qui divi-

sait les disciples de saint François.

Un moment, les fralicelli espérèrent triompher

de la papauté avec liOuis de liavièrc; mais, après la

prompte retraite de ce dernier, ils durent regagner

leurs montagnes et furent de nouveau en butte aux

rigueurs du Saint-Siège. Néanmoins le nombre de ceux

qui venaient écouter leurs exhortations et partager

leurs privations continuait de s*accix>itre; il se formait

sans cesse de nouvelles sectes : les clarenias mino-

rités, qui eurent pour fondateurs Pietro di Macerala

et Pielro di Fossombrone; les césarins; les disciples

de Jean des Vallées, de Genlile de Spolète; les frères
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rclr»ile obserance ; pour les femmes. Tordre des

cbriss^s; el bien d'antres encore'. IK' i»lus, les spiri-

tuels aiiiieDt ctw, à l'imilation des franciscains, un

tiers ordre : êertim onb ie famitentia^ dans lequel

clùcnl admis même les gens mariés, f^es tertiaires

étaient aiinuiciii> de U piupji l des obligaùaus impo-

3«esan frères mineors; ils devaient simplement s*en-

gaserà ne porter qoe des vêtements de drap oommun,
$an> urtHTUitruU. ai toul blanc ni tout noir, à faire

afcstinenw deux on trois fois par semaine, à comrouniôr

an moins trois fois par an et a se prêter assistance en

Cest k œ tier» ordre qne Rîenso étant marié dut

s*aftîlîer. Il eboisit, pour y habiter, le mont Najella,

où lixail Tun iii*> chcls cies iValîcellî, Micaeie di Moule

An^'lo : là, s*as$ociant à toutes leurs pratiques reli-

!. i^iJ'in- c-a yrtM<<M» ép^m^nt ^"^^ nombreux en Iblie à cctU*

v.; .y, i^ ri-r.'. ir^r isMii au diâcre AriaKIe de NiUn« surnommé Pntarîn,

zorcv ç- - îJ.: \f t^ujrU'T des cbiffonnif»f*<; r. pataria i. Ce diaciv,

^: 1.; i.4 vv.:-t'-î>e >i'vtt», i\xi{ êiîerji'iueiiivnl prote«îlé contre la «Ic-

i'^-T.-*^" f; i Kirt-^ se uuri'»'r : v.-^ ilis^ ii>les t iiilti .issoreal des doc-

: T-^ ; . : -riri rt biTx'ùiiUt.. cl k nam de {aUrio, devenu mc-

jir*>^;, > à u>«* >dii*auliques cl, par ooosét|Ucnt, aus

L» ciUura, eia^«nM le ^ogoM chrèlieo, crojaient, eomme
W «v*:Ai«» A» I««Mitfe« à étmt principes oppoiés : le IncD êt 1a mal,

(C :NétaM. èpltmenA puissute, «t se dispalaiit nus trêve la doaiîiia-

i Ij ct^ùm ét CM BKmbres hiques, due à saint François lui-même

lîiS , lut «»e 4e» prinoifvaWs causes du développement extraordinaire

c .v int: l\v\:pi' dès >4<i dët'Ut: quamnle ans :ipn s la mort df leur fon-

ii T x<î e-i;u; il à dt uv cent mille le nombre des liaïu iscains cl

à :^;> o ;uj de leurs c^Hivonls. Le ti rs ordre avait des raniifica-

î>r\> rj'r'.> î*>ul5* l'Kurv^jv ol soulenî^îl parlout ks tnltièU de l'ordre ; c'est

i :ui c : \vi .1 b cn^JiK^n du vrtdd luuluel. L'empereur Charles IV, saial

l.xux BUa.W di^ CAîOiUe. )lAi^:uerite de Provence, en firent partie. Fins

iMri. «a eerlaia aoinhrf de lertiiîns Tottlnrentnm en ceramananlé et

fhnfai Vh^hil wmartîyw.
S Ibttsm fmè» de rinqnbitien, ï Bologne (136i), il est bit mention
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gicuscsy paiiageanl leur dure exiblencc, cachant surtout

aTec soin son nom et son passé» il menait la vie d'un

anachorète; Toici, au reste, comment il décrit lui-

même ses compnpfTions* : « Ces onniU b sont des pauvres

d*csprit, qui, morts au monde et ne vivant plus qu'en

Jésus-Christ» observent non seulement la loi, mais aussi

les consnils do Dit ii ; ils ont vendu et distribué aux pau-

vres tous leurs Liens» ils se contentent de deux véte«

ments d'étofle grossière» qui ne les couvrent que jus-

qu'aux genoux ; ils dorment sur la ])aille, souvent même
sur la terre nue» ils ne veulent jamais toucher une

pièce d'argent» ne sachant -pas» disent-ils, si le Christ

confia sa bourse à Pierre ou à Judas ; car s*il Vayatl

donnée à ce dernier, ce serait une preuve de son

mépris pour les richesses et ses disciples devraient

suivre son exemple. Pour se séparer du reste du monde,

ils ont choisi des lieux retirés et de sombres forêts; ni

la cupidité» ni Tambition» ni renvie, ne hantent jamais

leur cœur; ils ne font point montra d'une fausse piété»

mais professent une réelle liumililé; la palionce, la

gaieté, Tinnocence» sont unies chez eux à une profonde

dévotion. Leur nombre est grand, il le serait plus encore,

si le pape ne leur faisait une guerre impitoyable. Ou'ils

soient fils de barons ou de roturiers, qu'ils sortent des

universités ou de TÉglise, ils savent se contenter de peu

et reviennent pleins d'allé<i:resse, à travers la neige, les

torrents et les précipices» lorsqu'ils ont pu obtenir un

morceau de pain ou do fromage, trouver un peu de bois»

ou bien quelques maigres légumes. Si Tun d'entre eux

àv trois sec les différc nies de spirituols : les frères délia Poiera Yita ; les

fri*res del Hinistro ; K's frères di fraie Aiujelo.

1 . Discours : Super eloquio caritatiê.
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est insuilé ou frapjx», il ne doit rien manger avant

d'avoir adressé à Pieu une prière spéciale en faveur de
celui qui Ta mallrailé. Une fois par semaine au moins,

le jeudi d'ordinaire, ils se retirent en un lieu écarté, et

lù, de complies jusqu'à vêpres le lendemain, ils médi-

tent sur la Passion de Notre-Seigneur, en se frappant la

poitrine avec des cordes et des chaînes et en versant des

torrents de larmes. La pliilosophie, la médecine, leur

sont inconnues; jamais ils ne chantent, car mieux vaut,

suivant eux, chanter avec le cœur qu'avec les lèvres.

Ils jeûnent souvent, ils prient presque toujours pour

écarter d'eux le démon. Sans que jamais un sourire ne
paraisse sur leur visage, ils sont pleins de joie. Quel-

ques-uns ont accompli des miracles. Parmi eux, j'ai vu

des nobles, des barons, et même des membres de la

famille Colonna, qui, renonçant à tous les biens et à

toutes les jouissances de ce monde, ne vivent que d'au-

mones et prodiguent les bonnes œuvres. Et pourlant

ces pauvres, qui se conforment si exactement à l'esprit

de l'Kvangile, sont poursuivis par le pape et par l'inqui-

sition! 0 vie de privations et de recueillement, qui

procure l'immorlalitél 0 vie angélique, que seuls les

amis de Satan peuvent blâmer! »

Le nouveau zèle de Cola di Rienzo fut si vif qu'il son-

gea un instant h se rendre en terre sainte avec un de

ses compagnons, fra Andréa, et quelques autres frati-

celli; mais il ne donna pas suite h ce projet. D'ail-

leurs le tribun n'avait pas aussi complètement renoncé

qu'il voulait le faire croire, qu'il le croyait peut-élrc

lui-même, h l'espérance de ressaisir le pouvoir : un de

ses ennemis, ayant découvert sa retraite, la révéla à

l'archevêque do Naples, Giovanni Orsino, celui-là même



LES SPlRlT(i£L$. S67

qui Tavait couronné le iî> août; larchevéque, jaloux sans

doate de faire oublier sa complaisance passée envers

Rienzo, résolut de le livrer à Clément YI, qui venait pré-

cisément de renouveler à Ceccano rordre do poursuivre

aclÎTement le tribun (12 juin 1349). Dans ce dessein,

(ffiovanni fit savoir 5 Rienzo que le pape, éclairé sur ses

véritables intendoiis, désirait i*absoudre et lui rendre

le gouvernement de Rome; il Tinvitait, en conséquence,

a se présenter devant lui. Rienzo accueillit avec joie

cette oflrc et se dirigeait sans méfiance vers Naples,

lorsqu'il apprit que Tarchcvéque, soupçonné d être de

connivence avec le roi de Hongrie, venait d'être jeté

en prison et dépouillé de tous ses biens par fiOnis de

Tarente. Il rebroussa donc chemin et retourna dans sa

solitude, oû l'un de ses amis lui apprit peu après le

complot dont il avail iailli être victime^

i. Les fnticelii, qu'on apjHïla aussi un peu plus lard hisocchi, conti-

nuèrent dVsister jusqu'au concile de GonsUince ; quelques sectes mémo
ne sV'teiiin iront que longtemps nprès ; en 1151, il so forma \mo nonvelle

confrérie apfielée « l'opinion », parce qu'elle souteuuit l'élran^^e o|iitiion

que le pape Jean XXII avail été frappé de mort en 1524, h la suilo de sa

dêfrélale relative à la pauvreté du Christ cl des aiiùlres, cl <[U(\ par <'oiisé-

qucDt, toutes les condamna lions prononcées postérieurcmenl ]>;ir Un luntru

les spirituels et leurs doctrines étaient nulles. En liGC, Paul II dut sévir

contre celte secle qui prenait une importance inquiétante.
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Le cardinal l^t ei les barons:, nussilôt rentrés a

Rorae^ s'étaient empressés de rétablir le goavemenieat

sénatorial ic\ qu'il existnil .iu|Mra\anl.

Deux sénateurs lurent nommés, Luca Savello et Ber*

toido Orsino, représentant comme toujours les partis

qui «iivisaienl !;i noblesse; sans tenir comple des ensei-

gnements qu aurait dA leur duiiucr la rtvenle révolte

da peuple romain» ils suivirent en tout Texemple de

leurs prédécesseurs. La juslice redevint partiale, les

coupables retrouvèrent un abri iiiviolaiiiu auprès des

barons, les crimes se multiplièrent, les routes furent

de nouveau infestées de bi*igands; des rixes sanglantes

éclataient à tout propos dans les rues de la ville.

Six mois ne s'étaient pas écoulés» que Rome était

retombée dans l'état d'anarchie d'où la fermeté et

TéquiLé du tribun Ta^ aïeul liréc. Le peuple, plus mal-

traité que jamais, se plaignait hautement, comme nous

l'avons vu* Clément VI, redoutant quelque soulèvement,

se décida à nommer tm i iranger, Otlou, citoyen do

Milan, sénateur unique. (Avril 1348.)

On ne sait rien sur Oiton, si ce n'est que son admî-

nistraliou i»'eui pas, à ce qu'il semble, le résultat
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qu'en aUeodait le pape, car Tannée saivante (1349)»

Cléaienl VI désigna tlciix sénateurs romains, peut-être

sur la prière des Romains eux-mêmes, qui avaient

envoyé à Avignon, comme ambassadeur, un certain

Pâolo Capoccio. (Janvier 1349.)

Les nouveaux sénateurs lurent Niccolù de' Xanli et

Gaido di Francesco ; ils étaient en fonction en juillet,

ainsi qu'en fait foi un acte dressé au nom de la corpo-

ration des drapiers et contresigné par eux. Le pape

envoja en même temps à Rome, pour le représenter,

le cardinal Annibaldo Ceccano*. Le Ié<;nt passa le 22 fé*

vrier à Modene ; il dut par conséquent arriver à Rome
dans les derniers jours de ce mois.

Le 9 septembre, vers neuf heures du matin, un

tremblement de terre, tel qu'on n'en aviuL pas vu tlo

semblable depuis des siècles, désola Tllalie centrale

et méridionale* : à Maples, la façade et le campanile

de l'église cathédrale furent renverses, divers autres

monuments endommagés, mais il n'y eut pas mort

d'homme; il n'en fut pas de même à Aquila et au

mont Cassin; à Averse, également, une foule de fidèles,

soldats allemands pour la plupart, périrent écrasés sous

les décombres d'une église où ils étaient allés entendre

le service divin ; l'Âpulie fut bouleversée, et à Pérouse,

nombre d'édi lices et de maisons s'effondrèrent.

Nais ce fut à Rome que le cataclysme sévit avec le

pins d'intensité. « On a vu tomber, disait Pétrarque,

ces énormes édifices que les étrangers ne pouvaient

\, Voir ijago

9. U y en avait déj& eu un assez Tiolent, le 25 jantier dont los

elfels s'étaient sorlout foit sentir dans le nord de rilaiie, la Yénétie, la

Lonbardie, et jusqu'en Bavière.
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contempler sans élonnenient, et que les Romains dai-

gnaient à peine regarder; Pline a dit avant moi : « Il

« n'arrive jamais un tremblement de terre à Rome,
« sans que quelque grand événement ne survienne. »

La tour délie Melitzie, la tour des Conti, furent à

demi détruites; dans IVglise Saint-Paul, une colonne

de marbre céda, entraînant dans sa chute une partie

du toit; le campani-le de Pcglise Saint-Pierre s'effon-

dra; le Lalran et Sainte-Marie Majeure furent forte-

ment endommagés; bien dos palais éprouvèrent le même
sort.

Orvieto subit également quelques dégâts; mais il ne

semble pas que les ondes sismiques se soient propagées

beaucoup plus loin. A Modène, par exemple, on res-

sentit à peine la commotion, et pas du tout en Lombar-

die.

Cette catastrophe, venant si tôt après la peste, tourna

de plus en plus les âmes vers la dévotion ; de nom-
breuses donations furent faites aux églises de Rome ;

des hôpitaux s'élevèrent de tous côtés aux frais des

citoyens riches et ces calamités eurent au moins ce bon

résultat, qu'elles donnèrent un nouvel élan à la cha-

rité. Kl les augmentaient aussi le désir des chrétiens

d'aller à Rome pour se purifier de tous leurs péchés,

grâce au jubilé qui élait proche.

On se souvient que, sur les instances des Romains,

Clément YI avait déclaré, dans sa bulle « Unigenilus

Dei filius )s que la prochaine indulgence aurait lieu à

Rome, de la Noël de l'année 1549 à la Noël suivante, cl

que les chrétiens qui voudraionl en |)rofiler devraient,

après s'être confessés et avoir communié avec dévotion,

visiter la basilique de Saint-Pierre, les églises de Saint
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Paul hors des mars el de Saint-Jean de LatranS durant

trente jours s'ils habitaient Rome, durant quinze jours

M ulomenl, s'ils cLaient étrangers; toutefois, le légat

désigné spécialement pour présider au jubilé avait le

droit de permettre aux pèlerins d'abroger la durée de

leur béjuur à Rome, si les difiicuUés ou les langueurs de

la route justifiaient cette tolérance, ou bien encore, si

l'aflluenec des fidèles la rendait nécessaire. Vers la fin

du jubilé, le pape dispensa mèiiie de toute vi^siU; à liuiiie

ceux qui» ayant témoigné un désir sincère de faire le

pèlerinage, en avaient été matériellement empêchés, à

la condiiiun cepcndaiil qu'ils fissent don à TÉglise de

largent que ce voyage leur aurait coûté.

Le 15 septembre 1349, Clément VI rappela aux chré-

tiens les termes de la bulle « Unigcnilus Dci lilius »

et laconiirma.

11 nomma (16 novembre 1349) sénateur unique

Geraldo de Vendoro, seigneur de Deiizenato', qui était

au service de Icvéque de Limoges, en lui donnant

comme mission spéciale de purger les environs de

Rome des brigands qui les infestaient, et d'assurer la

tranquillité à Imtérieur de la ville, afin que les pèle-

rins pussent vaquer en toute sécurité aux exercices de

piété qui leur étaient imposés. « Que les haines intes-

testincs prennent fin, lui écrivait-il, que les séditions

ne se renouvellent plus, que le cliquetis des armes et

le bruit des combats s*apaisent, que le repos et la tran-

1. La visite à l'église du Lalraa fui imposée celle fois, bien qu'elle n'ail

pas été exigée lors da précédeDt pèlerinage (lôOO) ; « parce que, disait

Clémeot VI, celle église coDlieat le baplislére où Constantin a élé bapUsé

elgaéridc la ymle, ainsi qu'une image miraculeuse du Christ, qui ap-

parut à <^int Sylfeslre le jour oiiL il en lit la dédicace ».

â. Douenato, sur le Panaro, non loin de Fernure.
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qaillifté leur succèdeot. Je vous ai choisi comme le plas

digne et le plos capable de remplir les haates foiiciioDS

que je vous acconlo ; niellez un lorme aux dispensions

qui troubieot la ville, et que chacun se prépare à célé-

brer dignement le jubilé,

Pour plus de sûreté, le pape avail investi le cardinal

Ccccaao des pouvoirs les plus étcudus en vue du main-

tien de l'ordre: droit de condamner ou d absoudre les

princes, les cités, les nations même, de juger sans

appel, de conférer dcb dignités et des charges impor-

tâmes, de sacrer des chevaliers; le l^t habitait le

palais papal, célébrait les offices avec le même céré-

monial que le Souverain Pontife, et, quand il se ren-

dait à Téglite ou retoamait à son palais, les trompes

d'argent sonnaient à son passage.

Le caiduial, qui était allé jusqu'à Naples, revint

prendre possession de son poste en janvier 1350. Pon-

cio Perotto, vicaire du pape à Rome, lui fut adjoint.

Ix>«i pèlerins coinuioiiraient à arriver; les premiers

s*éL'tient mis en route au cœur de l'hiver, traversant

les Alpes malgré la neîge, malgré le mauvais état des

chemins, et ils se dirigeaient sur Home en troupes de

plus en plus nombreuses; bientôt ce fut à peine s'ils

trouvèrent de quoi se loger et se nourrir. Partout

on exploitait leur passajre; les aubergistes profitant

de Toccasiott» selon une coutume qui n'est pas nouveilci

faisaient payer i prix d'or le moindre réduit et ponr-

tant, loin d'avoir le temps de s'occuper de tous ceux

qui venaient leur demander un abri, ils ne suffisaient

même pas à recevoir l'argent qui leur était dû; on le

laissait sur la table en s'en allant et personne n'y tou-

chait, tant était grande la probité qui régnait parmi les
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fidèles. Des villes* comme Modènet impos^ront <ies

droits eiorbilants à ceux qui voulaient traverser leur

k'i litoire; peu importait ativ pèlerins, ils se contcn-

iaienl de faire un détour. Beaucoup couchaieal en plein

air ; les Allemands et les Hongrois, entre autres, cam-

paioni autour de grands Inix et entra ienl rarement dans

les villes. Parfois <]('< brigands les attaquaient, mais ils

se prêtaient main-forte et se défendaient résolument.

Leur ima^rinalion, surexcitée par les j)rédications qu*ils

avaient entendues, leur montrait devant eux la ville

sainte, où le pardon de leurs péchés et le salut les

attendaient, et ils poursuivaient leur route, malgré tous

les obstacles, imperturbablement.

De Noël à Pâques, il y eut constamment à Rome, dit-

on, plus d'un million de fidèles; de Pâques à la Pente-

côte presque autant; les chaleurs de Tété et les travaux

des champs arrêtèrent quelque peu le flot des pèlerinSi

dont le nombre se réduisit, de la Pentecôte à Tentrée

de Taulomne, à deux cent mille; mais, depuis ee

moment jusqu'à la lin dn jubilé, c est-à-dire, jusqu'à

la Koël, Tafflucnce redevint énorme; les gens riches ou

paî<5Çanls, qui voulaient éviter de se trouvrr mélé^ à la

foule, choisirent cette époque pour aller gagner i indul-

gence, et Rome devint le rendez-vous de Taristocratie

de tous les pays. Pétrarque, qui habitait en ee moment

Padoue, suivit lexcmpie gênerai; malgré un accident de

cheval fort grave, il continua sa route jusqu'à Rome et

y accomplit les dévotions prescrite$^

i. Voici cequ*it écrit lui-même à ce sujet: « Occupt^ du plaisir qw
me donnait rcspérancc de voir Rome dans cinq oti sit jmn s, je ivfléclirH-

saisstir \f* chanjîompnt qiir'Ic cours <î<'^ anm'es niuxuif (l;iti>- nclre fnçon do

penser; voici, me disai^-jo, mon ciiK^uièiiic vopge à itomc
; j y suis vciiUf

48
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Le célèbre c«irdinal (iiiy «le Boulogne, archevêque de

ïiVon, oncle du roi de France, Jean le Bon, était venu

au commencement du |)[ iiilem|)s, en même lemps que

sa mere Marie, fdle de Guillaume de Flandre, seijiueur

de Terremonde En quittant Borne, il ne put s*emp<V

clier de s'écrier : « Pour rendre cette cité à la raison, il

faudrait la détruire de fond en comble et la recon-

struire ensuite. »

On estime à cinq mille en moyenne le nombn^ des

lidMcs qui entraient et sortaient de la ville chaque jour ;

»< c'était merveille, dit Fétran|ue, que la terre, qu'on

croyait dépeuplée
, pftt encore fournir une pareille

multitude ». Malheureusement une foule de jKîlerins

j>érirenlen route ou à Bome même; « un dixième seu-

lemtMit de ceux qui étaient partis revirent leur pays », «lil

un chroniqueur, cpii probablement a exagéré la vérité.

l.ors(ju*on exposa, vers la lin du carême, le saint

suain»' à Saint-.lean de Fatran, la foule, qui se pœssa

il y a quatorre ans, pousse par la seule curiosilô de voir les meiTcilles

qu'elle conlienl ; puis, le désir, un peu trop pn'rocr, d'être couronné,

m'y a ramenô une deuxirnic fois. Ce \oya':e doil être heureux, puisqu'il

a \mir unique objet mon salut éternel. IVndant que je songeais ainsi, le

cbexal de l'abbé qui m'act ompagnait, voulant frapper le mien, lança une
ruade qui m'aUciiinit au genou. J'é|trouvai une douleur si violente que je

dus m'arréter; mais bientôt, songeant à la solitude du lieu, je résolus de
jwusser jusqu'à Vilerbe. »

C'était le ir> (Ktobre: Pétrarque fut force de «leuieurer plusieurs jours
.'i Viterbe : il était encore souffrant de cet accident, lorsqu'il le raconte à
lloccace, le 2 novembre.

\. Son jièiv était Robert VII, comte d'Auvergne et de Boulogne. Guy
passa par K<te, le 17 février loôO. Nommé cardinal en lôi^. il mourut le

:iô novembre 1574.

"2. Le saint suaire de sainte Véronique était un mouchoir avec lequel,
il'aprîs la tradition, elle essuya le visage du Christ couvert de sang et «le

sueur, {tendant qu'il jmrtait la croix, et qui conserva l'empreinte do ses
traits. Il y avait également des saints suaires à Cologne, à Besaoçoa, à
Turm, etc..
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pour le coDiemplcr lut si gramlLS qu'on dut le nioulror

aax fidèles tous lesdimaoches ainsi que les jours de féle;

néanmoins, il ni i iva souvent qut^ deux, trois vl (|uel(|uo-

fois jusqu'à duuzo personnes périrenL clûuiiocs on vou-

lant s'approcher. On ne savait où loger une telle multi-

tude, chacun s'était fait auber^^iste et toutes les maisons

étaient pleines; les Uoinains réalisèrenl d'enoinies

profils, car non seulement ils faisaient payer fort cher

m pèlerins un misérable lit, mais ils leur défendaient

(j inliWiiire des déniées dans ia ville, aiiu de pouvoir

leur vendre ce dont ils avaient besoin à des prix exces-

sifs»; encore fraudaient-ils sur la qualité! Et cependant

leulliou>iasmc était si irraiid, (jue dans toute œiic foule

il ne s élevait pas même une plainte et que les offrandes

affinaient aux églises. Aussi la population fut-elle fort

iirilûe lorsqu'elle a|>j)rit que le cardinal Ceccano, usant

du pouvoir qu'il tenait du pape, allait réduire à huit

jours et même» dans certains cas, à un jour, le temps

•(uc les fidèles devaient passer à Pionie; eelte mesure

avait été, il aîl vrai, rendue nécessaire pai* le nonibre

(oajoars croissant des pèlerins; mais les Homains n*en-

tendaient pas i^lre ainsi fnistrés de leurs bénéfices; il y

eut un commenccmenl de révolle liientol a|)aiséc par

les concessions que lil le légat. Au reste, le peuple

a'airoaii guère Ceccano, aucjuel il reprochait, entre

aiUres choses, d'être originaire de la Campanie, de

loucher et d'aimer par trop l'ostentation.

Cette malveillance éclata à propos d'une circonstance

assez bizarre : le cardinal possédait, pour son agréni<iil,

ua superbe chameau, animal alors presque inconnu en

Europe; un jour qu'on le faisait promener dans une

tour du palais, t^uelques j^eiis du peuple s'approchèrent

Digitized by Google



270 COLA 1)1 KItNZO.

(le lui pour le regartlcr de plus prc's, le louchèrent et

poussèrent même la hardiesse jusqu a vouloir mouler

dessus. Leurs exclamations, leurs rires allirèrenl Fat*

tention d'uii des serviteurs de Ceccano qui, 'nvllv de

leur saus-^^èue, leur cria d'un Ion impérieux de

s'éloigner ; les Romains n'en firent rien; alors il passa

aux menaces et finit par les faire chasser de la cour par

les geuâ du légal. peuple, loin de se retirer, les

accabla de pierres, brisa les grilles qu*on avait fermées

et criant : « Sus, sus au palarin! » se précipita sur le

serviteur de Ceccuuo, qui eut à peiue le leffl])s de s'en-

fuir; les émeuliers se répandirenl aulour de la rési-

dence du légat et essayèrent d*en forcer Fentrée. I^ur

noiubre augmentait à vue d'a»il, car la nouvelle tle celte

bagarre s'élail vile propagée dans la ville : des gens

armes de toutes pièces arrivaient à la rescousse des

premiers assaillant ; les |)ierTes volaient de toutes j»arl>,

les llècbes s'eutre-croisaienl; les Romains approchèreut

môme des machines de guerre. On eût dil un siège en

règle. Les gens du légat avaient fort à faire pour

résister à Tassaul. Ceccano, qui ignorait la cause pre*

micre de tout ce tumulte, assistait, plein d*elfroi, du
hauld*un balcon, aux péripéties du combat; il se tordait

les bras de désespoir, t;t s'écriail en gémissant ; « Mais

que leur ai-je donc fait? Pourquoi m'insulter de la

sorte? Estrce en vous conduisant d'une pareille manière

que vous espérez engager le Saint-l'èie à revenir parmi

TOUS? 11 ne pourrait exercer en liberté, ni ses droits

de souveraineté, ni ses fonctions sacerdotales. Je ne

suis pas venu ici pour me battre. Vous êtes bien misé-

rables et bien orgueilleux! » Malgré ses cris, ses suppli-

cations, ses gestes, la lutte continuait avec acharnemenl ;
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enfin le frère Gianui de faicques, commandeur du Saint,

Ëspi'ii, se précipita au milieu des combattants et parvint

à les apaiser. Ceci se passait au commencement du

printemps.

Peu après» Ceccano eut une alerte encore plus vive.

Un jour que, pour gagner» lui aussi» l'induifrence plé-

iiii're, il rendait de Saint-l*ici le à Saint-r.iul, deux

Uèches lurent tirées sur lui d*une petite maison isolée,

située non loin de Téglise Saint-Laurent \ L'une d'elles

î^e perdit, l'autre se fixa dans son chapeau sans lui (aire

d ailleurs aucun mal; le cardinal» en proie k la plus

vive terreur, arrêta son cheval. Une partie de son escorte»

(|ui était nombreuse, s*empressa autour de lui, tandis

que l'autre se précipitait vers la maison d'où étaient

partis les traits ; on la fouilla de fond en comble sans

découvrir le coupable, qui avait eu le temps de s*enfuir

par unti jioi le de derrière et s'était mêlé à la Ibulc des

pèlerins. On ne trouva que son arbalète et deux Uèches.

Néanmoins, sur Tordre de Ceccano» la maison fut rasée,

et le propriélairc , qui n'en pouvait mais, paya ainsi

pour le coupable. Le légat ne cessait de dire en revenant

vers son palais : « Dans quelle ville suis-je donc venu ?

Il vaut raille fois mieux être un pauvre curé à Avi'^non

tju'un grand prélat à lluaie ; on vient nra.s:>iéger dans

mon palais» on cherche à m'assassiner dans les rues» et

je ne sais de qui inc venger! »

I n prèti e lui mis à la torture, mais on n'en lira au-

cun éclaircissement; on jeta aussi en prison un grand

nombre de malfaiteurs dont, après examen, on ne put

établir la culpabilité; enliu, faute de mieux, Ceccano

I. l/cL'lise 8ainUf.aiii'eiil, «jui existe eiicoïc, se trouve tout près de lu

cùlouuude de Suiut-l'ierre.
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accusa Hiriizo d'iHre l*aiilcur de celle afrression. On

courir le bruil qu'il avait pénétré dans la ville,

milieu df* la foule, lanl pour y ga«»ner riiidul«,^ence q

pour y travailler à son rélal)li5;senient. Certaines lelli

que re(;ut le pape conlirinaient, à ce qu'on dit, celle si

position, et elle semblait d autant jdus vraisemldaMi

Aviirntm, (ju'on v était alors convaincu que les liomni

souhaitaient ardemment de rendre le pouvoir à h

ancien Irihun, et que seule la crainte de chasser

pèlerins et de tarir la source de leurs prolits les cm|

chail de l'aire uiiv nouvelle révolution. Les partisans

Ccccano affectèrent de j)arla;;er celle croyance. Il <

ce|M'ndant bien difficile d'admettre qu'un |H*rsoima

-aussi connu que devait l'être Rienzo à Konie, ait pu

dissimuler sa présence; ses ennemis étaient nombrei

et celui <pii l'aurait livré eût élé larji^ement récui

pensé; j)uis les faits qui viennent dVtre relatés se si

passés en avril, et Jlienzo se trouvait à l^ajxui', dès

mois de juillet; or, il fallait à celle épo(jue jdus

di'ux mois à un simph' pèlerin pour franchir l'esp;

(pii sépare Uome de la capitale de la Bohème'. La ti

lalive de meni'lre d<Mit Ceccano faillit être victime

saurait donc être imput<''e au tribun; tout au plus v

il permis de soutenir qu'elle était due à ses inci

lions. Il faut se rappeler aussi que les Romains méj»

saienl et haïssaient le légat et que, lorsqu'il mourut
\

après, on prétendit qu'il avait élé empoisonné, s;j

pourtant accuser cette fois le tribun de ce nouvi

ci'ime.

Néanmoins, Ceccano, non content d'avoir lancé

I . Voir Jiussi îl 7.

JÊÊÊ^
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CHAPITRE XXI

COLA Dl RIENZO A PRAGUE

Vers le milieu du mois de juillet de celle même

année 1550, un étranger arrivait à Prague, avee quel-

ques compagnons de roule, Italiens comme lui, et rece-

vait riiospitalité c\\ei un pharmacien de Florence. H

manifesta le désir de voir rempereur Charles IV, qui se

trouvait aloi's dans sa capitale, et réussit à ohlenir une

audience. Charles IV élait seul quand l'inconnu fui

introduit en sa présence ; celui-ci, après s'être agenouillé

suivant le rite prescrit, s'avanea vers l'empereur et lui

parla ainsi : « Sérénissime Majesté, qui avez la gloire

de commander au monde entier, je suis ce Cola di

Uienzo à qui Dieu accorda la grâce de gouverner Home

et son territoire et d'y faire régner la paix, la justice

cl la liherlé. La Toscane, la Campanie et la Maritime

reconnaissaient mon autorité ; j'ai pu refréner l'arro-

gance des grands et mettre un terme à bien des ini-

quités. Mais je ne suis, comme les autres, qu'un ver

rampant, qu'une plante chétive, qu'un homme fragile;

en signe d'humilité, je voulus que mon bâton de com-

maudemeul fut en bois, non en fer. Et cependant, Dieu

résolut de me châtier; les nobles, pleins de jalousie et

d'orgueil, me poursuivirent de leur haine et cherche-
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iciil à nie faire périr; vaincu, il m'a fallu qui Itmiia

pairie. Leur crime est resté impuni* Je viens implorer

votre appui et chercher un refuge sous votre aile, dont

l'ombre e<l un bouclier protecteur. Ceriaiii i\\w vous

^niirez me défendre cuulre mes ennemis, je me crois à

i abri de tout danger auprès de vous; vous no me laisse-

rez point périr dans le «gouffre de rinjustice, car vous

êtes empeieur et votre épée doit puaii' les tjraus. Le

frère Ângelo di Honte di Cielo, qui habite sur le mont
Majella, a prédit que l'aigle tuerait les corneilles. »

C'élait de la part du tribun un acte qui ne nianquail

ni de hardiesse ni de grandeur, on Tavouera, que d'aller

ainsi affronler, jus({iie dans sa capitale, ce monarque,

qu'il avail vuiilii nni:uère (l('[)oiiillor de sa couronne, et

qu il savait être la créature, Tiastrument de Clément Vi!

L empereur Charles lY, que ses adversaires ont si

peu épiu'gné et qui, il faut 1«; reconnaîhc, avail un cer-

tain penchant pour l'avance et sacrifia trop souvent

les intérêts de l'Empire à ceux de l'Église, n'en possédait

pas moins, sans avoir le caractère clievaleresfjuc de son

père, des sentiments généreux, beaucoup d' habileté poli-

tique, et une instruction fort rare à celte époque (il

parlait, dit-on, plusieurs langues); il affectionnait les

lu lires et cherchait à attirer à sa cour, une des plus

brillantes de l'Europe, les écrivains, les poètes, enfin

tous les esprits éclairés de son temps; il couronna de

sa main Zanoliic de Strada*, ami de Pétrarque, fonda les

universités de Prague et de Vienne, et fit recopier une

foule de manuscrits ; il promulgua la bulle d'or (1356),

1. A l'iîitj, tii iô5.>, 8ui la prière de Acciujuolt. Pélranpie ne pardonna

JauKiû ù Charles IV de lui avoir donné ainsi un rival.
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qui demeura jusqu'en 1806 la charte de ^ERlpi^e^

Il écoula avi'c bienveillance les paroles deRienzocl,

luiu de le traiter en ennemi, lui .prouiil d'examiner

aUenlivemeul sa prière; puis il le congédia, non sans

lui avoir demandé de mettre par écrit ce qu*il venait

de lui conûer. C e^l a* que lit âur-le-ciiamp Uienzo en

ces termes :

• « César auguste , vous avess daigné me demander

d'exposer ce que j avais dit en voCœ présence illustre.

Permettez que je me réjouisse d'abord de me trouver

dans une ville oi!i j'espère que, de mèmequ*on y sépare

Tor cl rar«»enl de la «jangue qui les soin lie, on puii-

lieru mes pensées, si elles sont entachées de quelque

erreur. Je ne saurais pas plus cacher le nom que je

porlo, mes efforts pour détinin' les tyrans et les

mullaiteurs de ton le espèce ({iii désolent Tilalie, les

services que j'ai rendus aux églises, aux monastères,

aux hôpitaux, aux pauvres, aux opprimés, aux étran-

ger^i, aux YOja^^^urs, à tons ceux on (in qui veulent

vivre en paix et honnêtement, qu'une cité, placée sur

une éminence, ne se peut dissimuler, SainUSiè^e

et Ions les Italiens lo savent; le clergé et les étrangers

m'ont approuvé. Mais comme je m'enorgueillissais du

bonheur et de la «gloire que Dieu m'accordait sans

ci'sse. il résolut, dans sa justice, de m'en j)river: les

fleurs et les Iruils de mes travaux tonihèrent et je suis

devenu momentanément stérile, comme l'arbre dépouillé

par le vent. Aloi-s je dus fuir ces ennemis que na-

a

1 . La « bulle d*or », appelée aum i coiutiluUon carolme », réglait les

droits, les privilèges et les fondions drs éleeleiirt, ainsi qat les êérémo*

nies qu'on devait oli$er\cr à 1 eleclioii des empereurs ; son nom provenait

du sceau d'or (appelé buila en latin du moven â^'e) qu'elle |iortait.
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guère j avais» abaltus avec l'aide de Dieu, VMinni non

par eux, mais par la loutc^-puissance céleste. Je dé-

posai volonlairemeDl, devant le peuple en larmes, ma
couiuiine ainsi que 1(^ sceptre de la justice, cl je nie

retirai dans les solitudes des Apennins, où je vécus avec

les ermites, dans la prière et la méditation. C'est là

q«*un soiitaire, vénéré de tous, Ira An«felo, du mont

Yulcain*, vint me trouver et me salua tout d*aboixi par

mon nom, ce dont je ne laissai pas que d'être fort sur-

pris, car je iic l'avais révélé ù personne. Il nie dil qn»»

je m'étais assez occu|rî de mon propre salut, qu'il élail

temps de sonprer au bien de l'humanité, et qu'une inspi-

ration divine lui avail appris Fiia retraite. Puis il uTan-

Donça que, cunlormenieut aux prédictions de plusieui's

spirituels, Dieu devait accorder bientôt aux hommes,

grâce à rintercession de la Yierj^e très glorieuse, une ré-

novation coinpirle du monde, et que des fléaux destinéî>

à châtier les méchants et les crimes du clergé, tels que

lîi [K'ste, les ti*emblemenls de terre cl d'autres pins

lerriides encore, dont les prières de saint Dominique et

de saint François avaient une première fois sauvé le

monde, allaient fondre sur Thumanité. « Dieu », ajouta-

l-il, «justement indijiné de ne plus trouver sui* la lerie

« un seul homme capable de faire le bien, ni un seul

c représentant de TÉglise qui ait conservé les vertus

« primitives, s*apprèle à scvii- sans pitié contre tous les

hommes, h renouveler la lace de T univers, et à

« ramener l'Église à son ancienne pureté. 11 en résul-

« leia une èie tle paix complète, non seulomenL parmi

1. lîicnzo rappelle iadiffcreuiiucnl k< liu muul Vulcaiu » uu a du laoul

di Ckio n.
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chrétiens, mai*» aussi eûtrc eux. et les Sari*aM05,

*f el loos obéiront désonnais i un seul chef» grâce a

« rîntenrenlion in SainUEspril, dont le règne est pro*

« che^ Alors les uioi tels apprendront à conuâilre véri-

u taldemcnl leur Ci-éaleur. Le TouUPaissant choi>ira

«< un homme qu*il dési^mera par des signes certains à

I humanité, et qui, ave* r.ude ilr rtiiipereiir élu,

réformera le monde et puriliera TÉglise. »

« Sur ma demande, Angeio m'apprit encore que cet

homme prédestiné serait vaincu ou uii> à mort p;ir /e

Souverain Ponlile, mais qu'au bout de quatre ans il se

relèverait et que sa voix remplirait de terreur les

rcjirésentants de Dieu sur la terre; que le paf)e lui-

même serait en danger demorl; qu'eniin il sauveruil

l'Église prèle à s écrouler, comme jadis saint François,

la transformerait de fond en comble et édifierait avec

^e^ rirlicssc^ un lempie ma^uilique, auquel on donne-

rait le nom de Jérusalem, qui serait dédié au Saint-

Esprit, et où les infidèles viendraient de toutes parts,

d'Égypte même, adresser à Dieu leurs prières et leui^s

actions de grâces.

ce Fra Angelo me conseilla ensuite d'aller trouver

TtMnpt MïMir des liuniains, qui est le centièmi; depuis

Auguste, ahn de l'aider par mes conseils et mes elïorls

à accomplir l'œuvre qui lui est réservée; il m'assura

que le temps était venu où Home, privée di juiis cin-

quante ans de rat ciie sainte , devait resplcudir de

nouveau du double éclat de la tiare pontificale et de la

ronronne impériale. J'hésiUns, car je tremblais à Tidcc

de me présenter devant un prince que j'avais pu offenser

1. Ki«>ii£o avait^ comme ou voit, complètement adoplc les idées des
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jadis par des paroles imprudentes; mais il me rappela

certaines prophéties des spirituels dont, disait-il, Tnc-

complissoment était proche (une partie de ces prophéties

s^est déjà réalisée ; quant au reste^ je me conforme à ce

qu'en pense TÉglise). Je me suis donc mis en chemin

pour me jeter à vos piedï? augustes, car je craignais la

colèœ de Dieu, si je n*ohéissais à des ordres qui sem^

blaient venir de lui. Qui pourrait me reprocher d'être

Vi'iiu devant vous dans le but de vous fin iliter les

voies, à vous qui êtes le maître légitime de l'empire et

qui pouvez entrer à Rome^ si vous le voulez^ sans y por-

ter, comme vos prédécesseurs, la ruine et la désolîUiori,

et sans vei^r une goutte de sangï S'il y a un coupable.

Dieu le connaît. Pour moi, je puis vous assurer qu'il'

n'existe pas en Italie nu homme plus puissant que moi,

plus chéri, plus regretté des Romains et des popula-

tions voisines; seul, j'ai réussi à soumettre en même
temps les Colonna et les Orsini, ce que les empereurs

u ont jamais pu faire; grâce à moi, ils vous obéiront

sans oser murmurer, et le peuple restera uni sous votre

main. Dussé-je renouveler le sacriCce d'Abraham, je

Vous offre mon (ils en otage, car mon zèle pour \v. ïnvn

public dépasse encore mon amour pour reni[)ire, et je

veux assurer avant tout le triomphe de la justice. »

Rienzo ajouta, paraît-il, que les éviMiements doni il

anouncjait la venue auraient lieu dans un an et demi*,

qu'alors le Souverain Pontife mourrait, qu'en l'année

1357 il n'y aurait plus sur la terre qu'une religion, et

que le nouveau pape, i empereur cl lui tormcraient une

sorte de trinité représentant Dieu sur la terre.

i. C'«»l aussi le cns de M. Auguste Comte, qui indiquait dans ses ou-

trages répoqae préciso à laqucUo défait s'accomplir la rénovation du monde.

I

i
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il e< im|»«^ii> V 6t ù\-T eueiéwfii b fiârt Je la

fixité dan<^ ep*!te lettre, où TiiBigïiutkHi si fertile do

iTÎhnn <^Vt tlonoé libre earri^; mais ce qui 4«>^ încfî$-

riiuhir. rf-l l'îi.ii»ji* • ' â^ci laqiieïk k> fâits -^^îit pré-

vroU-^. En ^'effniraiit persoa'îrf a Cliafies 1 V« ospril

firofonil^niefit fvH:!ÎeQi. qoe Uea Tavail dé^isné. par

Louche (it-^ [>r<»phrlc>, pour ivfûnner le m^ade i-l

rcti^nêrer l'fci'lise. que soo rrgne derail ooTrir ime èce

de paix parmi l«s hommes. d^oDion dans ane mèinc foi,

dv ;:l'>ire f»<»ur 1 ^ nij»ire el p<>ur lui, Rionz*.» avail trouvé

le seul moyen de le ioncber, de le oonTaiocre peot-èlre.

Vais si l'empereur fCUTaît pardonner à son ennemi
v;uii4 u. s'il pouvait mt'me laisser un iasinnt séiliiirc

par ses projels grandi<>M?<, >ii i~econnaissance et son rcs-

|iec( envers Clément VI« les liens nombreux qui Tuois-

snii'fîl à l'Ki:li«i«^ ot qu'il ne pouWiÏL ioiii|UL à son ::it'.

sa toi de cbréiicn rigide, lui déteudaieai de laisser

Hienzo attaquer impunément la personne du pape et

rmellrp âm opinions aussi hai>lies, aussi cond aires

aicmo aux doclriurs pioles^res à Aviiiiion, que celles

contenues dans cette lettre. Charles IV devait, en grande

partie, il ne faut pas l'oublier, son élévation h Clé-

ment M; on rappela au début de son i^ègne. non sans

raison, « lempereur des prêtres » ; il avait formelle-

ment et solennellement reconnu les droits supérieurs

de TK^rlise', 1. (ioiu'ant ainsi à la pulilnjut» tradilioonellc

de ses prédécesseurs; de plus, il n*éiait pas sans savoir

qu'une condamnation des plus graves pesait sur le

ru^ilil. Pouvail-il faiio aulreinonl que de tfailer lii<Mi/o

en rebelle et en hérétique? Sur son ordre, on renlerma,

1. Vuir page 2, noie 1.
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ainsi que ses compagnons de route, dans la prison de

Prague. Kn même temps, l'empereur informait Clé-

ment M de CL'I évéïiemenl extraoïdinaire.

Comme il se plaisait au commerce des gens instruits

ci intelligents, il admit encore deux fois le prisonnier

on sa présence; plusieurs personnages iinporlaiils,

curieux de le voir et de leuleadre, assistèrent à ces

entrevues : c'étaient Tarchevéque de Prague, Arnest de

Pardubiz, dniil nous aurons |)liis (l'une fois à parler,

l'archevêque de Trêves, Tambassadeur du roi d'Écosse.

Cependant Tempereur, bien qu'il eût pardonné à

Rienzo, à ce qu'il semble, ses loris envers lui, n'osait

lui rendre la liberté. Alors le (ribuu résidut de Irapper

un grand coup; il adressa à Charles IV une longue lettre

dans laquelle il commence par lui demander son éiar-

fîissemenl, « car lu foule, dit-il, a Tbabitude de donner

tort à ceux sur qui la main de la justice semble s'appe-

santir; lorsqu'on saura que vous m'avez emprisonné,

on croira que mes crimes sont réels ; Dieu m'est lémoin

cependant que je suis un chrétien fidèle, et que je res-

pecte en tout point la foi évmigélique et .tpnstolique
;

puis, les tyrans, ennemis |)arfois dissimulés mais lou-

joui*s implacables de votre autorité et de la justice, qui

ne redoutaient que moi et que nul n'a jamais pu châ-

tier, se réjouiroiil hautement; ils redoubleront d'au-

dace, et les malheureux qu'ils oppriment, privés de

leur défenseur, perdront tout espoir; enfin le mal dont

je souffre, et qui se traduit par dos syncopes prolon-

gées et fréquentes, surtout la uuit, ne fait que s'ag-

graver dans l'étroite cellule qui me sert de prison. Si

vous ne voulez pas me voir succomber, ce qui remplirait

mes ennemis de joie et les peuples irilaiie de irislesse,
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il me faut, aHirmenl les méilecin<, du îrrand air et de
IVspace, car ce sont les seuls remèdes contre ce mal,
qui, s'il n est pas convenablement soigné, occasionne

S4juveiit la mort subite de ceux qui en sont atteints. »

Il aborde ensuite le |>oint capital et, après avoir lon-

guement assuré Charles IV (jue son désir avait toujours

été de garder éternellement le silence sur ce qu'il allait

lui révéler, et que les circonstances seules où il se trou-

vait, et une inexorable nécessité, ravalent forcé à se

départir de sa réserve, il lui rapp<irte, avec force détails,

la légende relative h sa naissance, dont il a été parlé au

tlébul*; à Tappui de son dire, il aliirme, entre autres

choses, qu'un ami de son père, se trouvant auprès do.

Louis do Bavière, lui avait dévoilé devant toute sa cour

ce. mystère, ce dont Tempereur pouvait facilement s'as-

surer, s'il le voulait.

Afin que Charles IV n'ait point à rougir de cetto

parenté inattendue, il lui énumère toutes les actions

d'éclat, tous les bienfaits qu'il a accomplis durant son

court passage au pouvoir, et, se comparant au Saint-

Ksprit, il rappelle ces paroles qu'on prononce en son

honneur le jour de la Pentecôte : a Seigneur, envoie

rKspril-Saint, et lu renouvelleras la face de la terre. »

« De même que le soleil semble plus beau et plus

brillant, dit-il, quand il apparaît de nouveau après

avoir été voilé par de sombres nuées, de même, si

grâce à votre toul-pnissant appui je retourne en

Italie, mon apparition y sera accueillie avec plus d'en-

thousiasme encore que la première fois. Qui sait si

Dieu, qui prévoit tout, n'a pas envoyé la peste et les

\ . Voir pDgn SsO.
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autres iléaux autant pour assurer votre triomphe que

pour venger la mort de votre aïeul, et si je n'ai pas été

choisi par lui et élevé au faîte des grandeurs, pour l'u-

ciliter votre retour et être votre précurseur? '>

Oharlcs IV, qui avait moins d'ambition et peut-être

plus de sens polilicjnc que beaucoup de ses prédéces-

seurs» comprenait bien et avait dit que 1 empire ne

pouvait être rétabli tel qu'il était jadis que par un mi-

racle.

a ?ie serait-ce pas effectivement un miracle, s écrie

fiienzo, si l'empire croulant était sauvé par un homme
pauvre et inconnu cuuime moi, de même que saint

François a soutenu naguère TÉglise chancelante'.' Ta

puissance est souveraine, d César; que ton action bien-

faisante s'exerce sur le ciel comme sur la ten'e ! Le pape

ne doit pas plus porter le glaive que toi les clefs; com-

bien plus heureux serait le monde si chacun se conten-

tait du rôle que le destin lui a assigné, et si l'on rendait

à Dieu ce qui esta Dieu, cl à César ce qui est à César. Le

pape a fait jusqu'ici un fort mauvais usage du pouvoir

qu'il s'arroge; il frappe les siens et ménage ses ennemis;

ses brebis n'ont point do défenseur eoiilic la rapacité

des loups; le chef de l'Église, les cardinaux, le clergé,

acceptent et approuvent tout ce qui peut contribuer à

augmenter leurs richesses; iiuiis si quclipTiia s'élève

pour leur reprocher leur luxe et leur mollesse, ils Tap*

pcllent aussitôt hérétique et schismatique, et l'accablent

sSous leurs coups : plus d'un d(\j;i a été traité dv la

sorte qu'on a, dans la suite, rangé au nomlu'e des mar-

tyrs et des saints. Pour moi,jc n'ai nul désir de disputer

sur ces questions avec l'Eirlise, je n'ambitionne qu'une

chose: vivre en paix, honuélement et assurer mon salut.

Digitized by Google



290 COLA lil UlENZO.

(V Je dois ajouter, pour terminer, que le temps presse,

cl que, si vous voulez vous rontlrc mai li e de Rome (et

vous n*avoz qu'un signe à l'aire pour cela), il ne laut pas

attendre que les sénateurs actuels soient sortis de charge,

car alors les sommes énormes que les tiiflërenls imp<Us,

et notamment la gabelle (cent mille llorins), ont rap-

portées grAce au jubilé et qui appartiennent de droit a

l'empin^ vous éoliapperaienl.

u Que Dieu, par la vertu du Sainl-Esprit, vous ouvre

les yeux, et puissiez-TOus, en ceci, comme en toute

eliose, u'obéii- jamais (ju'à la voi.v île votre conscience,

sans au Ire souci que celui de la vcrilc ! »

Charles IV ne crut pas un mot du récit que le tribun

lui avait fait louchant sa naissance myslérieuse, mais il

ne laissa pas que d*èlre séduit par les brillantes px*o-

messes du tribun et par ses vastes projets, si facilement

réalisables en apparence. Il voyait tout le parti qu'il

pourrait tirer de sa popularité en Italie, lorsqu'il vou-

drait aller, à son tour, se faire sacrer à Saint-Pierre.

D'un autre côté, il craignait de se compromettre grave*

ment vis-à-vis du pape, en secourant un homme qui

avait encouru les foudres de lexcommunication et qui

venait, dans cette lettre même, d*émettre des opinions

si comprouiellantes sur l'avenir de l'Église et du monde,

et d'outrager aussi ouvertement le Souverain Pontife» Me
voulant ni renoncer à se servir du tribun, ni offenser le

paj>e, l'empereur chercha à les réconcilier.

11 s'eHor(;a longtemps, comme nous le verrons, soit

directement, soit par la bouche de l'archevêque de

Prague, de faille renoncer Cola di Rieuzo à ses erreurs

et aux doctrines des spirituels, espérant obtenir en re-

tour do Clément VI le pardon et l'absolution du rebelle;
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cl ce ne fut qu'après avoir vu que ni lui ni Tarcbevéquc

n'avaient \m roussir ;i amener ce rapprochement qu'il

coûâcolit à abaiiiioniier le tribun à son sort.

Dès qu'il eut reçu la deuxième lettre de Hienzo, il

(liclii lui-même la réponse suivante :

u Bien des gens s'imaginent être supérieurs à leurs

semblables en intelligence ou en génie, qui ne les sur-

passent qu'en orgueil et en vanité ; tu es venu à nous de

(on plein gré pour nous enlrelenir de projets qui ne

tendent à rien moins qu'au bouleversement de l'Église,

et tu prétends être inspiré par le Saint-Ksprit
, qui

illumina jadis ks apùlres et leurs successeurs. Ur, les

Évangiles ne parlent nulle part d'une nouvelle descente

du Saint-Esprit.

« Dieu peut chAtier, s'il lui plaît, coux auxfjuels il a

coniié les clefs de saint Pierre; ce n'est pas à nous à les

punir, car autant les représentants de Dieu sont supé-

rieurs aux autres hommes, autant Dieu leur est supé-

rieur en science, eu sagesse et eu Justice. Jésus nous a

recommandé de nous défier de ceux qui revêtent l'appa-

rence des airneaux, et qui ont la cruaulé (\os loups, c'est

pourquoi nous te conseillons de rompre avec ces ermites

ignorants qui suivent les doctrines d'un visionnaire,

qui ne peuvent pas même lutter contre leurs mauvais

penchants et sauver leur àme, et qui se ilatteut néau-

moins de connaître tous les secrets du ciel et de pouvoir

gouverner le monde selon le Saint-Es])rit. Ceux qui les

écoutouL s eioigaeut de la vraie foi et, bien qu'animés

au début d*un esprit d'humilité sincère, finissent tou-

jours parne plu» songer qu'aux choses terrestres. C'est

pour te préserver de ces dangers, que nous te retenons

prisonnier, car Dieu nous a ordonné d'aimer notre pro«
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t\»L.zi C 'ZLiu' D:»î2f-iû'*iDe. Il aM dil <jue celui qui mor-

l.-lf s -li 'r:i}i c jnnl s* lie. la sauve aprî-s sa morl;

t< D .:ri- rl^ n -jr n"a c'.iuine l«ul que d'assurer Ion salut.

Ni le ûf^>jère c «Lic p.is : <î to y consens, on )K)urra le

:r. --«t-r uu ^..:ir. lem otren le cliemin de la Tcrlu.
a

€ à ce ç je tu cis sur la naissance, nous nous

en rtn^T :: ns à I»it u, cur û ne nous convieni pas de

câ>cu:er siîr iv Ir'l'S «questions; nous savons seulement

•rjo K 'Uf si.ir.mes t >u< si^ m%ilnres et que nous devons

n:-: -'ur:n**r à !â leryt*.

~ U se jit^'Jl qiîf le |«eu|'le n^main et Pluiiie entière

Si'îon! tr..«ul-'>.-s ft >.ruij:t'*> à U nouvelle de ton emprison-

fu-mont, qu'il en rê>ulle pi»ur nous un iirand dommage
v\ q jf n:»îre h «nnt ur en puisse rire atteint, mais nous

aimons mieux rire aj'pri»uvë de Dieu que loué par les

bomnu^ el afT:\»nler un mal j^ssaijer ou l'infliger à nos

srmlî.iMesque subir un châtiment étemel. Ainsi donc,

nous te dem.m-lons, nous te supplions, de renoncer à

li*s cliinitTes, d'ouMier les tilre> passés, de ne poinl

moniror envers ion Civ«iteur un civur endurci, mais de

re\èlir la cuinsse de la foi et de persévérer dans le

chemin du devoir. »

l-a df>iilusion du prisonnier dut être grande après

avoir lu cette lettre, qui réduisait à néant ses plus chères

espéranccM nin>i l'empereur dai^ait à |>einc faire

allusion à leur prétendue communauté d'originel Loin

d'offrir son concours à Hienzo, il lui conseillait de

renoncer à tout jamais à ses rêves de giandeur î 11 lui

fallait songer maintenant, non plus à attaquer ses ad-

^« à rentrer triomphant en Italie, mais a

sa liberté, à sauver sa téleî 11 cherchait un
un appui, il avait trouvé un juge sévère.

I
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fiienzo ne se laissa pourtant pas décourager et adressa

à Charles IV un long plaidoyer, qu'il intitula : Be^ffon-

$ma oratio tribuni ad Csemrem tuper eloquio raritatis.

On l'accuse d'ajouter loi à des prophéties douteuses,

dit-il t on prétend que depuis la Tenue du Christ il ne

$*est pas élevé de prophète, et que tout ce qui avait été

jtitJit sur sa venue s'csl accompli; pourtant Daniel a

annoncé des choses qui ne sont point encore arrivées, et

Jean a prédit Tavenir apràs la mort de Jésus. Que Vem^

j>ereiii ouvre enfin les yeux à la lumière, qu'il rejtUlc

les conseils de ceux qui la redoutent et qui seraient les

ennemis de saint François lui-même, s*il reparaissait

sur la terre. Est-ce h ces y»rélals, anionreux du luxe et

de la bonne chèie, que le ^Sauveur à accorde les stig-

mates, ou à saint François, humble et ignorant comme
lui? Jésus n\i-t-il pas montré à quel point il aiiuait

la pauvreté, en citoisissant celui qui mettait cette vertu

au-dessus de toutes les autres, pour soutenir son Église

près de périr? Pourquoi ne serait-ce point encore à

de> luimbles comme lui qu*il coniierait le gouverne-

ment de son troupeau ? « Jamais je n'aurais cru, ajoutc-

t-il, aux prédictions de Cyrille, si saint Dominique

et saint François ne s'y étaient trouvés clairement an-

noncés, et si Joachim ne les avait expliquées. Loin de

moi !a pensée que les [)rophé(ies changent le cours des

événements à venir; j'ignore ce (jiie saint Auf^nistiu ei

saint Jérôme ont pu dire sur la providence divine, la

liberté humaine, la prédestination, le hasard ou le des-

tin, ni coniiiicuL ils accordent ces choses; mais j'ai bu

quelques gouttes à la fontaine de la sagesse en lisanl

Tite-Live, Cicéron, Sénèque, Symmaquc et Boetius, et

je j>euse que, si notre volonté élait subordonnée a quel-
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que nécessité inéluclable, nous ne mérilerions aucun

cliAtimcnl pour nos fautes. Dieu considère du haut des

cieux les actions des hommes, dans le passé comme
dans Tavenir, et il annonce parfois ce qu'il a vu, par

la bouche des prophètes, sans que, pour cela, les hom-

mes soient jamais privés de leur libre arbitre'.

« Quant à ces hommes qui, selon l'empereur, ont

Forgueil de se croire supérieurs aux autres, ne sont-ce

pas plutôt ces prélats vaniteux et perdus de mollesse,

que ces ermites humbles, se refusant toute douceur et

ne vivant que dans la contemplation du Saint-Esprit?

«,1e n'ai pas annoncé comme prochaine une nouvelle

descente du Saint-Kspril sur la terre, mais sa diffusion

dans le monde; l'Église elle-même ne dit-elle pas :

<c Viens, Ksprit-Snint, rem|dis les cœurs de les fidèles! »

Chaque jour, grac(î à Dieu, il se répand parmi nous;

sans lui, il n'y aurait plus ni ardeur dans Tamour, ni

zèle pour la verlu, ni espérance d'une vie éternelle. On
veut que je me sépare d'hommes qui m'ont appris seu-

lement à ne haïr personne, à souffrir avec résignation,

à aimer mes persécuteurs et à prier ])0ur eux 1 Ne

serais-je pas, si j'obéissais, le plus ingrat des hommes
et ne mériterais-je pas le mépris de tous? »

Rienzo termine sa lettre en déclarant à Tempereur

qu'il renonce à toute gloire humaine, que sa seule

ambition est de réunir, sous la protection du pape,

l'Italie divisée, et qu'il n'a jamais conçu le projet de

réformer par lui-même l'Kglise chrétienne; ce sera,

1. N'esl-il pas curieux de voir Kienzo soutenir, peuln'lre un des pre-
miers, celte théorie jar laquelle tant d'autres après lui se sont flattés de
concilier çes deux choses inconciliables «lans les limites de notre entende-

ment : la lihiM'lé humaine et romuiscience divine?
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ajouie-i-il» l*œuTi*e de ce nouveau pape» qu'aDOonconl

les prophètes, aux mœurs rigides, à Tâme pure, ami de

ri'in|n'i"eur et de la justice. Poiii' lui, sa mission se Lorne

à encourager Charles iV el à le proléger contre les entre-

prises du clergé et des tyrans.

Charles IV ne répondit pas ot toute correspondance

cessa, à partir de ce moment, entre son captif et lui;

tant que Cola di Rieuzo persistait dans ses idées sur le

Saint-Esprit et la réforme de l'Église, m^me en les atlé-

Quant comme dans cette dernière lettre, 1 empereur,

malgré qu'il en eût, ne pouvait faire autrement que de

le traiter en hérétique ; aussi le livra-t-il à l'archevêque

de Prague, Arnest de Pardubiz, en le chargeant d obte-

nir de lui une rétractation complète, ou de l'abandon-

ner à la justice du pape, s'il se refusait à abjurer ses

erreui's.
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CAPTIVITÉ DE COLA Dl FUENZO

Arncst de Pardukiz^ chanoiue de la cnthédrale de

PragttCt avait été le conseiller de Charles de Luxem-*

bourg lorsqu'il gouvernail, eu qualité de régent, le

royaume de Bohème, et se fit son ardent défenseur

aussi bien h Avignon qu'en Allemagne, lors des négo-

ciations qui précédèrent son élection à Tempire et des

luttes qui s'ensuivireul. Ciiarles, devenu empereur,

retint Amest auprès de lui» le nomma son chancelier,

et la plupart des sages mesures qu'il prit durant son

règne doivent être attribuées à bou jullueace. Le pape,

qui Tavait en grande estime, le nomma évéque de

Prague en 1543, et transforma le siège de cette ville en

sii'gn luchiépiscopal raum'îc suivante.

C était un caractère droit cl ferme, un esprit à la fois

juste, éclairé et capable d'apprécier les hommes à leur

juste valeur; il avait étudié à Bologne et sou instruction

était dtîs plus étendues; il aimait les lettres et recher-

chait le commerce de ceux qui les cultivaient ; une foule

de scribes s'occupaient, siius sa diiYction» de faire des

copies des manuscrits anciens, qu'il distribuait aux

monastères de son diocèse. Pétrarque» qui le rencontra

lorsqu'il se rendit à Prague auprès de Charles IV,
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comme ambassiuleur de Galéas Yisconli, dil de lui el

de son clergé : <€ Il n'y a lien de moins barbare que ces

prélals. » Quand le pape Innocent VI mourut en 1562,

Arnesl fut sur le point de devenir Télu du ISacré

Collège.

Ooinme an le ?oit, Rienso ne pouTîiit trouver un juge

mieux disposé et un meilleur guide spirituel, car Ârncst

fut pour lui en même temps ]*un et Tautre, et s'il

devait, comme hérétique, redouter la sévérité du cano-

iiisie, il était en droit, comme restaurateur des vieilles

traditions romaines, de compter sur la bienveillance de

l'éinidit.

Le piemier soin de rarchevèque fut, à ce qu'il

semble, de faire transférer le prisonnier et ses compa«*

gnons d'infortune dans Tantique forteresse qui domine

la petite ville de Raudni(z* ; peut-être espérait-il ainsi le

soustraire plus complètement k Tiniluence de ses in-

spirateurs; peut-être voulait-il éviter toute intervention

étrangère, en le îrardaiii dans un château qui faisait par-

tie de ses domaines. Ce changement de prison dut avoir

lieu dans le courant du mois d'août.

Coiiiprenanl que Charles IV était désormais résolu à

sabstenir de toute discussion avec lui, et qu'il était

inutile de chercher, pour le moment, à Tattendrir ou à

le convaincre. Cola di Rienzo multiplia les démarrlies

au{H*ès de ses conseillers; il eut plusieurs entrevues

avec des personnages importants de la cour, mais sans

résultat; il écrivit une lettre e\lraordinairement am-

1. Raiidniti, litoée au nord de Pngue, sur la rive gauche de TEIbc;

le diAU^aii Tilt stH uIarisé durant la guerre des HossiCes; il appartint long'

temps à la (amille des Lobkowilz, qui y a sa sépulture.
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poulôe à Jean de Ncumark^ qui passait pour aimer

les belles-lettres à Tégal d*Arnest, et qui, de plas était

un ai: : ^ IV'li .11 i|nr : c^^lui-ci, loin di^ piiînilre sa cause

ea mam« se boi na à lui donner de bous conseils dans le

mèOÈid style* Eienzo lai répondit en disant 'ipie sa lettre

était coinuie un flambeau qui avait éclairé les ténèl^res

de sa prison. Mais ces ilatlcrîes reslèrent sans etlel et

Jean de Neamark ne fit rien pour lui« Alors Rienzo

adressa (15 août) un éloquent plaidoyer à Arnest, pour

lui expliquer toute sa conduile et se laver des diverses

aceosations portées contre lui; il lui donna pour titre :

] erm tribuni Uhellm emtra seimata et

Apivs avoir supplie l'archevêque de se montrer impar-

tial, malgré les préventions qu'il pouvait avoir contre

lui, et de n'envisager que les intérêts du Christ, de
IVmpereur et de la justice, il di iinit ainsi rfiglise : la

réunion de tous les fidèles dont le Souverain Pontife est

le chef, eU en même temps, le pasteur. «. Or, que fait

le pape? dit-il; loin de son^jer à imiter le Sauveur qu'il

représente sur la terre, et de défendre son troupeau

contre les loups, il livre lui-même ses brebis à leur

rajxicité; il liulnt rfiîilise el le Chrisl (qu'il me soit

permis de le dire sans porter atteinte au respect qui lui

esl dû, lorsqu'il parle ex cathedra*), et sème la division

!
.
Joan il.' Neum.irk \.\eiininrk os\ iino potilc ville siliu'c prî's de Breslau),

uauuuc evèque de l.eilomiscl»l i liuhètnr) en 1555^ prit le nom <le Jean M
cl doiul êTètiue d lUmuU, s«»us le iioiu de Jean IX, cii IT' i: il mourut
en 1580. Il y eul un auti*e Jean Oèko de Wlasim, t[ue Kipcucordl semble
avoir confondu avec Jean de Itenmark, et <]ui fut succc^ivement éTéque
dXNimiU (Iô&l-I3ti|) et de Pragtie(l.>64-1580)» où il sueoëda à Anest :

fttM^ cardinal en 1378, il inounil en 4580 éfdemcnt ; il était cbanoîne de
Breslau et d'Otniulz et conseiller do roi.

2. On SI il que le pope est rcpulc infaillible lnnu|u'il parle- fir calhtdra,

c'esUà-tiii'e de son aiège |iapal.
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et la zizanie parmi les chrélionfî. F( pour coniinencor par

l'Église de ilonie, qui est la mère des autres Églises, je

dis et je soutiendrai devant le pape, devant Dieu pour

juge, qu'il y traite son Iroupran, non comme un père,

mais comme un marchand; ne l'a-t-il pas abandonné,

dispersé, dans le seul intérêt de sa sécurité personnelle

et sous le spécieux prétexte que Rome n'offrait point un

abri assuré au chef des hdèlesïiiiea plus, on le voit

nourrir, favoriser, protéger les ennemis de Dieu; il pro-

digue les charges, les honneurs, les dignités ecclésias-

tiques aux Cuiouua, aux Orsiai et aux autres tyrans du

peuple, qui sont, au su de tous, des voleurs et des bri-

gands, et qui, grâce à Fargent du Saint-Siège, se font

la guerre sans trêve ni merci. Peut-être le Souverain

Pontife espère, en se refusant obstinément à retour-

ner à Rome et en prenant toujours parti contre le

peuple, que, lassés de lui adresser en >aiii leut s prières,

accablés sous le joug de maîtres implacables, les Hu-

mains courberont enCn ia tête et cesseront de deman-

der à leur chef naturel de les prendre sous sa protection.

Ma chute Ta rempli de joie, car il préfère que ses bre-

bis soient mortes, que de les entendre crier : « Seigneur,

« viens à nous! » S'il voulait sinrèiement retourner à

Rome, ainsi qu'il le prétend, agirait-il comme il le fait?

€< L'Italie tout entière est divisée entre les Guelfes et les

Gibelins; au lieu d'intervenir entre eux, il appelle ceux-

là ses fils et traite ceux-ci en ennemis ; sa bienveillance

pour les uns, sa haine pour les autres, enveniment leurs

querelles; nulle part l'esprit de discorde n'est plus

répandu que dans les pays où d inine l'Église et où

triomphe en réalité le schisme. Là, deux (libelins ne

peuvent sans danger parier ensemble; ils se voient
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exdas de toutes les foDctions publiques ; les mariages

entre Guelfes et Gibelins sont sévèrement défendus ;

souvent moine les Guelfes exiltiil leurs ennemis. Est-ce

en favorisant ces divisions que le pape entend dévelop*

per la foi et la charité chrétiennes?

u Ne ra-t-on point vu prodiguer ses faveurs à tous les

tyrans, absouiiie et même soutenir, mo^eunaut vingt

mille florins, Luchino Visconti, ce monstre sanguinaire,

qu'il n'a jms rougi d'appeler son lils? Tous les malfai-

teurs trouvent un refuge auprès des représentants du

Saint-Siège, qui les renvoient absous moyennant quel-

que argent; le pape les approuve toujours, pourvu que

le trésor de TEglise proUlo de ces cnmes; la justice

du peuple et les lois ne sont nulle part respectées,

<c Voyez dans qnel état se trouve actuellement le

royaume de Naples, dont le Souverain Ponlifc a assumé

le gouvernement; la ruine et la désolation sont partout,

j*en ai été témoin. IjC pape ne repousse pas Talliance

d*hommes, comme le duc (iuarnieri, dont la cruauté est

univei*8ellement connue et abhorrée.

ce Pour moi, avec Taide de Dieu, j*ai chassé de ma
pairie les lyran-^, j'ai iai( «lisparaître les fermenls de

discoixie, j'ai tclabli la concorde et la fraternité, j'ai lait

triompher la liberté et la justice, j'ai renouvelé, avec

l'aide du Sainl-Es[)ril, la face du monde et purifié môme
TEglise. Lequel est à vos yeux plus digne de louanges?

Celui qui trahit ses brebis et favorise les loups, ou celui

qui rassemble le troupeau dispersé et s*expose à la mort

pour le défendre V »

ttienzo rappelle ensuite ses eflbrts couronnés de

succès pour ré<*oncilier entre eux ses concitoyens, pour

faire, respecter les lois de la morale et les droits des
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oppiimési pour rétablir partout la concorde et la \mixj

pour giOTi[M*r auluur <!(' lui, dans une union sainte et

pacifîque, Ums les peuples de rilalic. S'il a convoqué a

Rome les prioces, les électeurs, les grands, c*c$t dans

IVf^poir de les supprimer tous, pour être a,i;n able h

liieu. En ce qui cuucernc les citations, il se délend

énergiquement d'avoir ordonné à Clément VI de paraître

devant son tribunal, s'étant borné, dit-il, comme bien

d'autres avant lui, ù le supplier, dans une ambassade

solennelle, de i*evenir à Home, alors que les circon-

slances le lui permettraient. C'est injustement que le

pape l'a appelé rebelle, hérétique, schisuialique, blas-

phémateur, sacrilège, suppôt des esprits immondes, car

il professe la foi chrétienne dans toute sa pureté et se

conforme scrupuleusement aux préceptes de l'Église

CTangélique et apostolique.

« Le Souverain Pontife, poursuit-il, et les cardinaux

out prétendu que j'élais un ennemi de ri^giisc, })arce

que je n)e suis élevé Lonti e eux ; mais c'est précisément

parce que j'ai dénoncé leur œuvre de destruction que

je sais un ami de rÉ«.dise; si j*ai tour h tour revêtu

le personnage d*un idiot el d'un bistrion, .si je me suis

montré tantôt grave, tantôt léger, tantôt ardent, tantôt

timide, si j*ai simulé et dissimulé bien des choses, c'est

dans le seul but d'extirper les erreurs et de rétablir

la concorde. Jusqu'à mon dernier souffle, je consa-

crerai tous mes efforts ft arracher des mains du pape

ce glaive néfaste, ce glaive qui a causé tant de mal-

heui's et de divisions, et je le rendrai à César, à qui

seul il appartient, aOn qu^il rétablisse la paix dans le

muu<le, dussé-je succomber en accomplissant mon œu-

vre, bi le pape me demande : « Pourquoi prends-tu
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mon glaive? » Je répondrai : C esl |x)ur sauver la loi

chrétienne» c'est pour sauver le Christ l » Car le Soni^
rain Pontife est entouré de flatteurs et de parasites qui
le trompent sans cesse cl qui erieiil : ^< I.apaix règne sur

le monde ! » alors que Tunivers est eu feu ; car TÉglise

n*a plus de protecteurs^ les infidèles plus d'ennemis, les

païens phi> Je missionnaires, car la foi décline et ceux

dont c'est le devoir de la relever» passent leur e&islencc

dans la mollesse et dans Toisiveté. »

Telle était encore la ( (mii.ujc c tlf Rienzo tlaiis l'avenir

qu'il fixe par avance au 15 septembre le jour de son

entrée à Rome. Afin que Fempereur n'ait pas d'inquié-

tude, il l'assure qu'après avoir confondu ses ennemis et

rétabli la paix dans le moude il l'cnoncera à toute

gloire humainct se fera admettre parmi les défenseurs

du saint sépulcre', et s'en ira en pèlerinai^e. Comme
gage de sa bonne foi, il renouvelle sou uUre de lui don-

ner en otage son fils unique et tous ceui qui l'ont

accompagné jusqu'à Prague.

S'il avait eu réellement quelque tort envers l'empe-

reur, poursuit-il, serait^il venu de son plein gré s'offrir

à sa colère? N*aurait-il pas plutôt envoyé un de ses amis

pour le sonder, ou ne se sernit-il pas présenté lui-même

comme un des serviteurs du tribun t Si l'empereur ne
peut lui accorder un secours efficace, il se contentera

d'un signe d'approbation et se rendra à Home pour réu-

nir, sous l'étendard invincible de la Croix, >tous les peu-

ples en un faisceau ; il n'y aura plus alors ni Guelfes, ni

Gibelins, ni |>arLisans de rem[nre, ni partisans du pape,

et la multitude des croyants ne iormera qu'un corps,

1. Chev.ilier> de Sainl-Jenn de Jêrnî.nlem, orflrn fondé eu 1048 et d*<lù

sorlii-enlpliu tard les cbevaliers de Uhodes et de ÂlalU*.
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«c Si avant la Pentecôte prochaine mon œuvre n*est

pas accomplie, s'écrie-i-îl , si César n'est pas maître

de toute rilaliV. excepté la Pro\eiu'c et les îles (Sicile,

Sardaigne, Corse), bien qu'elles fassent réellement

partie de Tempire, je consens, à ce que l'on tranche la

tèle à tous mes compagnons, et, moi-même, je reviendrai

ici me livrer à lui. L'empereur ne doit pas entrer à

Rome comme ses [n édéeesseurs, la nuit, par une porte

dérolM»e, ainsi qu'un mallaïU ui , mais au grand jonr,

aux. acclamaiiuns de la foule« avec toute la suionuUe et

tonte la pompe qui conviennent à son titre. Lltalie qui

n'était pour l'Église qu'une auberge deviendra sa

maison et nous serons les eutants légitimes et chéris du

pape.

»

Au reste, certain qu'il combat pour la cause de Dieu,

il mouira l'âme tranquille, et ce qui le rassure, c'est

que tout ce qui se passe a été prédit par des hommes

inspirés. Saint Cyrille* a annoncé fort clairement la

venue d'un tribun qui triomplicrail d'abord, puis serait

jeté en prison l'année du jubilé.

En terminant, il s'excuse de n'avoir pu mieux écrire

par suite du manque de livres et de la mauvaise qua-

lité de l'encre, de la plume et du papier mis à sa dispo-

sition, et supplie rarchevèf|ue de songer aux maux sans

nombre qui assiègent les hoaimt'> i;L à leur cause pre-

mière. <« Il dépend de vous, dit-il, de vous seul, que

l'empereur entreprenne une œuvre dont la gloire sera

pour lui, et l'honneur pour Jésus-Clirisl. Le temps

presse; bientôt, il sera trop tard. »

Ainsi Bienzo était devenu un aussi zélé gibelin qu'il

1. Saint Cyrille, surnomaié Tapôtro des Slaves, vivait au neuviènie

siède.
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les pivrogalivos allachées n vo titre; troisiomemont,

confiaace iliimilée en des pi opiiélies auxquelles un bon
chrétien ne peul, ne doit même pas ajouter foi.

« Les prédictions de saint Méthode* et de saint Cyrille

peuvoui cou tenir de bonnes choses, si Ton sait en pé-

nétrer le sens caché, mais il faut une base plus solide

pour arancer d*aussi grayes accusations que les tiennes

conliv le cleiiîé et contre son chef. D'ailleurs, ajoute

ArneM en conclusioUf si tu étais véritablement un
envoyé de Dieu, les hommes n'auraient pas pu entraver

ton au\re, quelque étonnante qu'elle ait pu par.iîlre. »

Néanmoins larcheTéque le prenait sur un ton très

doux avec Rienzo, ne lui ménageant pas les louanges, et

rt cuimaissanl qu'il avait gouverné Rome avec équUc et

sagesse.

Le tribun se hâta de lui répondre, les arguments ne
lui manquaient pas : Tempercur l\ivail-il repousse

lorsqu'il était venu se jeter à ses pieds, en le suppliant

de lui pardonner sa témérité et sa présomption? Moïse
et DaTÎd n*avaicnl-ils pas péché, eux aussi» par orgueil?

1^' <'cpeiidanl Dieu s'était montré clément envers eux et

h'ur avait même confié son peuple.

En ce qui concernait les droits revendiqués par lui

po"»' les liuinains et pour les cités italiennes, il faisait

tjlj>ei ver à Ârnest qu'il n'en avait pas poursuivi Tappli-
cation et môme qu'il y avait fonncllemenl renoncé, sur

i 11

ftîuel*
^ ^" ïainis de ce nom: le pirniicr vivait au quatrième

on iui^'
fvt^que «lo Tyr cl d'Olympe: il momut luarlyr vers r>l)'2 ;

Arien»
* des prophéties sur r:uilL'clii isl, il prit parti contre los

convor'liî*^ ''^'^ Chalcide. !,e second, évt'ijue de l'annonir,

p:tlais I,»
• des Bulgares, eu peignant daus une «die de sou

liuJirarJa
•'"?*^™**'*t dernier ; il évangélisa avec saiot Cyrille IcsSlafcs et les
et fit également de$ prophétie».
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Itô iastauccs du légal aj)ûbtoiii|ue; ii s'engageait, en

outre, à ne plus soutenir désormais celte prétention.

Bientùl même nous le verrons traiter de supercheries ses

fameuses citations'. C'ctail là une importante conces-

sion que pouvaient faire pressentir ses précédentes dé-

clarations, mais qu^il n'avait pas encore faite d'une

façon formelle
;
bienplus, Rienzo avouait qu i! n'ajoutait

pas une foi entière aux prophéties citées dans ses lettres

et qu'elles étaient pour lui un encoura<rement plutôt

qu*une raison detei minante, li tcnuiuaiL par une prière

en faveur de ses compagnons d'infortune.

Dans une autre lettre, qui suivit de près celle-ci.

Cola di liK'Uzu va j^lus loin encore; il renonce au titre

(le ce Soldat du Saint-Esprit », qui lui était si cher.

« Je reconnais avoir voulu, dit-il, qu'on me nomme le

défenseur vétu du blanc «lu Saint-Ks|)ril ; iiiais vous

n'ignorez pas que les sénateui^, les préfets et les tri-

buns assistaient en vêtements blancs aux triomphes des

Césars: le vicaire du pape, le peuple, le cleriié, tous les

cluvlicns souhaitaient que je prisse ce titre, mais il

était loin de ma pensée de prétendre que je possédais

le Saint-Esprit et que j*avnis été spécialement designé

par lui. Je voulais simplemeuL montrer qui' c était grâce

i lui que le peuple vivait dans la paix et le repos. Ceux

qui arrivent aux honneurs n*ont-ils pas coutume de

dire qu'ils en sont redevables à Dieu? »

Puis, il se défend vivement d*étre, comme on le lui

reprochait, le suppôt du diable. « Comment aurait-il

pu se faire, dans ce cas, s*écrie-t-il, que toutes les

vertus aient fleuri à Bome sous mon tribunal et que,

1 . Voir (>agc suivante.
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moi tombé, les crimes soient redevimiis plus fréquents

'

que jamais? »

Ou lui rappelait sans cesse sa prcsomptioa, mais
n'avait-il pas expié, et an delà, toutes ses fautes par les

souffrances que le ToutF-Pnissant lui avait infligées sans

Irève ni meici? Et d'ailleurs, élait-ce faire preuve de
charité chrétienne que de le forcer ainsi à rougir de
ses actions, alors surtout qu'il avait fait plus d'une fois

puhliquomonl acte de conU iliuii Dans la prétention

({u'il avait jadis émise de rendre aux liomains le droit

d*élire l'empereur, il ne fallait voir qu'un stratagème,

destiné à trompor sos adversaires, et, en ce qui concernait

les prophéties, une dure expérience lui avait appris à les

respecter et à les craindre toutes indistinctement ; un
enfant lui dirait dans la rue : « Tribun, tu mourras

demain », qu'il en ressentirait une secrète terreur et se

préparerait à la mort. Ce ne sont pas assurément ces

prédictions, dont il ignorait même l'existence six mois

auparavant, qui ont déterminé sa conduite, mais Tamour

4e sa patrie, de la justice, de la liberté I

« Que si ces paroles, dit-il, dans un mouvement de

iierté, n'ont pas le don de vous saLisiaire, je n'y puis

rien ; je n'ai point à vous rendre raison de mes actes ;

vous nV'^tes pas mon
j
ug^e, que je sache, ce n'est pas vous

qui m'avez chargé de gouverner Rome; ma foi ne peut

être suspectée, el je n'ai rien fait pour mériter le châ-

timent dont vous me menacez. Je me tairais, n'était ma
crainte dedeNcnir par mon silence mon propre assassin.

Dieu m'aurait proti^é, dites-vous, si j'étais son instru-

ment; ce sont là des paroles sacrilèges; ne vous sou-

vient-il plus combien de martyrs, (jue Jésus lui-même

avait chargés d'une mission sainte, ont péri en défen*
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dautia ioii!^ Leurs assassins ont été punis; prenez garde

que Oiea n'ait déjà préparé le trait qui doit tous frap-

per ! Vous alteiulcz une récompense terrestre, mais

Dieu seul connaît la fin de tout eeci. LVmpereur me
méprise parce que je suis venu ici seul et sans appui ;

il aurait autrement écouté mes prières, si je m'étais

présenté devant lui avec de riclies présents, et accom*

pagné de deux ou trois mille cavaliers bien armés. »

Mais Rienzo abandonne bientôt ce ton hautain, pour

supplier Arnest d'avoir enfin pitié de lui et de le faire

comparaître à son tribunal en même lemps que les

ennemis du peuple, qu'il confondra devant lui; il n'at-

tentera point à SOS jours, car son .une, raH( i mic par

Dieu, ne peut plus èlre ti-oublée par aucune tentation

et se réjouit dans le malheur. Il termine enGn en priant

rarclicvi-que de Texcusor si, nialgié le soin (jn'il apj>orte

toujours à mesurer ses paroles, quolques vivacilcs de

langage lui sont échappées, car Thumilité se fait rare,

parmi les laKpies, depuis le temps de saint François.

Ainsi iiienzo revenait peu à peu à des idées moins

hétérodoxes, mais il ne s'était pas encore suflisamment

rétracté pour que Tarchevéque pût le déclarer non héré-

tique et lui rendre la liberté. A ce moment survint

une lettre de Clément VI, écrite le 1 7 août, qui aggra-

vait singulièrement la position du prisonnier et allait

mettre Cliarles lY ilans un cruel embaiTas. « Inlormé

disait le pape, que le Tout-Puissant a miraculeusement

mis entre vos mains cet enfant de Bélial, père de la cor-

niptiou, ce Ml ulas fils de Laurent, si danfrei-eux et si

pervers, que des jugements, dont il n a pas fait appel

et qui sont devenus irrévocables* ont condamné comme
hérétique, nous comptons que vous montrerez, en celle
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oeeasioD, Tolre déToaenieot à l'Église, votre affection

pour nous, el voire amour pour voire Créateur. Nous
aTons enjoinl à Arnest de noos envoyer oel homme
sons bonne escoiie, on de le garder étroitement em-
prisonuf, tii non^ t<'nanl avec exactitude au courant

(le tout ce qui se passera, el nous le prions de aous
dire si nous devons charger quelqne$*ans de nos
seniteur-s de se rendre au[)rès de lui, afin de ramener

ici le [)risonnier, ou s*il désire que nous lui fassions

parrenir les documents nécessaires à rinstmction de
son procès. » Clément VI terminait en recommandant

à rempereur de se méfier avec soin de Tasluce du
tribun et surtout de ne lui rendre la liberté sous au*

cun prétexte.
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SUITE 0£ LA CAPTIVITÉ DE COLA Dl RIENZO

Au début de sa captivité, la confiance de iUenzo était

inébranlable ; écrivant à Bartolomeo, abbé du monastère

de Saint-Alexis% il lui disait que ses amis et lui ne

devjiit'nt ]ias se laisser émouvoir par les bruits sinistres

que l'on faisait courir à son sujet, que ses vœux étaient

près d'être exaucés et qu'avant peu, avec la grâce de

Dieu, il reviendrai t (mi Italie. Ceux qui opprimaient les

défenseurs de la liberté seraient alors sévèrement châ-

tiés; mais, en attendant, il suppliait l'abbé d'engager

ses partisans, s'ils tenaient à sa vie et à son retour, à

ne pas donner suite à leur projet, qu'il avait d'ailleurs,

pour sa part, toujours r('|)fmssé de toutes ses forces

(doil-iju voir dans ces paroles mystérieuses une allusion

à l'attentat commis vers celte époque contre le légat

Ceccano?). L'empereur se montrait plein de bonté pour

lui, ajoutait Ricnzo, et sa foi dans l'avenir était plus

grande que jamais; s'il ue revenait pas au jour lixé,

c'est que Dieu aurait voulu prolonger son temps

d'épreuve et ses amis ne devraient pas se désoler pour

1. PrH de la pmie Saiul-Paul: Houoniis lil ;t\;iit restauré, en 1217,

Tcgliso qui se trouvait ^ cet ciiiplaceincnt et ravail dôJiéc à saiut Aleiis,

parce; ({u'il prétendait avoir trouvé, mm loin de li, le corps de ce saint.
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cela; s*il n'en disait pas plus long, c*est qu*il se défiait

ik' ceux qui rciitouniiont Celle letlre, ainsi (jifiinç

aulrc que lui adressait Hienzo, devait être coiiimuuitjuée

au chancelier de la vilie^ qui semble avoir été un des
plus fidèles amis du tribun*, ainsi qu'il ressort de
la lettre suivaule que ilienzo lui adressa peu après :

<c J'ai éprouvé quelles étaient la sincérité et la fermeté

de votre cœur, dans la bonne comme dans la mauvaise

fortune; ne vous désespérez pas; appliquez-vous, au
contrairet à rassurer ceuxqui soupirent après la liberté,

et dites aux marchands de la Toscane que Tempereor

est tout [»rèt à agir; le parti guelfe n'a pas lieu de le

redouter et il ne songe nullement à venger la mort de
son aîenl'. »

Mais, à mesure que le temps s'écoulait, Rienzo perdait

peu à peu son assurance des premiers jours; son

découragement perce dans la lettre suivante adressée à

son fils, qu'il a\ail précédemment confié à la ^^arde de

son beau-père : « Souviens-toi, mon euiaut bien-aimé»

de saint Alexis S de saint Jean et de tant d'antres de tes

concitoyens qui, méprisant les jouissances terrestres, se

sont muulrés supérieurs aux riches dans leur pauvreté,

et aux grands dans leur humilité; ils ont mérité, en

1. Les k'ttros du Iribun etnienf. rn cfîv[, ouverte*? ef copiée? sur un

registre, comme celles de li»us les ju isonuiers : c'est ainsi que iVlcel a

pu en ;ivi»ir eoiin;ii--sance, dans un château on l.iii^ uu couvent des envi-

ions de l*ni«îue, et en faire prendre copie à son loup. Hienzo savait, au

ivste, que ses lettres passaient par les mains de l'archevêque, c;ir, autre

{Kirl, il prie Amest, s*ii De veut pu lei eavoyer, de les loi rendre.

S. Sans doule MaUbianca. Voir pages 118, 107, 213, e(c.

5. Henri Vil, qn*on dinit avoir élé empoisonné en Iblîe.

4. Saint Aleiia avail quitté la maison patemelle le jour même de ses

noces, dit la légende, poor aller ï Ëdesse; U rerînt bien des années pins

Urd, fut lecneilli par ses parents comme un élianger. et ne se fil reooa-

nailre de son père qQ*aa moment de mourir.
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peu de temps, une gloire éleniclle! L'humanilé court à

sa perte; ne te laisse pas entraîner dans le gouffre;

reste le senriteur fidèle de ton Dieu, afin que nous nous

reiruuvions quuiui il lui plaira; oublie-moi, oublie ta

famille» comme Tout fait les saints que je fai proposés

pour modèles. Quant à moi, je serai bien en quelque

lieu que je nu; Ikhivc, car Dieu sera toujours avec moi.

Puisque Ira Michaele» qui a instruit ton père dans ses

devoirs, peut te guider aussi, je te le donne |K>ur père;

obôis-lui cent fois plus qu'à moi-même. Cache ton nom
et dissimule-toi par crainte des traîtres \ »

A peu près vers le même temps, Bienio écrivait à ce

même fra Michaele du monl S. Angcio, qu'il véiiéiail à

l'égal d*un saint, pour lui confier ses tristesses et ses

joies : il lui raconte comment TEsprit du mal a contre*

carré tous ses desseins, et inspiré à Tempereur des

sentiments de défiance envers lui, comment un profond

désespoir s'est d*aboi*d emparé de lui, à Tidée qu'une

lourde porte, solidement verrouillée, le séparait du reste

des hoiuiiies, et comment sa douleur a fait place au

plaisir, son abattement au courage, lorsqu'il a compris

que les prédictions des saints s'accomplissaient en sa

personne, d'aiilant plus qu'on lui avait accordé l'usage

d'une peiile chapelle voisine de sa cellule, où il pou-

vait se fortifier par la prière.

11 s'est défendu, ajoutai t-il, des accusations portées

contre lui et contre les spjriluels dans deux suppliques

adressées, l'une i l'empereur, l'autre à l'archevêque,

(Oratio super eloquio carilalis et Verus (ribuni libcllus).

Mais on a tourné contre lui les prophéties dont il forli-

1. Cette lettre âtmiile u^oir été écrite ea Taiipéc 1^51.
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iiaiises espérances; les yeux des liumains resicnl volon-

Uirement fermés à révidence et, dans leur aveuglemeol

digne de Pharaon, ils ont vu, sans s'émouvoir, la terre

s'entr'ouvrir et des montegnos, des villes entières dis-

paraître dans les abîmes. « Je ne me lais pas d'illusion,

dit-il, sur le sort qui m'est réservé; rarchevéque va me
livrer bientôt an pape, comme un don impérial, k-i une

mort certaine malLend à Avignon; il ne faut point pour-

tant se désoler, car mon plus ardent désir est d'entrer

dans le royaume de Dieu. Ce n'est pas i)onr moi, mais

pour mes amis, (|ue je crains la colère de ceux qui nous

persécutent; qu'ils veillent donc avec soin et attendent

dans la retraite des jours meilleurs. » Après avoir laissé

échapper que^ues plaintes contre sa femme, qu'il

appelle la lune de la maison, et qu'il accuse de n'être

pas restée digne de lui et de sa gloire (elle venait de se

faire admettre parmi les clarisses*), il confie à fra

Michaele son Gis, qui, s'il n'a pas été corrompu par

l'exemple d'autrui, doit être encore tel qu'il l'a laissé ;

humble, innocent, instruit; <c (ju'il vende, dit-il, par

Tintermcdiaire de mon oncle paternel, mes armes, mes

livres , excepté ceux qui ont trait à la religion et qui

sont les meilleurs; en un mol, tout ce »pii m'a appar-

tenu; il sait où tout cela est caché. Je désire que l'ar-

gent qui en proviendra soit i*emis a un pèlerin se ren-

dant en terre sainlé, nlifi d'y l'aire achever une chapelle,

commencée jadis par une [)uissanle reine*. Si, loulefois,

es Sarrasins rendent l'exécution de mon désir impos-

sible, que mon héritage soit attribué, en parties égales,

1 . Voir jïflîîc 264.

'i. hicmo ne t^itécùie [y^a iiuUeuicni la chapelle.
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aux prêtres et mx chrétiens habitant ce pays. » U
exprime enlin le vœu que ses deux ûiles et sa sœur

entrent ea religion comme sa femme.

Cependant Tempereur hésitait toujours; il se flattait

que le Iribuu imirait par abjurer complètement ses

erreurs, et les concessions que Rienzo avait déjà faites à

l'archevêque, touchant la nature de sa missiont la valeur

des prophéties des spirituels, les droits de Rome à Tem-

pii^e, était 11! de nature à encourager cet espoir. D'uu

autre côté. Clément VI, peu habitué à voir Tempereur

résister à ses volontés, réclamait de plus eu plus impé-

rieusement le prisonnier.

Ënfin Charles IV prit le parti d'envoyer Tarchevêque

Amest à Avin^on, afin de se concerter avec le pape au

sujet de Rieuzo; il lui adjoignit NicolaSt duc de Troppau,

et tous deux partirent sur-len^hamp, au milieu de

Thiver. (Cette ambassade, qui n'avait pas été signalée

jusqu'ici, montre quelle imporiance on atlribuail, tant

à Prague qu'à Avignon, au sort réservé à l'ancien tri*

bon.)

ï^s envoyés de rempereiir arrivèrimt sans doute au

but de leur long voyage vers le commencement de

Tannée 1351 ; leur séjour à Avignon ne fut pas de lon-

gue durée et dès !o mois de février, après avoir pi"is les

iastruclions de Clément VI, ils se mirent en route pour

retourner en Bohème.

Alin de confirmer et d'accentuer les représentations

que les ambassadeurs étaient chargés de laire à l'empe-

reur en son nom. Clément VI lui adressa, le 1^ février,

une lettre des plus pressantes, par laquelle il lui deman-

dait, a ainsi qu'il Tavait déjà lait tant de l'ois », de lui

envoyer cet homme plus dangereux que la peste.et qui»
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s'il recouvrait, par mallunir, la liberté, eaiiserait an
monde des maux incalculables. U assurait Charles IV
que celle marque de déférence lui serait d'autant plus
agréable que les crimes de Rienzo contre sa mère
rÉglise, contre bon Créateur et contre Tempire, avaient

été plus grands.

Cette lettre, pas plus que les arguments qu'Amesl
élait chargé de faire valoir, ne purent décider Charles IV
à livrer Kienzo a la colère de son implacable ennemi ;

il se borna à le laisser dans sa prison de Raudnitz.

L'ennui, rincerliludo, l'isolemenl auquel il élait con-

damné^ avaient produit sur le tribun leurs effets accou-

tumés ; son courage, sa confiance dans l'avenir, l'avaient

abandonné; de plus, la privation d*air et d'exercice

avait sérieusement affecté sa santé; il ne souhaitait

plus qu'une chose : sortir de sa prison, fût-ce pour

marcher au supplice. Toutes ses lellres, à parti r tle cette

époque, porteut lempreinte du plus profond découra-

gement mais aussi d'une grande résignation, «c A quoi

sert, s'écriait-il, de me retenir dans cette prison? nia

mort ou mon élargii>semeut serait plus utile à Dieu

et aux hommes. Vous ne devriez point me faire subir le

môme traitement que les païens aux premiers chrétiens,

car j'ai la même foi que vous, et je révèie la même
Église. L'empereur redoute-t-il mon ambition, je m'en-

gagerai par serment h ne plus exercer à Rome aucune

charge. Au surplus, les honneurs, les dignités n'ont

plus d'attrait pour moi. Pourquoi me traite-t-il en

ennemi? ne m'avait-il point dès l'abord pardonné géné-

reusement mes parules imprudentes, parce que j'élais

venu à lui avec confiance? Je crojais alors qu un Uomain

trouverait un refuge assuré auprès de Tempereur
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romain. S'il veut se conformer aux injonctions du pape,

pourquoi diflière-t-il mon départ^ perdant ainsi ie béné-

fice de son obéissance et tenant sans raison en suspens

les peuples inquietsi^ Mon courage est affaibli par tous

ces délais, et la colère du pape ne s'apaisera pas avec

le temps, car jamais ses yeux ne s'ouvriront à la vérité

ni son cœur à la clémence. Seul de tous les chrétiens,

je ne serai pas admis à profiter des indulgences du

jabilé 1 Mais je me montrerai fort, car Salluste a écrit

que la 111 (liesse est le propre des femmes, et (jiic le

courage appartient aux hommes, et Xite-Live a dit éga-

lement qu'un Romain doit savoir agir et souffrir brave-

ment.

a De même que j'ai voulu m'éievcr au-dessus de mes

eoncitoyens par mes dignités, de même je dois les sur-

passer par mes infortunes ! »

Ses évanouissements devenaient de plus en plus fré-

quents, ses forces s'épuisaient; il supplie Arnest, dans

une autre lettre, de lui faire donner du bois, qu'il paye-

rait au besoin, pour se chaufferie jour et la nuit, car

l'hiver est proche et, même en Italie, son état de santé

l'obligeait à faire du feu été comme hiver. Puisque tout

ce qui pourrait le soulager lui est refusé, il demande

qu on lui accorde au moins cet adoucissement à ses souf-

frances et qu'on lui permette également d'avoir auprès

de lui un compnjrnon, im prêtre, afin que, si la itioi L

venait le surprendre, il eût quelqu'un qui Tassistàt à

ses derniers moments*

Si Ton ne veut pas rendre la liberté à ses compagnons,

dit iUenzo en terminant, qu*on leur donne au moins

des vêtements à ses frais» pour qu'ils ne meurent pas

de froid*
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I.'hivrr se passa sans qu'aucunt* décision lût prise;

Cola dî Riemo, Toymt que les préiaU allemands restaient

aoard«: k sf^s plaintes, s*ayisa de réclamer rinterrention •

da cardinal Guy de Boulogne, qu'il avait quelque peu
ocmnn jadis, probablement à Â?ignon. Âpres lai avoir
exposé longuement ses malheurs, illui adirmaitque son
siieuce, lorsqu'on instrui:>ail î>on procès, ne devait t*tre

imputé qu a ud mal d'yeux. Son seul désir, puisqu^on

persistait à méconnaître la pureté de ses intentions, était

de s'enrôler parmi les défenseurs du saint sépulcre,

après avoir entendu, si on l'exigeait, prononcer sa con-
damnation définiti?e dans la cathédrale de Prague, et il

pressait le cardinal, au nom de leur ancienne amitié,

d intercéder aupn s de Tcmpereur et d'Ârncst pour
qu'on lui accordât cette autorisation, promettant de ne
plus s'occuper des aflaîres de ce monde.

Cette lettre rc<i i sans effet. Cependant une certaine

sympathie pour Uienzo commençait h se manifester en

Allemagne ; ses diatribes contre le luxe et les Tices des

proials d'Avignon, ses idées sur une réfornie du clergé,

qui n'avaient pas tardé sans doute à être connues,

malgré les efTorts de ses geôliers, ne pouvaient manquer

d'ètie lavoraMiMiuiit accueillies dans un pays que les

complaisances exagérées de Charles IV envers le pape

avaient vivement indisposé contre TÉglise : on plaignait

en lui l'adversaire mil heureux du Saint-Siège plus

qu'on uc blâmait l'eoneiui de lempereur. Clément YI

crut même utile, pour arrêter ce mouvement, de rappeler

aux évèques et aux archevêques de l'empire la procédure

suivie à 1 égard de iUouzo, <c I on ditf écrivait-il,

caché dam totre pays », ses attentats contre TËglise et

la condamnation définitive et sans appel qui l'avait
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firappé; il ordonnait de plus que chaque dimanche,

après le service divin, on recommandai publiquemenl

aux iidèles de se tenir en gardé contre ses ténébreuses

machinations et ses doctrines hérétiques. La façon dont

ces instniclions «ivaient été suivies drvait rire consignée

dans un double procès-verbal, dont un exemplaire

serait conservé dans les archives des églises et Taulrc

eipéilié à Avignon. Celle lellre porte i;i date du 24 fé-

vrier 1552; un mois après, le 24 mars, le pape délé*

gnait auprès de Tempereur trois personnes : Tarche-

Téc[ue de Spolètc, Jean V; Raimond de Molendinuovo,

o^liaire du pape, elllugues de Carluccio,un de sesiami-

lîers; ils étaient chargés de se faire livrer le prisonnier

par Amest, auquel Clément YI avait transmis ses

instruclioas. Charles .IV élail requis en même temps de

donner son concours à Tarchevéque, afin qu*il pût se

conformer sans délai aux ordres du pnpe.

Suit tjue liienzo, à boul de l'oices, ait demandé lui-

même, ainsi qu'il la prétendu plus tard, à comparaître

devant le tribunal de Clément VI, soit que Charles lY

ail renoncé à se servir de lui, craignant d'allronlor

plas longtemps la colère de son puissant protecteur,

Amest n*hésita plus cette fois à livrer son prisonnier,

et Rienzo se mil en roule pour Avignon dans les dcr-

ni<'rs jours du mois de juin 15o2. Les divers actes

relatifs à son procès et à sa condamnation furent lus,

avanl son départ, dans la cathédrale de Prague.

Un a soutenu longtemps, malgré le témoignage de

Pétrarque% que le tribun avait été transféré de fiaud-

nitz à Avignon dans le courant de Tannée 1351. Les

i. Le iO août 135S, te poète écrivait : venU ad curiam nuper Jikolmu
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leilivs ^ prccèilent prooTent surabondamment

leoMtninf*.

G«Meat VI. il est ttm, ùâi une erreur volontaire en

dbwt i»5 h pr^mièiT que Rienio passait pour être

vHOir en J.'I^Mywf. far i! savait fort bien, à ce moment,

fOEif le tribua était le prisonnier de Tempereur; mais

îî A^auraît p« pxfiser le mépris de la vérité jusqu'à

SetaJnr «Tiioiorer sa nKraite. s*il Favait tenu alors

iialtraiè iaas ks cachots de son palais. Tous les faits

sVvtfcùent as sarT-îas à prouver que le voyage de

Riettw Mtt tie«« eaeâei, vers le milieu de Tannée 1552.

t. I ^ us«e Àr iin* ^ftacurit et pc«iiêc«ss«ars *» avaient



CHAPITRE XXIV

LE TRieUN DEVANT LE PAPE

Riinzo ai i iva à Aviuiion .lu commencement (raoûL' ;

la foule, curieuse de voir un homme qui avait rem-

pli ie monde da bruit de sa reoommée, s'était fwrtée à .
' - - v

sa rencontre ; il arriva entre deux soldats et suivi d'une ' • î

escorte; toutefois on ne lui avait pas mis de iers,

c'était une honte de moins pour ses geôliers. Sur

Tordre de Qément Vf, il fut conduit dans un cachot

situé sous l'une des tours du palais des papes, et que

Vou montre eneore aujourd'hui au visiteur crédule.

Enchaîné k la muraille, comme un malfaiteur dange^

reux, c'est à peine si on lui donna (j uniques vêtements •
'

communs pour le garantir du froid. Pourtant ses livres

lavoris : la Bible, Tite-Livo et quelques autres histo-

riens latins ne lui furent pas refusés; il passait son temps

à lire et à travailler. Clément VI lui faisait porter par

charité des aliments, c Voilà où en est réduit, s'écrie Pé*

Irarquc, ce tribun terrible, qui a fait trembler Je monde

1, Il e«:t probable que If clicmin suivi pnr le U iliuii lui celui quo Ton

trouve indiqué, un peu ['lus tard, daus les itinérain's et qti'il passa suc-

ct^ÏTcment par Ualisbonne, Pilsen, Ncusladt, Augsbourg, CoiiKtauce, ii^-

versa le nord de la Suisse, resté encore soumis aui empereurs et arriti

aînn I Genève, d'où il gagna Ljoo et la vallée du Rtidae. Ce voyage dut

prendre pins d*im oeil.

SI
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et qui inspirait tant de confiance aux faibles, et tant de

crainte aux grands. L'empereur en a Tait présent au

pape ; je n'ose qualifier cet indigne commerce.
« Des prélats vont se réunir pour décider de quel sup-

plice est digne un homme qui a commis ce crime de

chercher à délivrer sa patrie! 11 aurait pu succomber

glorieusement au Capitole; il a préféré subir la honte

dVMro le prisonnier de Tempereur et du pape, et deve-

nir un objet de dérision pour le monde entier. On sait,

plus peut-être que je ne le souhaiterais, l'intérêt que je

lui portais. Je ne regrette pas absolument Tenlhousiasme

que j'ai témoigné jadis h son endroit ; je n'ai point le

don de deviner Tavenir, et ses actes étaient aloi*s dignes

de l'approbation et de l'admiration du genre humain.

Du resie il ne m'appartient pas de supprimer ce que

j'ai écrit.

« Maintenant le sort de ce tribun , de qui dépen-

dait le destin de tant de peuples, est entre les mains

d'autrui : peut-être avant peu apprendrons-nous qu'on

l'a condamné à une prison perpétuelle ou à la mort;

mais la vertu ne craint ni la mort ni l'infamie, et son

supplice ne pourra déshonorer sa mémoire. On ne lui

fait pas un crime des actes que tous les honnêtes gens

ont hlAmés : ses faveurs pour la populace, ses atteintes

à la liherté, sa fuite du Capitole; on lui reproche, au

contraire, ce qu'il a entrepris de plus glorieux : Ta^'

franchissement de sa patrie, le rétablissement de Tem-

pire romain! Sa condamnation sera pour lui un iitve

d'honneur aux yeux de la postérité. » (Lettre à François

di Nello, prieur de l'église des Saints-Apôtres, à Florence,

10 août 1.152.)

Iiienzo, qui connaissait les sentiments de Pétrarque,
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à son égard, avait demandé» dès sou arrivée, s*il ne

pouvait le voir. Le poêle était alorsà Vancluse ; bien qu'il

soit revenu à Avignou dans ie courant du mois d août,

il n'alla point visiter dans sa prison son ancien ami;

cette conduite pourrait sembler bizarre, si Ton oubliait

que, malgré ses déclamations contre la papauté, Pétrar-

que était fort bien en cour et profitait souvent des

faveurs de Clément VI. Néanmoins nous verrons tout

à riieure (ju'il chercha, sans se compromettre toutefois,

à sauver la téte de Uienzo*

Cependant le pape avait chargé trois des plus hauts

dignitaires de rÉglise, \os cardinaux Guy de Boulogne,

£lie de Talleyrand et Bertrand de Ueaulx, d'examiner

à nouveau la conduite du tribun, ainsi que les accu-

sations et les condamnations dont il avait été l'objel,

et de décider en dernier i iissort s*il était coupable et

quel serait son châtiment.

De ces trois juges, deux étaient assurément hostiles

à fiienzo : le cardinal de Talleyrand, cliefdu parti fran-

çais, et Bertrand, qui l'avait fait condamner naguère ;

quant à 6u} de Boulogne, nous avons vu (|ue Rienzo

s'était adressé à lui comme à un ami, et que celui-ci

était resté sourd à sa prière. Rienso avait-il tort de le

croire bien disposé à son égard? C^est ce qu'il est im-

possible de dire. Au reste, le cardinal Guy ne dut pas

prendre une part bien active au procès, car, dès le mois

de septembre, il quittait Avignon pour se rendre à Paris

dans le but de réconcilier les rois de France et d'An-

gleterre.

On n'accorda même pas de défenseur à Rienzo, h quoi

bon? Son sort nVtait-il pas dé( idé par avaiu e? Kxcepté

IVUranjue, il ne comptait guère à Avignon que dos en-
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cliaiigt' d'avis : il prio l'archevcVjue de rendre |»ul*iic,

avec l'assenliment de rempereui% touiccqu*il lui avait

confié sous le sceau du secrelt espérant» ditril, que

la viciLie Mario liiomplierail de ses ennemis comme

jadis Lslher. Celte étrange demande est accompagnée

de nonyelles protestations d'obéissance et de dévoue»

ment à IVmpereur. Heurensemcnt ponr lui, Charles IV

et Arnesi se gardèrent Lieu de divulguer les lettres de

RienzOy qui l'eussent perdu sans retour.

Ce fut donc sur les actes de son tribunat seulement

que porta Taccusation; le procès aboutit, comme tout

le faisait prévoir, à une condamnation capitale. Pour

des raisons qui nous sont inconnues, on retarda quel*

que temps rexéculion da tribun.

Néanmoins, tout le monde à Avignon croyait sa mort

inévitable et prochaine; Pétrarque était retourné è Vau-

cluse, dans les premiers jours de novembre, sans avoir

rien pu obtenir pour sou ancien ami.

Alors une rumeur étrange se répandit dans la ville,

sans (|ue Ton put savoir ce qui Tavail lall naître : on

répétait tout bas que le tribun des liomams était un

poète, un grand poète, et que ce serait un crime odieux

de porter la main sur lui. Or, la poésie était, grâce à

Pétrarque, iort en honneur à Avignon, trop en honneur

à son gré: « Les rives du Rhône voient surgir, disait-il,

plus de versificateurs que n*en a suscité jadis Texemple

d'Homère et de Virgile; les médecins, les avocats, saisis

de la passion de rimer, oublient Justinien et Ësculape ;

les laboureurs, les charpentiers, les maçons laissent là

leurs outils pour ne s'occuper que d'Apollon et des

Muses; comme dit Horace: c< Ignorants ou savants, nous

« faisons tous de la poésie ». Chaque jour, des vers, des
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épîtres pleiivenl sur moi de tous les coins de l'Italie; il

m'en vient de France, d'Allemagne, d'Angleterre, de

Grèce. » Tout le monde voulait avoir son avis et, plus

d'ane fois, il se vit injurier dans la rue par un père dont

le fils avait abandonné sa carrière pour laiie des vers.

On conçoit combien les poétiques habitants d'Avignon

s'intéressèrent à Rienzo lorsqu'ils crurent avoir décou-

vert eu lui un poète ignoré.

A la vérité, le tribun n'avait jamais cultivé la poésie.

Pétrarque avoue lui-même qu'il eût été fort empêché de

montrer le moindre vers érrit de sa main : <f II a In tons

les poètes, écrivait-il, mais il n est pas plus poète pour

cela, qu'on n'est tisserand parce qu'on porte un vête-

ment tissé. »

Foui'tant, ce fut à celte rroyance que Uienzo dut

la vie; le pape, qui avaitdifféré son suppliceen attendant

que Tengouement des Avignonnais se fût dissipé, mourut

subitement le G décembre 1352, faute de soins, dirent

les uns; pour s'être fait trop soigner, affirmèrent les

autres, parmi lesquels était Pétrarque*.

Les cardinaux s'assemblèrcut en loute liàte, car le

roi de France s'avançait sur Avignon et prétendait im-

poser au conclave un pape à sa dévotion; le 18 décembre,

ils décernèrent la tiare à Etienne Auliert, qui fui cou-

ronné le 30 du même mois et prit le nom d'Inno-

cent VI.

Le nouveau pape était natif de Monts, dan^ le diocèse

de Limoges ; chargé d'abord d'ensei|;ner le droit à Tou«

louse, puis juge mage * dans cette ville, évéque de Noyon

1. Clément Vf était déjb grafcmeot malade depuis un an environ.

S. Mage, pour major.
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%ÊÊé pir GléHWBf yi, en même

«-rUT de R>al:»£iie, el leaait de recevoir des

A f»ftk ûlre éà mmà pénitender ei l'évèché

ct^fdkiriiISS).
:t fKfKkr noir de^ mœurs rigides et un grandlné-

k ïmat i MaUeo Vilkni dîide lui : a C*éuU un
fied de peiile scioiee », et Pétrarque

ffAnd 4pi*eB In avait persuadé sans trop de peine que

^inctV fiaitm seracr.

ùmme tous le< autres cardinaux, il avait juré, avant

rèkctioB, de ne pas codifier, s'il était nommé, les tradi-

tions tm bonnenr è b eonr de Clément VI ; mais, ans-

s*i*>t qu il fut monté >ur le troue pontifical, il se déga-

gea de son sennent« grloe à son pouvoir souverain, et

$*Mrttpa avec activité, souvent même avec habileté, d'in-

invluire dans l'Kglise les réformes que rendaient ncces-

saines les abns de toute sorte auxquels se livrait le haut

der«é, surfont i Avignon ; il révoqua la plupart des

K iu iuv> accoi'dés par son prédécesseur, suspendit un

grand nombre de réserves et de commendes, restreignit

la pluralilé des bénéfices, et obligea les titulaires à la

n^sidenoiN ce qui purgi^a la ville d'Avignon d'une foule

de coui'tisans oisifs. Ménager du bieu de TÉglise, son
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premier soin fot de diminuer les dépenses de la ooar,

à laquelle il rendit l'aspect qu'elle avait du temps de

Beaoil Xll, d'austère mémoire. Les cardinaux débau-

chés, donl Clément VI «vail eu la' faiblesse de tolérer

la licence, trouèrent en lui un maître rigoureux; et

tous les prélals» quel que fût leur rang, durent déployer

désormais moins de faste*

Ces réformes étaient précisément celles qu'avait réda»

mées liienzo avec tant d'énei^ie et si peu de succès, et

c*est principalement pour avoir osé élever la voix contre

les abus que voulait supprimer Innocent VI, que le tri-

bun était menacé de perdre la vie. Le pape ne l'ignorait

pas ; sur bien des points il partageait les idées du tribun
;

n'ayant point eu, en outre, à combattre personnellement

contre lui, i! ne conservait pas, comme Clément VI,

le souvenir aigri de la lutte; peut-être espérait-il

aussi dès lors se servir un jour, an profit de l'Église,

de la popularité de Rienzo. Il ordonna de surseoir

à rexécution du condamné, et, après avoir examiné

attentivement les accusations port/.es contre lui, déclara

qu'il n'avait rien dit ni rien fait de contraire à la reli-

gion, qu'il était un bon et fidèle chrétien, et qu'il y

avait lieu, par conséquent,de révoquer toutes les senten-

ces dont il avait été frappé. Rienzo fut donc absous et

mis en liberté ; momentanément, le pape le retint à

Avignon.

'Digitized



CHAPITRE XXV

AFFAieUSSEMENT DE UAUTORITÉ PAPALE A ROME
ET EN ITALIE

DannI tout ce temps, la sîtuatioii de Home n*avait

bit f|a*empirer. Stefanello Golonna et le chevalier

Rainakio Orsino. nommés sénateurs pour six mois le

|o septembre 1550, étaient sorlis do chaîne au mois

de Juin suivant ; Giordano Orsino del Monte et Pietro

Scivirni ( oloaua, fils de Poncello, leur succédèrent. Ils

ne surent ou ne voulurent pas faire respecter leur au-

torité; tes barons opprimèrent plus violemment que

jamais lo |HMiple; les brigands infestèrent de nouTean

chemins, les éti^augers, les pèlerins, dit Matteo

YîUani« étaient comme des brebis parmi les loups »; la

mis^ devint extrême. Au commencement de no-

vembre, il y eut uiie émeute; (jiordauo, attaque dans

$Mi palais, renonça volontairement à sa charge ;Stefano

dut en faire autant et la rille tomba dans l'anarchie la

plus t»mpl^te. •

Poiuio IVMPOtto, successeur de Kaioiond à Orvieto

(Iâ48*lô6â) et vicaire du pape à Rome, craignant

sans doute qu'à la faveur de ces trouMes un émule de

Rienso ne sVm|>aràl du pouvoir, lit occuper le Capitole

|iar ses soldats et déclara qu*ii ne le quitterait que
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lorsque le pape aarail désigné de nouveaux sénateurs.

MaisJacobo Sawllo l'en chassa sans peine; h; parti ilos

Colonaa tiiompiiail avec lui et Sleiaaello s'élant emparé

de ia tour des Gonti, les Orsini se crurent menacés et

prirent les armes; le peuple se divisa entre les deux

fajnilles rivales et le sang coula ddas plus d'une ren-

contre. Le pape se vît forcé, pour ne pas voir son autorité

mise en échec, d'annuler le bref par lequel il avait

nommé sénateurs Ik i tulilo Ursino ei Pietro di Agabito

Colonna (2 novembre), prétextant que des avis posté*

rieurs à leur nomination les lui représentaient comme
peu capables d'occuper c^îtte haute magistrature. Il dé-

légua lautorité sénatoriale aux treize buonuomini

(23 novembre), en les priant de lui faire connaître,

après sV»tre consultés avi i les principaux citoyens, leur

^^eiUiiiierU sur la question de savoir s'il valait mieux

que les sénateurs fussent dorénavant des étrangers ou

des Romains ; il leur demanda même de lui désig^ner

les pei-sonnages qm semblaient, à leurs yeux, les plus

dignes de son choix, qu'ils fissent partie de la noblesse,

de la gentilezza ou même du peuple.

Le conseil des buonuomini ne sut malheureusement

pas profiter de Toccasion qui lui était ainsi offerte de

saisir le pouvoir, et le désordre arriva à son comble.

Enfin, pemlaiïL la nuit qui suivit la Noël (1551), la

confrérie de Sainte-Marie était assemblée, suivant la

coutume, dans la basilique de Sainte-Marie Majeure,

quand subitement quehjiies citoyens s'écrient qu'il laiit

confier l'autorité suprême à Jacobo, de la lamille des

Cerroni, que son grand âge et son esprit de droiture

taisaient respecter de tous ses concitoyens. Cette |)ro-

position est acceptée avec enthousiasme et la foule se
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dif^ Ter< >a demeure*; on l'ealoure, on renlraîiie

m Capitofe. Loa Sivetlo, qui roceapait, se retire, in-

:.iLiî'lo par l'altitude du peuple; on fait sonner les

GkM:iie& el ies BaiBaiDs accourent de toutes parts sans

mMs, Les btrons, de ieur côté, arrivent prêts au coin-

bat; le saug fa eoiiler, lorsque tout à coup les nobles,

cédant à l'entrainemeot géiiérai» acclameut, eux aussi,

Ccmoi. Avant la moitié da jonr, la révolution était un
fût accompli ; poor celle fois» les Romains avaient bien

employé leur temps.

Avant d'accepter définitivement le pouvoir, Cerroni

demanda an vicaire du ppe d'approuver son élection,

et ceiui-ci, Lien qu'il n'en cùl pas explicitement Je

droit, accéda à cette prière; par contre, Cerroni s'en-

gagea i goavemer la ville selon les désirs de Qé-
menl VL Au surplus, le pouple, respectueux des droits

de TLglise, avait élu sou nouveau chef provisoirement,

à ce qa*il semble* et pour six mois seulement» s'en

ivmetlaiU au pape du soin de fixer la durée définitive

de ses fonctions. Clément VI hésita longtemps avant de

reconnaître le nouvel élat de choses; enfin il annonça

à Cerroni, le -*2 mai 1552, qu'il consentait à ratitier

tous les actes accomplis par lui avant qu'il eût été lé-

galement investi du pouvoir par le Saint^iège. Peu de

temps auparavant le pape avait prolongé son mandat

d'abord jusqu'à la Noël prochaine, puis jusqu à la 2^oël

de l'année suivante. Renonçant momentanément anx

préro^tives que les Romains lui avaient accordées, il

coucciia le droit atu buuuuomiui, assistes du vicaire»

i. La fainilN> Cerroni p<^sâédait une tour et une habitation du côté de
régUse S. t'ra;>sede.
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de procéder à la nomination d'un nouveau sénateur,

dans le cas où Cerroni Tiendrait à mourir pendant sa

charge (17 mai). Villani rapporte que le pape, voulant

donner aux Romains une autre preuve de son bon vou-

loir, leur envoya la somme de quatorze mille florins

pour subvenir à leurs dépenses.

Animé d'un désir sincère, comme on le voit, de satis-

faire aux vœux des citoyens romains, Clément YI avait

chargé, vers la fin de Tannée précédente, quatre cardi-

naux de délibérer sur un plan de réformes destinées à

assurer aux représentants du peuple une part pluselîeo-

tive dans l'administration de la ville. Ces cardinaux

é t;ii( nt : Bertrand de Deaulx, Guy de Boulogne, Guil-

laume Corti, qui avaient, à diiïcrentes époques, rem-

pli les fonctions de légats du Saint-Siège à Rome ou en

Italie, et Niccolô Capoccio, parent sans doute de ce

Paolo Capoccio que les Romains envoyèrent à Avi-

gnon en 1340 comme ambassadeur; il prétendait des-

cendre de rillustre famille des Cornélius.

Les délégués du pape se mirent à l'œuvre, et Pé-

trarque, consulté par Tun d eux, lui écrivit en réponse

une lettre dans laquelle il suppliait les cardinaux

d'accorder à s.i pairie adoptive toutes les libertés com-

patibles avec l'autorité du Souverain Pontife. « Dans le

fond, de quoi s*agit-il? dit le poète; c'est une vieille

querelle qui se renouvelle. Une noblesse lâche, pré-

somptueuse et méprisable veut abuser de l'état d*un

peuple infortuné; elle prétend attacher les Romains à

son char, comme s'ils étaient des Cimbres ou des Car-

thaginois. 6i Uieu a voulu que tout concourut à faire de

Rome une cité puissante, c*est parce qu'il l'avait des-

tinée sans doute à être la capitale de Fempire et la

ItL
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e'twfole àm WÊomàt rétien, non la proie de quelques
unii5 qui ne saut psu^ même Romains. £l cepeudani
ccCe âiié« foî faisail b k>i à looles les nations, est

AÎtitMaat rainée^ dédiirée, non (dos par ses propres
mais par àt:^^ ëtranirers. Un use douter i>i ce

pfoplit^ «{ai a déCmda le Capitole da fer des Gaulois, qui
a Y« tamt de ms Irainéi en triomphe* doit être admis
à . 'uwner b cHom: pablique coujoiiUemenl avec ilea

tans, ^«i n'ont d*anlie droit que la force 1 Telle est la

•me^ôon qpi accn^' quatre colonnes de TÉglise! Où en
^.•ainh?îï-n»>ià> «Arrivés, graiiiis dieux! iVau moi, je 11 hiv

s&âe ftt» à le dire ; le sénat romain ne doit être composé

ifte ie ^itovetts romains. Je n*igttore pas les Tains pré-

^-ite^ at les ruuugers coloreul leur usurpation. Ils

<<i>ci ie< plus puiàoants, diseni-ils, et les plus riches;

ais ib oublient qnlb ont acquis leur puissance et

'eupi rk*be>>^ aux dépens de Rome. Ft d'ailleurs, si la

et U Terlu ne comptaieul plus pour rien, à

i-ombien dVirans^r» ne serait-il pas permis d'aspirer

:t Ij >«Hifminelc de Rome et de Fltalie! Prétendent-ils

è-:nf Jkr:> Romains, eux qui dédaignent le beau nom
de citoyen romain, et exigent qu'on les appelle sei-

gneurs et princes?

* {^ k[> xueut iito\eu> de Home, et qu'à ce titre ils

MQpent certaines charges, j'y consens; mais poui^uoi

«eulenl-ik jouir seuls de tous les honneurs? On ne peut

douter que cette i ité ne i-enferme uu giand nombre

d'hiimmrT supérieurs, |)ar la naissance et Icmérhc, à

res étrtnjfeffS. Que demande après tout ce peuple? De

n\'irv* ^vis traité, dans s«i ju-opre patrie, comme un

exile et couune un proscrit, el d'avoir sa part au gou-

vernement de la TÎIIe. De même que les patriciens firent
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droit jadis aux justes revendications des plébéiens, les

barons, qui sont bien moins nobles d'origine» doivent

être contraints maintenant à abandonner au peuple

une partie des fonctions pLiblii|ues.

« Telle est la prière que vous adresse par ma bouche

Rome elle-même, courbée sous le poids de ses maux. »

(19 novLMnbre loo I
.)

Cette lettre fut suivie d'une autre, conçue dans le

même esprit et datée du 24 novembre. On a vu que le

pape s'était conformé, dans une certaine mesure, aux

vœux de Pétrarque; mais les événements qui survin-

rent firent abandonner cet essai d'organisation poli-

tique, qui ne devait être repris que douze ans plus tard.

Cerroni ne put jouir longtemps en paix du pouvoir

que le peuple lui avait conGé; les barons avaient repris

bien vite courage et ne lui laissaient ni trêve, ni repos;

le redoutable Giovanni di Vico poussait ses iiu iirsions

jusqu'aux portes de Rome; il s'empara de plusieurs

villes situées sur le territoire romain et appartenant

par suite à rfi*(liso. En conséf[uence, messire Niccolo

délie Serre, capitaine du Patrimoine, et Giordano Orsmo,

chef des milices urbaines , décidèrent de réunir leurs

efforts contre l'ennemi commun; ils obtinrent, grâce h

riutervLiitian du pape, que la cité de Florence leur

fournît quelques auxiliaires. Vers le mois de juillet

1352, ils se mirent en marche, h la iéte de douze mille

fantassins eiivii ou et douze centîs cavaliers. Les envi-

rons de Vilerbe furent dévastés; mais Niecolè délie

Serre étant mort des suites d'une chute de cheval

presque au (lél)ul de la campagne, Giordauo ne parviti.

pas à se faire obéir des troupes alliées et les opéra-

tions durent être suspendues.
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Cerraû sshit le coiitre-«oap de cet échec ; le peuple

sVuu promplemeni dé^iaûeclioujie de lui, il u'avait pas

b ienKlé aéccssaire pour fiûre respecler son aatorilét

9m crédit diammail chaque jonr, i oe poinl que le

pape crut utile d euvoyCT à Rome un certain Giovanni

4î MdAlepesiiUiiOt pour s'informer de Tétai de la TiUe

et loir s*U nV ami pas tien de nommer un nouveau
sénateur: Luca Nivello le braTa j'iusieurs fois puLli-

f«emeaU Entin, lassé d'un pouvoir si précaire, Cerroni

résahl,ws le nms de septembre, de se démettre de

M ch irje; il assembla les cilovens romains et leurcom-

Mniqna son dessoia ; ceux-ci ne parvinrent {)as à s'en*

leodre sw le dioix deson sncoessenr, on faillit même
en Tenir au\ mains. Rainaldo Orsino voulut profiter de

la oonfu&ion qui régnait dans la ville pour s*emparer

éa pemir; il réossît un momeni à chasser Luca

Sa^W et ses pariisaas; mais, vaincu à son tour,

il ûiii s enfuir du Capitule. 11 continua néanmoins la

lutte el« durant quelques jours, le sang conla de tous

eèlés. En iniiu Cerroni cbereha4-il i s^interposer entre

les oombatuuls; les Komams ne voulaient plus entendre

ses comtls. Convaincu de son impuissance, sur le

point de tomber entre les mains de ses advemires, il

i|ui;ia Rome et se relira dans les Â()ennins où il acheta

an chitoau fort« que la médisance laccusa d*avoir payé

avec les deniers du Saint-Siège et les revenus delà ville^

RertoUio Orsino et Stefano Colonna montèrent alors an

Capitok ei prii^t le liU*e de « délégués du peu{)lc

fomaiu pour gouverner la ville », (10 octobre ISâî»)

t. 0 «Mfirtâ, ptiH&aA TiDuii, tix mille florins ; pourUnl, d'après le té-

M^pMf» «• Il flupiit ém biiloriais, la probilé éa Cerroni ne eauraît
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Les Uomains acceptèreiil le fait accompli, mais non pas

le ficaire du pape, qui lança I*anathëme contre les

usurpatenrs. Clément VI les oxcommunia à son tour

et se disposait à mettre tout en onivro pour les chasser

da Capitole lorsqu'il mourut (6 décembre 1552). Inno-

cent Vf renouvela les sentences portées contre eux.

Comme leurs prédécesseurs, Stefano et lierloldo

abusèrent de leur autorité; ils vendirent» ditpon, à

quelques trafiquants, le droit d'exporter des denrées;

de grandes quantités de blé furent vendues au dehors

et la famine, qui sévissait déjà cruellement à Rome,

devint terrible. Le 15 février 1353, jour de marché, les

Romains s'apereurcnt fju'il ne restait plus assez de hlé

pour les nourrir et que, même a prix d'or, on ne pou-

vait s'en procurer.

Ils lounièrenl leur fureur eonlre leurs chels et ]k)us-

sant le cri : « Popolol popoio! » se dirigèrent vers le

Capitole. Stefano Colonna, plus jeune que son collègue,

s'enfuit, sous un déguisement, par une fenêtre de der-

rière; ikrloldo voulut résister et lit sortir ses gardes:

accueillis par une grêle de pierres, ils furent forcés de

battre en retraite; alors, pensant que sa vue imposerait

le respect aux mutins, le sénateur parut sur le seuil du

palais, revêtu de son armure, les éperons d'or aux

{iirds, et s'avança vers la foule; mats les Romains se

jetèrent sur lui et le massacrèrent sans pitié. Satisfaits

d'avoir assouvi leur colère par ce meurtre, ils supportè-

rent dès lors sans murmurer toutes les privations.

Ouelque surprenant (|Ui' cehi paraisse, ce fut encore

aux familles rivales des Colonna et des Orsini que le

pouvoir fut confié ; le 12 mars, nous voyons Giovanni

Orsino et Pictro Sciarra Colonna agir en qualité de

r
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sénateurs. Occujh's uniquement à soutenir leurs amis
et à nuire à leurs adversaires, ils laisbèi*enl la plus

grande anarchie régner dans la ville. Les Romains son*

gèrent même un instant, tant était grand leur découra*

geuiriil, à se livrei- à leur pire ennemi, à (iiuvanui tli

Vico; mais lonoceal VI, Justement alarmé d*un pareil

dessein, s*y opposa avec énergie et le fit échouer.

Tout Tété se passa de la sorte; on se ballil [Hoqïu»

sans interruption dans les rues et aux alentours de
Rome; le |>euple était forcé de prendre parti pour les

Colonna on poni* les Orsini, afin de n'èire pas nialtraif^

eu même temps par les deux l'aclions; cliaque maison

était transformée en forteresse. Enfin les Romains se

soulevèrent île nouveau; le 14 septembre, jour de

r£xaltaliou de la Croix, ils envahirent le Capitole, en

chassèrent les sénateurs et, déployant les étendards de

la Vierge, du peuple et des treize quartiers, se rendirent

à riiahitation d*un bourgeois appelé Franceseo, el sui-

nommé Tesclave des Baroncelli scribe du sénat ; Fran*

cesco était doué d'une volonté énergique et d'un esprit

éclairé; il n'avait pas, sans doute, les cuiReptiuns

hardies et 1 éloquence fasciuatnce de Cola di Rienzo,

qu^il se pi*oposait visiblement pour modèle, mais il pos-

séd iit qiicl(|ues-unes de ses (jiialifés et !«* j)cuple Tai-

maii, en souvenir dv son tribun absent. Ainsi que l'in-

dique son surnom, il devait être un serviteur ou un
familier de la puissante famille des Baroncelli el non un

de ses membies, comme certains auteurs l'ont pensé'.

I. L*UQ des ambatsadeun de RieDio auprès de la ré|iubliquc de Flo-

rence. Voir t>age ItO.

S. En effet, ViUanî et quelques autres éerivains disent que sa naissance

était des plus humbles.
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Francesco pnL le litre ilc second tribun et consul
illustre du peuple romain ; il s'occupa de rétablir Tordre
el la sécurité et de fain» cesser les querelles parLieu-
lières, veilla a cv 1rs juges rendissent des sentences

équitables» modifia certains impôts, que le peuple sup-
portait mal, et créa des camerliiimies, qui lureiii sptv

< i;iK'nieiU chargés de surveiller

ia rentrée et la répartition des

taxes. Une amnistie générale fut

décivlée pour tous les condamnés

politiques.

Francesco voulait associer le

[x'upic au ^•^ouvemmiciil de la

ville; il pria, à eetolïel, la répu-

blique de Florence de lui envoyci*

un jurisconsulte, qui Taidat de

ses conseils (7 octobre I Huit

jours après, Pietro Rainerio était

chargé d'aller à Florence pour

li.Uer la réponse qu'il sollicitait.

Les Florentins, qui avaient ac-

cueilli avec joie la nouvelle de la

révoluliou accomplie à Uomc, el (jui l'élicitèreut niéuic

officiellement Francesco (12 octobre), s'empressèrent de

déférer à son désir et chargèrent fic>ncivenno Torino

de se reudre auprès «lu li ihuu. Sui* ses couscils, Fran-

cesco créa une asscmbliks élue par le peuple au scrutin

secret; il se proposait de prendre, tous h^s deux mois,

parmi les membres de celle asscuiMéc, liiiit c(uiseilltTs

avec lesquels il aurait partagé rexereice et la responsa-

bilité du pouvoir.

La légende s'est emparée du règne, pourtant si court,

Armes «le Fnmrcico dei
Baroncelli.
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du second Iribun : il métiilaîl iit»piiis longtemps déjà,

dit une chronique |ieo dignede foi, do se rendre maître

de Rome et, s'éfani lié aTec un certain Niecolo Calvio,

cituvtMi ifiduent el ciuunii inoiU*! du capilainc riinri'*'

d<* la garde du Capîtole, il \e dtVida sans peine à s*unir

h lui pour déjouer la TÎgilance de ce dernier. Tne fois

dans \r Capilole. il< sonnrrenl la cloche d'al.ti ur- tt cv

tut au milieu du dcsoixlie qui s'ensuivit que les amis

de Francesco le firent acclamer par les Romains gou-

verneur «le la ville.

On a égaiemeiit attribué a Francesco certaines lois

qui ont tellement d'analogie, pour la plupart, avec celles

que porta Rienzo, lors de son «Tonemenl, qu'il est dif-

lii ile de ne pas croire à une couiuMun. Ainsi, il aurait

décidé que la peine du talion serait af^liquéc aux meur*

tricrs; que les barons devraient veillera la sécurité des

roules, luuruir des vivres, se pié>eiilei' à toul a|»pel du

tribun; que les fauteurs de troubles seraient déclarés

ennemis de la République; que leurs biens seraient

vendus et leurs maisons rasées; que les contumaces

seraient peints sur les murs du (ia|)itole, la tête en bas.

Enfin, pendant longtemps, le récit de sa vie fut calqué

sur celle de Hienzo.

Mallieureuscnient pour liome, le gouvernement de

Francesco ne répondit pas aux espérances que son début

avait fait naître. Sans trop ajouter foi aux récits qui

nous représentent le triiiun se livrant avec ses iils à

toutes sortes d'orgies, se faisant donner un sceptre,

comme Rienzo, et un manteau royal lout brodé d'or, se

montrant implacable envers ses ennemis, uigueil-

.eux et cruel envers le peuple, et prenant pour maxime
de gouvernement : oderifU^ dim metuarU: il faut
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ailmelU'c que Francesco deî liuroucelli usa mal du pou-

Toir qui lui était cooiié, car les RomaiDS se détachèrent

liromptemenl de lui* Pour soutenir son autorité chan-

celante, il iul force de rechcrclier l'appui de Uiuvaimi

di Vicûy cet ennemi acharné du peuple romain et du

Saint-Siège. Le pape, auquel il avait né^^ligé de deman-

der la ralification de ^on élection et qui le considéiait

comme un ennemi de TÉgiise» protesta contre cette

alliance et, sur les conseils du nonce, Hugues xVrpa-

jon, le déclara usurpateur. Fiaiicesco n'en rc^sta pas

moins maitre de la ville, malgré le pape et malgré le

peuple.

An reste, ce n'était pas seulement à Uoine tjue Tauto-

rilé du Souverain Poniilé était méprisée : la |)oli tique

incertaine et parcimonieuse de Clément Vi avait détaché

du Saint-Siège la jihipart des cités qui reconnaissaient

autrefois sa suzeraineté : dans les unes, des familles

puissantes* s'ap[)uyant soit sur d'anciens privilèges

accoidés par les papes eux-nièiiies, soil sur la faveur

populaire, avaient accapaié le gouvernement; dansd'au-

très» les citoyens s'étaient emparés du pouvoir; enfin

tout le territoire de l'Église était envalii par une multi-

tude de tyrans, dont quelques-uns lorL puissants, qui,

en dépit des efforts du Souverain Pontife, jouissaient

d'une indépendance presque complète. Manfredi, Mala-

lesta di Uimiiii, les Ordeialïi, seigneurs de Forli, dans

rÉmilie; Galeotto di Armino, Aiozzo di Fabriano, dans

les Marches; Niccolè di Boscarcta, SinibaUlo, dans la

liomaiidiole; et bien d'autres encore occupaient la

plupart des places fortes et des passages, et pillaient

sans mem tout le pays environnant.

Les derniers efforts de Clément VI pour rendre son
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j)iesiigc au Saiiil<-SiègG avaient été parliculièrcmeot

malheureux.

En 1350, il avait chargé son neveu Hector Dura*

fort, cupilaiiuî du Patrimoine de Sainl-Pierrc, do re-

prendre la petite place de J^aenza, dont Giovanni

Manfredi venait de s'emparer; maigre l^appui des Pe-

poli» Durafort échoua el fut même obligé de rentrer

précipitamment à Imola. Les Pepoli, que le pape avait

trahisS après leur avoir fourni de l'argent pour lutter

contre Tarchevèque de Mihui, (iiovanni Visconli*, pro-

filèrent de cet échec pour vendre Bologne à leuroniiemi»

moyennant deux cent mille florins (1*^ août 1350) el

Clément VI, qui considérait celte ville comme faisant

partie du domaine de relise, ne put s opposer à cet

odieux marché.

Giovanni Visconli, devant celle nouvelle preuve de

rimpuissance du pape, devint plus arrogant et plus

entreprenant que jamais; on connaît son âltière ré-

ponse à renvoyé du pape, qui le sommait de choisir

entre sa dignité (rarchevéque et son titre de pnnee :

ce Yoici, dit-il, en prenant d'une main un ciiicifix et de

l'autre une épée,voici mes armes spirituelles et voici

mes armes lenipoi elles, je défendrai les unes avec le^

autres. » Les républiques toscanes, menacées dans

leur indépendance» s'adressèrent vainement à la cour

d'Avignon; après de longues négociations, où Voi,

i. n fit jeler en prison son allié GioTanoi Fcpoli, «pii éuit renu rejoiii-

tlrt' l>tiofnrt nxec i\c< troupes. CeUe (i-dlii<>on tourna contre lui, c;ir les

i<>utd.a«i lie i>tiraf(»rt, qui ne rercraicnt plus de <oM*». ohliL'èr»'iil l*'ur

ucn] à reinelli'»» tîiovatmi «-n liberté, atui tUi ywk^oU so parta^ef sa

ranï4)n, puis il* >.e tleluinleienl.

Giovanni, archevêque de Milan, succéda n ton frère Luchino. mort
leSSjaatHT ma.
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dit-oo, joua plus de rôle que les arguments» Clément YI,

inlhiencé par le roi de France, par ses courtisans et

surtout par la vicomtesse de Tureuue, pardonna au

belliqueux archevêque, lui abandonna la possession de

Bologne et le laissa libiud atrir h sa guise (8 mai l,").'>'2).

Âux portes mcmcb de liume, le préfet, malgré tous

les efforts des représentants du pape, continuait le cours

de ses exploits; il sVilaitemparcd'0rvielo(19 aofttl«>r)'2)

et un coup de main hardi le rendit maiLiu de Corneto

Tannée suivante; beaucoup d autres villes» de moindre

importance, furent également forcées de le reconnaître

pour seigneur : il possédait, outie les ciu's dont nous

avons déjà parlé» Tarni» Nami» Amelia, Marta» Canino,

Toscanella, et tout le pays de Mera, situé au nord du

lac Bolscna.

A la mort de Clément VI» il ne restait plus guère,

dans fout le domaine du Saint-Siège, que deux cités où

rautoiiu- du Souverain Pontife fût res[u cU'îe : Monle-

iiascone, dans le Patrimoine, et Montefaico, dans le

duché de Spolète. Il était grand temps qu'un pape éner-

gique et habile prit en main les intérêts de rÉglise.

i

J Digitized by Google



CHAPITRE XIVI

«LBOmOZ — COLA 01 MENZO EN ITAUE

k peine monté sar le trôoe pontifical. Innocent VI se

pivottnpn de rvtaMîr en Italie le prestige dn Saint-

Siège. Pour accoiiiplif celte auivre diliiciic, il jeta les

jeu sur nn des pins iliastres serviteurs de la papauté

en ce siècle et peut-être dans tout le moyen âge : Gîl

Alvarez Cari 1 lu Alboriiuz.

Albomoi était né à CueniaS vers 1500, d'une famille

ifoi se vantait de compter parmi ses ancêtres des rois

d'Aragon cl do Lc-oa'; il étudia à TuuIuiim' cl luouua

de bonne heure une grande aptitude pour la théologie

et ponr b jurisprudence. Son intelligence précoce attira

5ur lui ralleuliou du [Kipe, qui, dès lors, nv lui

ménagea ^es faveurs : nommé d*aboitl aumônier de

la oonr d'Espagne, puis archidiacre à Calatrava, il fut

pnniiu, en 1359, nn Innêque do Tcdède, siège primalial

d Lspagne. Le roi d Aragou, Alphonse XI, qui le tenait

en très haute estime, en fit un de ses conseillers. Lors-

que les Maures vinrent d'Afrique attaquer l'Espagne,

1. Cuam» dans h XoiitcIIc Castille.

Son père, don Gircia, descendait d'Alphonse V, roi de I^o; sa mère,

ThêK^' lie Luna, des rois d'Aiagon. L'antipape Benoit XIII (Pierre de

Limai était de cette lamille.
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Aibornoz qui lia la ci osse pour Tépée cl combutlit vail-

lamment durant toulc la campagne; il prit une part

glorieuse à la bataille de Tarifa; Alphonse XI, que

l'iii i hcvrqiie avail cmprché de se lairc tuer h un

îaoment où la victoire semblait pencher du coté des

Sarrasins, voulut être sacré chevalier par lui, sur le

champ de bataille, et \v nomma son puite-éltiiulanl

(30 octobre 1340). Trois aus après, le roi le chargea de

diriger le siège d'Algésiras et Albornoz s'acquitta de

celle mission en «réiiéi al consommé.

Cependant, malgré sa grande reuomuiée, il se vit

obligé de fuir TËspagne sous le règne du successeur

d'Alphonse XI, Pierre le Cruel, dont il avait censuré les

débordements avec trop de liberté. Ciumciit VI le reçut

avec joie à Avignon, où il s'était réfugié, et le créa car-

dinal du titre de Saint-Clément (17 décembre 1550).

Sa prudence et son habileté égalaient son courage; ausM

ne tarda-t-il pas à acquérir une grande influence dans

le consistoire. Ndl ne connaissait mieux que lui l'art de

manier les liummes; les <n Jonnances rendues [lar lui

durant sa légation en Italie sont l'ouvrage autant d'un

jurisconsulte éminent, que d'un profond politique ^
Iimocent VI, en charf^ennt le cardinal du soin de

ramener les Italiens, soit par la force, soit par la per-

suasion, au respect des droits de TËglise, fit acte de

sagesse, car il était peut-être le seul homme capable

de mener à bien celle ditlicile entreprise. Il le nomma
légat a latere^ le «^0 juin 1555. « Le cai*dinal devra,

1. £Ues formèrent un code qui resta longtemps en vigueur, sous le

nom de constitutions xgidiennes; Alhornoz semble par moments s'y être

inspiré des idées de Rionzo; en i;>38, Pnul Jll ordonnait encore aiucvé-

ques de faire inspecter ces conslitulions.
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esUil dit dans le bref où ses pouvoirs sont définis,

foire cesser les troubles et les guerres, châtier les fau-

teurs (le discoïdes, exlirper les hérésies, réprimer la

licence, relever la majesté du culte divin, en un mot,
rendre aui pays, directement ou indirectement soumis

l'Église, ia tr;iin|uillilé dont ils ont été si longtemps

privés. > AIIfi qu*Albornoz pût remplir plus efficac4^nient

sa mission, le pape lui accordait les pouvoirs les plus
étendus, au s|)irituel eommc au temporel, ce sur les

villes, les cliâleaux, les pays, ainsi que sur les comtes,

les barons, les magistrats de tout ordre, dans toute

Téteiidue de rilalie, à l'exception seulement de la Sicile,

de la Sardaigne et de la Corse », sVii gageant, par

avance, i ratifier et à confirmer ses décisions.

Dans un autre bref en date du même jour, le l«''gal

e^i plus spécialcmcnl chargé de rétablir la paix dans le

territoire du Saint-Siège. Le pape lui conféra, dans ce

but, le [)Ouvoir de nommer et de. destituer tous les

, podestats, juges, capildines, qui releVaienl du Saint*

Siège ; de créer de nouvelles fonctions ou d'en supprimer

i son gré ; de connaître de tous les procès et de les

juger sans appel; de ciiàtier les coupables; de pro\u-

quer ou d'imposer des trêves entre les barons, les

bourgeois, les cités; de conclure enfin des ligues, des

traités, des acooinmodements.

La nouvelle du prochain départ d*Albomoz s étant

répandue, quelques-uns de ses parents voulurent faire

re\j>édition avec lui, entre autres, son neveu Gomez*;

Fernando Fosco et Garcia Albornoz, qui avaient com*
battu à ses côtés contre les Maures; Lopez de Luna,

i. Qui devint plut Urd aéutw.
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archevêque de Saragosse (1351-1582), qui exerçait une

grande influence sur lui ; l'évéquede Badajoz, Alfonso de

Tolide y Vargas. Il quitta Avignon yers le milieu [de

rélé, à la tèle d'une petite troupe composée de Fran-

çais, d*Allemands» de Bourguignons, d'Anglais, aventu-

riers venus de partout dans l'espérance d'avoir leur

pari du riche butin que tant d'autres récollaient alors

en Italie. Ët pourtant, malgré la faiblesse numérique et

le peu de cohésion de son armée, malgré la modicité

des subsides que lui acconlait le pape, fort ^n'ué lui-

même en ce moment, Albornoz parvint, comme nous le

verrons, à intimider le fier archevêque de Hilan, à

imposer la loi au préfet, à réduire ensuite à l'obéissance

les mille tjrans qui s'étaient élevés sur le domaine de

rËglise, et à rendre a la papauté les possessions et sur-

tout le prestige qu'elle avait perdus.

Le légat arriva à Milan le 15 septembre; Giovanni

Tisoonti vint à pied à sa rencontre, en compagnie de

Pétrarque. Peu s*en manqua que le poète ne perdît la

vie en cette occasion; car, dans le tumulte, sou ciieval

faillit rouler avec lui dans un fossé profond, qui lon-

geait le chemin. T/archevéque [)rodigua à Albornoz les

témoignages de respect et de soumission, et le légat,

qui avait besoin de lui, feignit d'y ajouter foi; il le

pria même de lui désigner, parmi ses serviteurs, deux

lioniines, versés dans la (connaissance des lois, qui

deviendraient ses conseillers. En réalité, son but était

de les employer comme ambassadeurs auprès des ba-

rons révoltés, afin de les convaincre (ju'ils iw. devaient

plus compter sur l'appui de Giovanni, devenu l'allié du

pape. L'archevêque accéda à cette demande et donna en

outre au légat trois cents cavaliers; Albornoz dut s'en-
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gager, par contre, à ne point passer par Bologne, ilonl les

liaMlanls épiaient le moment de recouvrer leur liberté;

il y consentit d'autant mieux (ju'il avait hâte de châtier

l'insolence de Tiiovanni di Vico. Il se dirigea donc vers

Florence où il reçut le meilleur accueil (2 octobre); la

Hépublique lui prêta cent cinquante cavaliers. De là,

il envoya des ambassadeurs au préfet, pour lui deman-

der de faire acte de soumission et, poursuivant sa rente,

arriva à Sienne, dimt les habitants mirent h sa dispo-

sition cent cavaliers. A Pérouse, où il resta un mois, les

citoyens lui en fournirent deux cents. Il pouvait dès lors

engager la lutte contre Giovanni sans trop de désa-

vantage.

On se souvient de Téchec qu'avaient subi les troupes

du pape et des Homains*; la guerre s'était poursuivie

depuis sans inlei ruption, mais aussi sans grande acti -

vité; cependant, dans le cours de Tété précédent, le

capitaine du Patrimoine, Giordano Orsino, avait re-

pris sérieusement TolTensive et refoulé même le préfet

dans Orvieto, grâce à Tappui du célèbre condottiea»

Montréal.

Ce Montréal', qui jouera un rôle important dans la

suite de ce récit, était un gentilhomme provençal, natif

d'Aul>agne, à ce (|u*il semble; les Italiens rap|>elaicnt

fra Moreale, paive qu'il était entré dans l'ordre deSainl-

Jean de Jérusalem. Mais son goût des aventures, son

amour de la guerre et surtout la soif de s'enrichir le

poussèrent à (juilter tie bonne heure son pa\s, pour

aller guerroyer en Italie. 11 entra d'abord au service du

duc de Durazzo
;
puis, après sa mori, passa dans le

1. Voir pse ,".".*».

S. Voir pajio 7i, noie 1.
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eamp dn roi liOuis et tint lontilcmps la cam|);iiiii(; avec

11' due Wi'i'iiur, coalrc les Ii ()U|k's de la reiiie Jeainie.

roi de Uongrie, auquel Montréal avait témoigné sa

fifléliléen combattant contre un de ses propres parents,

iclian de La Motte, lui confia, loi ^qn'il (juitta Tllalie, la

(léfeose du château d'Averse. Malalesta di Rimini, qui

était au service de Louis de Tarente, vint l'y assiéger et

l oliliiren à se rendre et :i icstiluer totil le Initin qu'il

} avait accumulé * (1552). Montréal se dirigea alors vers

ftome, suivi de quelques soldats, que sa mauvaise

forlune n'avait pas découragés. C'est alors que le capi-

laine du Patrimoine le prit à sa solde.

Entreprenant, courageux, audacieux même, quand
son intérêt le lonmicunlail, doué (riine incorileslable

baliileU^ ;\ la guerre, mais absolumeut dénué de sens

moral et de tout sentiment d'humanité, ne respectant

rien, hormis sa parole, prêt à se vendre toujours an

pins offrant, il est un des types les plus parfaits des

condottieri italiens. On le voit passer, sans la moindre

Witation, sans le moindre scrupuh , d'un camp dans

iBcamp adverse, mais il attend toujours consciencieu-

sement pour faire défection que le temps pour lequel

il s*était engagé soit expiré. Il dévaste sans pitié les

<^'iinpa«fnes, met à feu et à sang le^ s il lus et les vil-

^îjges,dans le seul but de se procurer de l'argent; mais,

^> les habitants lui offrent une rançon suffisante, il

^éloigneet no souffre pas rpie le pins li'iivr dumniaj^e

^<î^ir soit causé. Ses contemporains le consid^'tnicnt

comme un grand capitaine et éprouvaient plus d'admi*

T*tion pour ses talents que d'borreur pour ses crimes.

H ne lui laissa que mille florins.

i
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fi nB|f?ait a s<rhtevs mm viie aiiiM^ioii^ el l'on

nrc^arv ^ Tas J'en lonba Mort» Iw^u'on lui

apf^t kl ^<vamum lit" s^r-Q maîiiv.

JiseiRaà oMKbaïui ^œiqtte leaqps cooUv Giawaimi di

Vktt 5Mf les ordres de Giordano et ratigo les eoTi-

y : 'TTÎr-.r»: r^i^-, ccMii^-. :x ivcc^^it du représenl*juî

da { losde prMBCââes fiie d'ai^eiiU îi passa, lon>-

fke 90B cKaçeiMil fut tennine', ta seirioe do préfid.

'irtnj'é iii^nl à a>>u^jer To^ii. Celli* ville,

f^v.ijnje par Plorettce el |»ar Pêfx»ose, rêsUUi louglemps,

et HoalrâL qai mt Topîl dao$ la gnem ipi*on prétexte

à j iUa^»'^. abandoniu GioTannî el résolat d'opéix^r

«k-?^niijti> fmHir ^4»o |iro|»rt: compte : il lit a|i|>el h loii;»

les soldjt$> <aii5 enploi, k lous les oondoUieri répandus

en Ilalîe. à tonales bommes en qnète d*aTeiilares, lear

piMmeiUol un ample hutia, s'ils voiiliiieiit m- joiuiiic à

hii: <a valeur el i4m habilelé élaieol déjà oonDues, el il

se trouva bienlèl à b téle d*iiiie petite armée. Ce fut le

coniuh nc« aii*iil ^\%:> (a attdcs Lumpagnivs^ 4ui iic>oiereii(

<4 looglemps rilalîe et les pays voisins.

Albomoi senlit qu*il fallait éviter à tout prii un nou-

\t*au rappixN II» liKiil etiin* Moiiuê*»! el le préfet; il

envoya des amliassadeurs au chef des condoUieri, qui se

troni»-aît encore dans ic voisinage, indécis sur ce qu*îl

allail laiiv; Montréal les accueilli l fort mal. Mais

Albomoz ne se décourag(M pas ; de nouveaux ambiissa-

deurs furent chairs de lui faire valoir les services que

le lécil jHjiJiiail rendieà sa r;iii)ille auprès du pape, le

liatigt I i^u'il y aurait poui lui à entrer eu lulie avec le

Saint-Siège ; bref, liontiéal s'engagea à ne rien entre-

1. Le 8 «ept«tiibra 1353.
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pi caiire de coulraire aux intérêts de TÉglise. Le préfet,

vojanl qu'il devait renoncer à tout appui de ce cdté,

devinlplus accommodant et, après bien des pourparlers,

crMiseiUit à aller saluer le légat à son passage, et à signer

un acte par lequel il promettait de restituer à TÉglise

tout ce qui lui appartenait. Néanmoins Albornoz, qui

n'avait qu*une médiocre confiance dans la bonne foi du

préfet, choisit avec beaucoup d'habileté, pour y établir-

ses quartiers d'hiver, la petite ville de Monteliascone,

Imite dévouée au pape et qui domiii.til Viterbe, Orvieto,

To^canella et la plaine (15 novembre). De là, il envoya

une partie de ses troupes à Rome, où leur présence

semblait nécessaire.

La popularité de Francesco était fort ébranlée; sans

doQte dans le but d'y porter le dernier coup. Inno-

cent VI avait annoncé aux Romains, le 10 septembre

1357), qu'il voiiaiL de n'uictlre eu liberté leur ancien

tribun et qu'il se disposait à l'envoyer en Italie : « Bien

que nous ayons été informé, disait-il, des nombreuses

actions dignes de blâme, commises par Micoias iils de

Laurent, bien qu'il ait souvent, à vrai dire, outrepassé

ses droits et que le cardinal Bertrand de Deaulx ainsi

qu'Ànuibaldo Ceccano aient prononce contre lui cer-

taines condamnations, considérant tout ce qu'il a fait

de bien, sa longue captivité, votre désir unanimement

exprimé de le voir revenir an milieu de vous, nous

avons résolu de l'absoudre de toutes les sentences et de

toutes les peines qu'il avait encourues, et de lui permet-

tre dv K'IrKH iit'i- à Rome. Nous espérons qu'animé du

même zèle pour le bien public et la justice, du même
esprit d'impartialité, du même mépris des dangers, dont

il a déjà fait preuve lorsqu'il était au pouvoir, il pourra
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metlre un frein à Tambition et à la cupidité des tyrans

f|iii nerèvenl<nu' votre asscM^vissomciil, et rétablir, avec

l'aid»' (le Dieu, la concorde et la Uaiiquiililé parmi vous.

Réunissez donc tous vos elTorts, aflnque, guidés par les

conseils de votre eoneifoyen qui, dit-oii, ne respire plus

que d'assurer le bonheur de sa pairie, vous sojez eu
état de réprimer Taudace toujours grandissante devos

ennemis du dedans et du dehors. »

La veille, Innocent Vi avait prévenu son vicaire à

HomOt Hugues Ârpajon, de cette détermination, en expri-

mant également Tespoir que Rienzo, désabusé de ses

rêves Tantastiques, ferait cesser l'étal de trouble et de

rébellion où se trouvait la ville. Pourtant la conduite

subséquente du pa{)e envers Rienzo semble prouver que

son but était j>lulùt de renverser un adversaire de

rKglise, un allié de Giovanni di Vico, que de rendre m%
Romains un chef qu'ils chérissaient.

A p( Il de temps de là (vers le mois de décembre) le

second tribun tut forcé d'abandonner le pouvoir, soit

qu'il ait abusé de la patience des Romains, soit que la

nouvelle du retour de Rien/.o ail provoqué, comme
l'espérait le pape^ un revirement dans les sentiments du
()euple envers le Saint-Siège. Les circonstances qui

accompagnèrent cet événement sont ol>scui'es. Ce qui

est certiiin, c'esl que, contrairement à œ qu'on a cru

longtemps, Francesco ne fut point tué dans une émeute;

on a découvert, en effet, dans l'église S. Stefano del

Trullo une pierre tombale, où il est représenté en cos-

tume de sénateur et dont l'épitapbe porte comme date

de sa mort Tannée 1555; il y est dit aussi que le \mpe

l'avait reconnu comme chef du peuple, ce que semblent

contredire tous les faits.
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Api ès sa chute, la ville rclomba dans l'état d'anar-

chie qui lui était habituel. Lorsque Albornoz arriva à

Montefiascone, les Romains lui envoyèrent une ambas-

sade et s'empressèrent de reconnaître, suiviuil Tusagc,

Innocent VI comme sénateur à vie» capitaine du peuple

el défenseur de la ville.

(loi il di [Ih'iizo venail précisément ;i1*irs d'arriver

auprès du légat*; il lui rappela les promesses du

pape et insista vivement pour qu'Âlbornoz lui fournit

soit en hommes, soit en argent, les moyens de rentrer

dans sa patrie. Uuels que lussent, en effet, raffeclioa

des Romains pour leur ancien tribun, et leur désir de le

Toir gouverner de nouveau la ville, ils n*étaient ni assess

unis, ni assez forts pour le défendre dans les premiers

moments contre les nobles. U fallait donc à Rienzo

ayant d'entrer à Rome une escorte, si petite qu'elle fût,

pour servir de point d'appui à ses pai tisans et inspirer

le respect aux barons. ïfais Albornoz se refusa abso-

lument à écouter sa prière, soit que, d'un esprit plus

poMlif qne le pape, plus habitué surtout à gouverner

les hommes, il se déliât du caractèi<' ua peu cbimé-
* riqne et des vues ambitieuses do Rienzo, soit qu'il

nourrît déjà en secret l'espoir il imposer à Home comme

gouverneur un de ses parents. Bien plus, il donna mo-

mentanément aux Romains comme chef Guido dell'

Isola, que le tribun avait nommé jadis podestat d'A-

rezzo^ . Rienzo eut beau l'importuner, le légat se contenta

1. rfilains autours pcnscnl qu'il partit d'Avignon arec le ; mais,

(riiiie l'irt. !<• |)ape dit dau^ «;t lettre du IG septembre, puslt-rieurc au dé-

part tl Aiijoiuoz: cito renitllcmiUy en parlaut de UicDzo ; d'autre part,

i'clrarquc. qui assista à la réception du légal à iMilan, et qui Ta minuUcu-

sèment décrite, ne fait aucune allusion k la présence du Criban.

S. Voir page 150.
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de lui faire accorder, parla cité de Péroiise, une pension

sufiisaute pour vivre, mais avec laquelle il lui était

impossible de solder des troupes.

Se voyant ainsi abandonné du légal, Cola di Rienzose

décidaà agir par lui-même: il alla trouver les habitanU»

de Pérouse et sollicita leur appui ; mais tous les efTorts

de son éloquence, ses plus brillantes promesses, ne par-

vinrent pas il les ébranler: le tribun n'obtint paî> treuv

le plus léger subside. Cependant, comnoe au fond ils

désiraient le voir rentrer en possession du pouvoir, ils

cerivirenl au j)a|w, le suppliant, dans Tintérèt du peuple

romain et de Jeur propre cité, de procurei* au tribun les

moyens de retourner à Rome. Innoeent VI leur répondit

qu*il avait, lui aussi, fort à cœur le rétablissement de

Rienzo, car il espérait trouver en lui désormais un ser-

viteur aussi dévoué qu'énergique des intérêts de TÉglise

(26 mars 1554). Quelques jours après (6 avril) il in-

forma Âlbornoz de la démarcbe faite auprès de lui j>ar

les Pérousins, mais sans insister pour qu'il donnât

suite à leurs vœux et en lui laissant toute latitude pour

iv/iv selon les événements et les conseils de son expé-

rience.

Après avoir attendu quelque temps, Rienzo comprit

qu'il devait renoncer à tout espoir d'obtenir le concours

des citoyens de Pérouse, et il s'en retourna au camp
du légat.

La guerre venait de reprendre, car le préfet, malgrré

ses enfra^Tiucnts, s'était emparé de deux cbàtcaux; il

disait dédaigneusement : « Le légat n'a avec lui qu'une

cinquantaine de prêtres, dont mes soldats feront bon
marcbé »; à quoi Alboi noz répliquait : « On verra bien

que mes cinquante prêtres battront le préfet et tous ses
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brayes x>. fie fait, la sitaatioD du légat n'était rien moins

ffue bonne: les vivres commençaient à matKjuor; les

iuivii c> et l'argent pruiuis par le pape ii ai rivaient pas,

les troupes étaient découragées. Albornoz dut mettre en

gage tout ce qu'il possédait, jusqu'à son argenterie; il

envoya à Avignon réveque de Badojoz, pour solliciter

des secours; mais sou énergie ne l'abandonna pas el li

poussa les opérations avec plus d'activité que jamais.

D'ailleurs le pape, s'il ne lui envoyait pas d'argent, ne

lui ménageait pas les exhortations et les cncourage-

meiils.

Albomoz excommunia de nouveau le préfet (i4 mars

!554), le déclara rebelle et jeta l'interdit sur Orvicto,

iiont il avait fait sa résidence. Mais ce n'était pas,comme

le dit Villani, avec le bruit des cloches et la cire des

cierges qu'on pouvail M iiir à bout d'un le) adversaire;

Albomoz le savait bien, aussi mil-ii tout en œuvre pour

le réduire par la force des armes. Le 10 mars, il attaqua

Orvielo, dont il ne put enlever que quelques ouvrages

avancés; quelques jours après, un coup de maiu hardi

le rendait maître de Toscanella ; ce fut le premier succès

de la campagne; peu après, il acheta la défection de la

l>clite place forte de Corsidiuni; un de ses lieutenants

battit un corps de sept cents cavaliers, commandé par

Giovanni en personne. Plusieurs cités, qui avaient

jusque-là reconnu la suzeraineté du préfet, firent leur

soumission au légat; d autres le suppliaient de les déli-

vrer des tyrans qui les opprimaient; grâce à l'énergie

et à i'iiabilelé d'Albornoz, b's partisans du Saint-Siè«;e

devenaient chaque jour plus nombreux. Seuls les habi-

tants de Corneto professaient hautement leur attache-

ment pour Giovanni di Vico, el déclaraient qif iU uo
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reconnaîtraient jamais d'autre maître que lui. Âlbornoz

résolut de faire un exemple sur cette ville.

Il venait de recevoir enfin un renfort de trois c^nts

cavaliers que le pape lui avait envoyés, ainsi que

quelque argent; Giordano Orsino alla, sur son ordre, à

Uorae, pour en ramener les troupes qui y avaient passé

rbiver; le légat rappela également son neveu Gomez,

auquel il venait de confier les fonctions de sénateur*,

car Guido delK Isola avait du se démettre promptemcnl

de sa charge. Los Romains, jxir haine contre .Vilerbe

plutôt que par déférence pour le légat, fournirent un

contingent de di\ mille soldats, commandés par

Giovanni, comte de Vallemonte, et par Rainero Bufîiu

AlUtnioz a%^il avec lui treize cents cavaliers; il se

din\n\i d'abord vers Vilerbe, dont le territoire fut ravagé

sans pilié, puis vei-s Corneto, qui subit le même sort.

Leji Romains, satisfaits de s'être ainsi vengés de leurs

ennemis, roloumerenl chez eux, malgré les prières du

ky«l. On SI prétendu que, durant cette campagne, le

prvfeU pn>ûlanl de ce que Rome était dégarnie de

Iroupes. y avait pénétré et s'y était livré à toutes sortes

i\e cruault^ envers les habitants; le fait paraît peu

probable.

L'abandon des Romains ne découragea pas Albornoz;

ses lieutenants couraient sans cesse le pays, ne laissant

1 . Le pape en arait accord<^ expliettemefit le droit i Albornoz (leltre du

21 mars): il autorisa également son légal ï envoyer de nouTelles troupes à

Home, si besoin était. En informant les Romains de cette double décision

{il mars). Innocent VI leur annonçait, sans doute pour atténuer le mau-

vais effet qu'elle ne pouvait manquer de j>n)duire, que les sommes léguées

la ville par le cardinal Ceccano leur aéraient incessamment remises

et que le vicaire, Poncio Perollo, recevrait l'ordre de retourner sons dêbi

à Rome.
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aaciin répit à Giovanni, qui n'osait presque plus sortir

frOrvieto ou de Vilerhe; de pins, It's habitants do ces

deux Tilles supporiuient mal les maux que leur causait

la guerre et commençaient à murmurer; pour se débar-

rasser de quelques citoyens plus turbulents que les

autres, le préiel provoqua uu soulèvement à Yiterbe,

qu'il réprima ensuite avec la dernière rigueur. Mais cette

trahison ne servit qu'à accroître le mécont^tement de

ses sujets et sa position devint iorl critique. C'est alors

qu'il chercha de nouveau à s'allier avec Montréal, qui

Tenait de faire son apparition, non loin du théâtre des

hostilités, plus puissant, plus audacieux que jamais.

U avait passé l'hiver sur les terres de son ancien

ennemi Malatesta di Rimini \ et les avait complète-

meut dévastées*. Une foule de niercenaires étaient venus

se joindre à lui; son armée grossissait chaque jour; elle

comptait, à la lin de décembre, deux mille fantassins^

quinze cents cavaliers, dont un grand nombre étaient

des barons alleniauds. Montréal lui donna alors une

organisation fort bien conçue : deux conseils, dont les

délibérations étaient secrètes, partageaient ayec lui la

responsabilité du cunimandcmcnt; l'un était cunipusë

de quatre capitaines de cavalerie ^ Tautre de quatre

capitaines de fantassins. Il consultait aussi, dans les

affaires d'irapoi lance, un conseil de quai .iiite uicmbres,

pris parmi les principaux officiers de son armée. Des

juges étaient chargés de trancher les querelles qui s'éle-

vaient entre les soldats ; un trésorier avait pour office

i. Yoir page 549.

9. fl fil manacrer k Fellrano plus dé cinq eento personoes et sept cents

à Staffolo, parce qu*oo avait voulu lui résister.

3« ie comte de LnnJau, delafiuniUe des ViUemberg, Broccardo,Fenzo,

Amerigo del CavalloKo.

*
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de vendre tout le baiin, d'en répartir le montant, de

recevoir les rançons; enfin des intendants ik\aienl

A*occuper de rappro^isionnement de Tarmée. Tout se

passait avec le plus grand ordre et la plus grande régu-

larité. Jamais les marchands, qui venaient lrali*]UiT

avec la Grande Compagnie, ni les cités, qui avaient payé

les sommes exigées d'elles pour être laissées en paix,

n'étaient inquiétés. Olliciers et soldats obéissaient aveu-

giémeut à leur chef.

Au mois de mai» Montréal» dont l'armée s*élevait à

près de quarante mille hommes, envahit la marche

d'Ancone; Malatesta dut se résigner à traiter : il paya

pour sa rançon quarante mille florins; Gentile da Mo-

gliano et le capitaine de Forli avaient déjà été obligés da

payer trente mille florins. Le condolliorc songea alors à

mettre à contribution les républiques toscanes et se porta

de ce côté; dans les derniers jours de mai» il se trouvait

à Foli^no*, où les ambassadeurs du légal et de Gio-

vanni di \ico vinrent le trouver. Ce dernier lui propo-

sait» c4Mûi|6 gage de sa bonne foi» de lui donner sa

iille en mariage; ce fut pourtant Albornoz qui Tem-

])orta; Montréal promit une seconde fois de ue point

venir en aide au prétét.

En même temps, le légat faisait investir étroitement

\iterbe et Orvieto; ses cavaliers parcouraient la cam-

pagne et dévastaient tout sur leur passage; pas un

arbre» pas une habitation ne resta debout autour de ces

villes; l'exasiuTalion dos liabilanls devint telle que

Giovanni, sent«uit qu'ils allaient le livrer à son adver-

saire» pria les citoyens de Péroose de solliciter pour lui

1. foligno» jkfès de Péronse.
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la clémence (rAJboruuz. Mais celui-ci ne voulut rien

entendre; alors le préfet lui envoya son fils en otage et

promit d'obéir dorénavant à toutes les volontés du pape*

Le 5 juin, la paix fut signée à Moiitcliascone dans le

palais du légal. Giovanni rendait à TÉglise Viterbe et

Orvieto, cédait Vétralla, moyennant seize mille florins,

s'en^afreait à faire revenir les bannis et à respecter les

biens de ses adversaires; en son nom et au nom
de son frère, il jurait obéissance au Saint-Siège. Par

contre, le légat annulait toutes les sentences portées

contre lui, lui rendait les biens qu'on lui avait confis-

qués, et lui permettait de vivre en paix sur ses terres.

En dehors du traité, Albornoz s'engageait à nommer
Giovanni gouverneur au nom du pape, pour douze ans,

des villes de Corneto, de Civita-Yeccbia el de lUspam-

pano. Innocent VI n'approuva pas cette dernière conces-

sion et blània même sou légat à ce sujet*; en consé-

quence Giordano Orsino reçut en secret l'ordre de re-

prendre Corneto, et il s'en empara en effet peu après par

surprise.

Le 14 juillet, le légat entrait à Viterbe el, pour en

assurer à jamais la possession à TÉglise, il y lit élever

un palais fortifié, dont on voit encore des vestiges ; puis

il s'occupa de soumettre Ma la les ta, les Ordelalli et

quelques autres tyrans, que la défaite de Giovanni

n*avait pas découragés.

i. Le 8 «eptembre 1554.
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RIENZO SÉNATEUR

RieniO avait assisté au siège de Vilerbc et aux opcra-

lioBS qui 1^ précédèrent. Bien que le rôle de tnbua lui

cooTÎnt infiniment mieux que celui de soldat, il coiii-

baltÎL plus d'une fois vaillaïuuiciil à côté du belliqueux

cardinal» et les fiamains qui étaient venus prendre part

à la guette purent oontempler de nouveau leur ancien

vhof. ivvèlu du brillant coslimie îles chcvaliors.

tribu LUI i apparaissait alors à ses concitoyens

comme un âge d*or, comme une trêve trop courte, au

milieu des agilalîons qui troublaient leur patrie. Les

pcnls qu'il avait aiiroules, le mjslcie qui piauail sur

son long exil, ses rapports arec de puissants monarques,

son retour miraculeux, toutes ses aventures, que la lé-

ïon*^^ av:ut ilôj<» Ira II sfigurées, leur faisaient oublier les

grtel^ trop iondés qu'ils avaient eus contre lui. On
racontait que le voyage de Rienzo avait été une marche

tiiomphale, peudanl laquelle les {Mipulalions des villes

o! dos campagnes se précipitaient à sa rencontre, avides

de voir passer un homme tel que lui, et anxieuses de

le soustraire -à la colère du pape; on affirmait qu'il

était allé volontaii*emeut, malgré les prières de Tempe-

reur, à la cour de Clément VI, pour lui révéler le véri-
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table élaL de llainc» et qu'il avail converti le p«ipc à ses

idées. U courait mcDie un récit plus bizarre encore:

RienzOt disait-on» s'était présenté devant Tempereur d'Al-

lemagne, sans se faire connaîtiv, et lui avait tenu ce

Singulier langage : « Un moine qui iiabitc le mont Ma-

jella a envoyé un ambassadeur au pape et un autre à

r«'in[>ereur. Je suis son envoyé. » Et comme Charles IV

lui iiemauilail ce qu'il avait à lui dire : ^< bâchez, iulla

réponse de Rienzo» que le moment est Venu où le Saint-

Esprit doit régner sur la terre. » L'empereur l'entendant

parler ainsi, s'écria : « N'es-tu pas le tribun de Rome? »

Et l'inconnu lui révéla alors son nom. Charles IV fit

Tenir les évéqueset les ambassadeurs qui se trouvaient

à sa cour, et le tribun nqu'la devant eux ses paroles, et

ajouta que l'ambassadeur envoyé à Avignon serait brûlé

et ressusciterait le troisième jour, que Clément VI péri*

rait dans une émeute et aurait [luur successeur un pape

italien*

L'enthousiasme fut immense à Rome quand on sut

que Rienzo était pour ainsi dire aux portes de la ville
;

chacun tenait à le voir et à renteudre ; une iouie de

citoyens vinrent le visiter au camp et, lorsque les

auxiliaires romains furent licenciés, ils se rendirent

pour la plupart à Montefiasconc aûn de l'assurer de leur

dévouement. Albomoz, qui ne le croyait pas si popu-

laire, ne laissa pas que d'être fort étonné de cet empres-

seraent. Les principaux citoyens se pressaient autour

de lui et ne cessaient de lui dire : « Reviens dans ta

ville, gnéris^la des maux dont elle souffre, prends de

nouveau Je pouvoir, nous t'en fournirons les moyens,

n'bésite pas, jamais lu n as été aussi regretté. » Mais, si

les Romains étaient prodigues de promesses» ils ne se
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BMtmeBlquir peu disposé^^ à aider UitMizo d'une ma-
mUtPttiÙCM» ci ^boroaieDl à (atirv dos yœux plaioni-

fKs pô«r $<m trIOQr. Malgré ses efforts, i\ ne put les

éhài(T à praidre rinitiitiTe et la responsabilité d*iuie

iïi^ï^iTectioa contre les barons.

\««aBt domc qa*n d obtiendrait rien ni d'Albornox,

aides NrMsins, ni mènie de ses propres coneitoyens,

ilîtia î<^> yeux sur deux jeunes Provençaux, frères du

céîrb^!^ c^Midoaiere Montréal; lun, messire Àrimbaud,

ctiit docteur en droit, Tantre, messire Breton de Nar-
jortAÎi le lilre de chevalier. Ils habitaieiil tous

BiettJo se rendit done dans cette ville et alla se loger

à U auberge qu'-Vriiubtiud et Brelon ; le soir

^nu« il s'is^it à table avec eux el lia conversatiau,

pots^ quand le repas fnt terminé, le tribun, qui n'igno-

rxii pas qn^Arîmband se piquait de connaître et d'ap-

jvcvvior Ws anciens écrivains de Rome, se mil à parler

d«s béf^^ l'aiaient illustrée, de sa puissance, de sa

snr.lw* de son assenrissement actuel. Ctant tour à

IC"^ Tiîe-liTo, ùsar, Cic*:ron,des passages de la UibK»,

il d<flojm toute son éloquence et tout son savoir. Ses

auKiltairs tnaerreillês s'étaient levés et Técoutaient en

s. ^Uvv: Ariiulaud. le menton appuyé sur la main,

sa^E^Munùt ses puvlo^. Cet homme qui discourait si

saïamment sur Tantiquilé, (]ui avait su, étant au pou-

voir, si bien appliquer toutes les maximes jadis en hon-

neur à Rome, qui s eUût montré aussi grand daus la

kone que dans la mauvaise fortune, exerçait sur Tima-

iiinaiion ardente et prompte à Tenthousiasme du Pro-

vençal une irnmslible seduclioa. A mesure qu'il parlait,

Arimbaud sentait croître son admiration ^t sa pitié pour



celle cité déchue et pour celui qui voulait la relever de

ses ruines. Le rêveur plut au rêveur, comme dit le bio-

graphe, et» le vin échaufTant les esprits, Ârimbaud ne

fut bientôt plus mailiu do son exaltation; lorsqu'il se

retira, Rien /o était désormais certain d'avoir trouvé dans

le frère de Montréal un ami et» ce qui valait mieiu: pour

lui, un auxiliaire dévoué.

Les jours suivants, le tribun vit souvent ÂrimJbuud,

qui d'ailleurs recherchait sa compagnie, et qui ne (arda

pas ft s'attacher complètement à lui. Bs ne se quittaient

^ius, prenaient leurs repas ensemble, couchaient dans

un même lit; leurs entretiens roulaient toujours sur

Rome, et Rienzo s'efforçait de lui montrer combien il

serait jioIjIc et en même lcm[)^ facile d'en chasser les

tyrans qui Topprimaient, et d'y établir, comme il Tavait

jadis fait lui-même, un gouvernement digne de son

passé, <f Les Iiuinains, disaÎL lîiciizo, ne font-ils pas

ouvertement des vœux en ma faveur? Trop faibles pour

tenter seuls une nouvelle révolution, après tant d'autres

qui ont échoué, ils prendront tous les armes à mon appro-

che, quand bien même je ne serais escorté que d'une

poignée de soldats. » Arimbaud se laissait peu à peu

gagner ; il rêvait de jouer un rôle à cêté du tribun dans

la délivrance de Aome, et de voir son nom inscrit auprès

des grands hommes dont il se plaisait à lire Thistoire.

Rienzo flattait discrètement et adroitement son amour*

propre, lui promettant de le faire nommer citoyen

romain, chef des milices, et de le combler d'honneurs

et de dignités.

Enfin Arimbaud consentit ;i lui fournir l'argent qui

lui était nécessaire ; mais, comme il ne pouvait toucher

aux sommes déposées par son frère chez les banquiers
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il se fit faire un long manteau de couleur écarlate,

frangé d'or fin et tout garni de fourrures et d'ornements

en or, ainsi qu'un capuchon également écarlate, acheta

une épéed'un riche travail, des éperons d'or» un cheval

couvert d'un magnifique harnachement, augmenta le

nombre de ses serviteurs, auxquels il doiuiu des vèLe-

menls neufs» et» dans cet équipage» il s'en alla

trouver ftMontefiascone le représentant du pa[)e. Hessire

Arimkuid el messire Breton raccompagnaient avec

leurs gens.

iTre d'espérance et de Joie» Rienio se montra à l'égard

d'Âlbornoz plein de présomption el de suffisance» quel-

que peu ridicule même» s'il faut en croire son historien :

« 11 se haussait» dit-il» sur la pointe des pieds» remuait

la téte» regardait à droite et à gauche, semblant dire à

tous : « Voyez, c'est moi, c'est bien moi! » Son visage

était arrogant» sa démarche allière; il demanda au légat

de le créer sénateur et de lut fournir quelques secours»

lui promettant en retour de l'aider à faire respecter

l'autorité du pape à Home. Albornoz» qui avait fort à

se plaindre de la noblesse romaine et surtout de Stefano

Colonua, l'écouta avechienveillance, le nomma sénateur

pour quelques mois, et lui promit de se rendre à Kome ^
Quant aux subsides» le tribun éprouva le même refus

formel qu'auparavant.

Il j avait précisément alors à Pérouse seize com-

pagnies de mercenaires allemands sans emploi que

Malatesta s'était vu obligé de congédier, faute d'argent»

après l'expédition de Monti-éal. Ils pabbaient pour cou-

rageux» ils étaient bien armés; le nouveau sénateur

1* U informa Innocent VI de cette cnli-CTuc le 5 août.
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lear fit proposer de lai servir d'eseorle, ea s*engageuii

I les garder deux mois i son serricet k lear payer

sur-le-chum{> la solde du premier muib et à les r^euir

plus longtemps, si besoin était.

Les ehefs se réunirent pour diseuter ces propositions;

il s'en fallut de |>ou qu'elles ne fussent rejetées, car

leur séjour en Italie avait rendu ces Allemands,

eomme tous leurs eompatriotes, aussi rusés et aussi

déliants qu'ils étaient naïfs et francs en passant les

Alpes *
; ils se disaient entre eux : « liomaiiis sout

méchants, arr6gants, orgueilleux, ils n'ont que des pa-

roles h nous offrir; cet homme est de basse naissance,

sans argent, sans appui ; jamais il ne pourra nous payer;

pourquoi donc nous mettre à son service ? Puis kÊ
grands lui sont hostiles, ils ne Tentent pas de son

gouvernement, (ju ils redoutent. » Ces raisons, qui ne

manquaient pus de justesse, allaient l'emporter, lors*

qu'un officier bourguignon intervint : « Prenons donc

cet argent et servons un mois, s'érria-l-il; accompa-

gnons ce brave homme dans sa patrie; nous y gagne-

rons rindulgenco promise, et après, ceux qui vou-

dront s*en aller s*cn iront, et ceui qui préféreront

' rester restei'ont. » Son avis prévalut et les mci-ce-

•aires, au nombre de:4eux cent cinquante, entrèrent

au service de Rienio, qui prit en outre à sa solde dweÉ
cents fantassins toscans revêtus de cuirasses et bien

disciplinés. Quelques jeunes gens nobles de Pérouse se

joignirent à lui. Â la tèle de cette petite troupe, Fan-
ciea tribun se dirigea vers Rome.

1
.
du connaît le proverbe italien : « Tcdesco ilaliaoîzato, diavolo incar-
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Lorsqu'on apprit dans cette Tille qu'il était i Orie*

et qu'il ne pouvait tarder d'arriver, la joie fui immense;

chacun se prépara à le recevoir en grande [)umpc; l'es-

pérance était dans tous les cœurs ; seuls, les barons res-

taient à Técart, méGants et inquiets.

Ce fut le i*"' août, l'anniversaire de ce jour où les am-

bassadears de toute l'Italie étaient venus le saluer, que

Cola dî Rienzo se présenta devant la ville. Les citoyens

romains se portèrent en grand nombre à sa rencontre,

tenant à la main des branches d*olivier en sigae de

triomphe et de paix; ceux qui avaient' des chevaux

pouss<Tent jusqu'au mont Mario, situé au nord de

Uome, de l'an ire eùté du Tibre. Rieuzo s'avança au mi-

lien des acclamations de tout le peuple, au son des

trompes, jusï^u'à la porte Castello, située derrière le

château Saint-Ange'; « ou eùl dil le retour de Scipion

rÂfricaîn », dit un témoin de cette entrée triomphale.

Dans toutes les rues que devait parcourir le sénateur

se dressaient des ares de trioniplie, des porti(|nes (ont

garuiâ de riches étolïes rehaussét:s d'ornements en or

et en argent ; les maisons étaient couvertes de tentures,

L'alléjrressc élail universelle: Home entière se livrait

avoc eulhousiasme à son nouveau maître.

Rienzo passa sur le pont Uiômphal, qui n'existe,

plus, et traversa la ville pour se rendre au Capitole*

Après en avoir gravi les degrés, il se retourna vers la

Coule et lui adressa une de ces belles harangues dont

il était coulumier : ^ Durant sept années, dit-il, j'ai

erré loin de ma demeure, comme Nabuchodonosor,

mais maïulenant, par la volonté du Très-liant, je rc-

1. OrU\ sur le Tibru, au uord-e^it de Vilcrbc.

2. Aujourd hui fermée.



36S COLA DI RIENZO.

viens au milien de vous; le pape m'a créé sénateur;

j'aurais été bien au-dessous de ma tâche si je n'avais

reçu ma mission et mon inspiration de si haut. Mon
but et mon unique ambition sera de relever la ville de

ses ruines et de la guérir des maux dont elle souffre. »

Après ces paroles, il fit approcher messire Breton et

messire Ârimbaud, qu'il nomma capitaines de la guerre

et auxquels il confia le gonfalon de la cité; puis il

sacra chevalier un certain Cecco de Pérouse, qui était

un de ses conseillers, et lui donna un manteau brodé

d'or. Tout le jour les Romains se pressèrent autour de

leur tribun pour le voir, lui manifester leur contente-

ment el lui prodiguer les assurances de dévouement.

Le lendemain quelques ambassadeurs se présentè-

rent au Capitole au nom des villes voisines; Rienzo les

combla de promesses, les assura qu'il veillerait dili-

gemment au bien commun, et les renvoya séduits par

son affabilité et par son éloquence. Dès les premiers

jours, il se préoccupa de mettre un terme au désor-

dre qui régnait dans Rome, de remédier aux abus, et de

gouverner selon h justice, comme il l'avait fait dans les

premiers temps de son tribunal.

11 témoigne de ce désir dans les lettres qu'il adressa,

dès son retour, à différentes cités amies de Rome. Ainsi

il tH:rivait à Florence* : t< Notre vœu le plus sincère, el

notre ferme intention, est que notre gouvernement

rende à Rome les jours heureux d'auli^fois el y fasse

régner la paix, la justice et la liberté! Nous ne nous

souviendrons plus des injures et des torts qui nous ont

été faits, el pei'sonne ne pourra nous accuser do par-

tialité! (5 août). Li^s Floi*enlins i-épondiivnl. loi- du

même mois, en rengageant à persévérer dans colle voio.
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Cepeadant l'enthousiasme des Romains, loin de di-

minuer avec le temps, ne faisait que s accroître : on

Toyail partotit des cavalcades joyeuses, des troupes de

gens en anaes, des dcpulalioiis, arrivant haiiiiiiM-es dc-

ptoyées. Presque tous les objets (jui avaient été dérobés

à Bienzo au moment de sa fuite, lui furent restitués

avec empressement. Son triomphe était complet : il

devait être de bien courte durée.
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SIEGE DE PALESTRtNE — MORT OE MONTRÉAI.

Ixïs barons pris à rimprovistc, rlivisés entre eux,

avaient abaodonné en bàle la ville. Le souvenir de leurs

défaites passées était encore trop cuisant et Rienxo,

appelé par toute la population, reconnu, encouragé

même par le pape, leur bemblait trop redoutable pour

quMk songeassent à s'opposer à son entrée. Enfermés

dans leurs châteaux, ils attendaient les éTénements; ce

fut le sénateur qui porta les pi^cmiers cuups. Le 4 aoûU

il somma tous les l)arous de venir lui faire leur soumis-

sion, sous peine d'encourir sa colère; deux citoyens

roiiianis, Jhiccio di Giubileo * et (.i;ifirii Caffarello re-

çurent mission d'aller signifier cet ordre au jeune

Stcfanello Golonna à Palestrine, Héritier de la haine

de toute sa famille contre Rienzo, Stcfanello, pour toute

réponse, lit jeter en prison les ambassadeurs, condamna

Tun d'eux à payer une amende de quatre cents florins

et, par surcroît de cruauté, lui fit arracher une dent.

Le lendemain, il lançait sa cavalerie et ses archers sur

le territoire romain, avec Tordre de capturer et de ra-

mener % Palestrine tout le bétail qu'ils rencontreraient.

t . Voir pa^ 84.
'
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la surprise et la colère furent grandes à Rome, lors-

qu'on y appiut cette lâche agression, liienzo R^(^lilt

d*en lirer immédiatemeol vengeance; il réunit à la

bâ(6 quelques hommes, dont plusieurs n'avaient même
pas eu le temps tle prendre leurs armes, et sortit de la

ville à leur téte« par la porte Maggiore*. Les soldais de

Rienxo parcoururent tout le jour la route de Palestrinc,

ils fouillèrent les bois avoisinants et les vastes sol i Indes

qui s'étendaient de ce côté; ce fut en vain; ils ne ren-

contrèrent ni une béte de somme, ni un prisonnier, ni

un maraudeur; le soir venu, ils allèrent à Tivoli, l.os

ennemis, rompus aux choses de la guerre, avaient eu

soin de conduire tout leur butin, par petits détache-

ments, dans la forêt de Pantano, située entre Tivoli et

Mestrine; y passèrent la nuit et, à l'aube, le mirent

en sûreté derrière les murs de la ville. On juge du dépit

des Romains, quand ils apprirent, le lendemain matin,

la ruse des soldats des Coiunuit. Le sénateur no put

maîtriser sa colère et s'écria : « A quoi bon perdre mon
temps à courir deçà et delà? je ne veux plus badiner

•vec les Colonna, il faut que nous en venions sérieuse-

ment aux mains. »

U demeura quatre jours à Tivoli, où il donna Tor-

dre à sa cavalerie et à ses nierc(;nnircs de le rallier.

Les troupes arrivèrent aussitôt, étendards déployés, au

sondes cornemuses et des trompettes; messire Breton

et messire Arimbaud, en leur qualité de capitaines de

la guerre, les accompagnaient. La bannière aux armes

du sénateur fut hissée sur la forteresse; mais, chose

1 . Elle s'appelait aussi porte Pnenestioa, parce qu'elle 8*ou?rait du cdlé

de Paleftlrioe.
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bizarre, au lieu de battre gaiement au vent comme
autrefois, elle pendait tristement le long du mat.

Dans cette circonstance décisive, où il allait de nou-

veau se mesurer avec ses adversaires les plus acharnés.

Cola di Rienzo retrouva son ancienne activité : il expé-

diait des ordres de tous côtés, s'occupit de Tadminis-

Iration de Rome, organisait à la h;Ue ses troupes et

préparait seul ses plans d'attaque. Il avait bien changé

pourtant depuis ce jour où il était monté au Capitole

pour la pivmière fois, aux acclamations du peuple; sa

barbe, qu'il portait entière, son teint fortement coloré,

lui donnaient un aspect dur et presque sauvage. Une

soif ardente et continuelle, contractée, assurait-il, dans

les prisons d'Allemagne, le tourmentait cruellement ;

pour l'apaiser, il buvait immodérément et recherchait

les vins les plus capiteux; il mangeait outre mesure;

son visage était devenu rouge et bouffi , ses yeux rou-

laient dans leurs orbites d'une façon effrayante et s'in-

jectaient violemment de sang à la moindre émotion.

Durant sa longue captivité, l'obt'sité dont il éUiil déjîi

atteint avait encore augmenté: la marche lui était

devenue presque impossible; il fiiisait jM^ine à voir. Son

humeur était maintenant capricieuse, sa volonté vacil-

lante; parfois il lui arrivait de donner les ordres les

plus conlrailicloires et de se déjuger dans l'espace de

quelques instants; de plus, ses manières hautaines et

impérieuses, son orgueil, qui avait crû démesurément

depuis son retour inespéré, lui créaient chaque jour

de nouveaux ennemis. Loin de corriger ses défauts,

l'adversité les avait aggravés, et les Romains ne tardè-

rent pas à s'apeiTevoir que leur idole ne réj>ondait guère

à l'idéal qu'ils s'en étaient fait durant son absence.
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Une autre cause contribua aussi à exciter leur mé-

conlenLeuieiit : dès les premiers jours Uienzo se trouva

aux prises avec une grave difliculiét le manque d'ar-

gent. Les caisses de la Tille étaient vides ; des quatre

mille florins avancés par les frères de Montréal il ne

restait plus rien; cependant il fallait entretenir les

troupes, payer la solde des mercenaires, subvenir aux

dépenses du goiiverneincnL Cette situation embarrassée

fut la canstauLe préoccupation du sénateur, pesa sur sa

politique, entrava ses desseins, paralysa ses efforts, et

le força à avoir recours aux mesures les plus vexa-

loires : créaliuo uu augmentation d'inipôls, aiiieiidcb,

conliscations même, qui le rendirent promptement

odieux à ses concitoyens et provoquèrent sa chute dans

une <rnmde mesure.

Déjà à Tivoli, les troupes se plaignaient, à peine arri-

vées, de n'avoir pas reçu leur solde; aGn de les apaiser,

le sénateur imagina un expédient qui fait plus d'hon-

neur à son ingéniosité qu'à sa bonne foi. Il manda

messireBreton et messire Arimbaud et leur parla ainsi :

«c J'ai lu, dans les annales de Rome, qu*un consul, se

trouvant à court d'argent pour payer ses soldats, assem-

bla les principaux citoyens et leur dit ; « C'est à nous,

<c qui occupons les plus hautes charges, à subvenir le^

« premiers, dans la mesure de nos moyens, aux besoins

« de rËtat.» Les iiomains, convaincus, apportèrent tant

d'argent, que les soldats purent recevoir leur solde

entière. Suivez cet exemple. Les citoyens romains,

voyant que vous, étrangers, ne reculer pas devant ce

sacrifice, s*empresseront de vous imiter et nous aurons

de l'argent en abondance. »

Les deux frères se laissèrent persuader et lui remi-
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reuL cliacuii une boui^ de cinq cents ilorins» ce qui

permit au sénateur de payer Tarriéré dû aux cavaliers;

les fantassins ne reçurent que demi-solde en monnaie
de Tivoli. Après les avoir ainsi couteiUés, Hienzo cher-

cha à obtenir quelques subsides des habitants de Ti-

voli; à cet eflet, il les convoqua sur la place de SainU
LatiR'iit et leur paria île ses aventures pendant son
exil, de SCS entrevues avec Tempereur d'Allemag^ney

qui lui avait promis, disait-il, de venir promptement

à son secours. « Le pape, ajouta le sénateur, après

m'avoir pariiuiiiié par iiaïue pour les Colonua, ses eune-
mis, m'a nommé sénateur de Rome, mais le jeune
Stefano, ce serpent venimeux, ce roseau né dans les

marais, aidé de tous les siens, m^empécke d'exei'cer ma
juste autorité* Je me montrerai moins clément envers

cette famille maudite que je ne Tai été jadis; il faut celte

fois la déirnire sans pitié, car eVst à cause d'elle «jiie

Rome vit dans la misère, tandis que les autres cités soul

riches et heureuses. Je veux attaquer Palestrine, en
ravager inipiloyablenionl les environs; que ceux qui ont

bon courage viennent avec moi ; dans ce grand péril

vous ne m*abandonnerez pas et vous m'aiderez de tous

vos moyens ! » Un petit nombre de citoyens répondirent

à son appel.

lie lendemain, il lit partir les fantassins allemands el

prit lui-même le chemin de Palestrine avec le gros de
l'armée, composé de la cavalerie, qui comptait mille

hommes envi ron^ et des liabilauls de Tivoli; les vivres

et les impedimenta suivirent. Au soir on ût halte à
Casliglione, village situé h mi-chemin entre Tivoli et

Palestrine; Rieuzo s'y arrêta deux jours, afin que le

reste des troupes et les auxiliaires promis par Velletri
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et d'aulrcs elles de la pldiuc el de la monlugac eussent

le temps de le rejoindre. De Castiglione il alla camper au

bourg de Santa Maria délia Yilla, i deux milles de Pa-

leslrine.

Cette cité, bâtie sur le penchant des monti PreneS'

Imt, défendue par d'épaisses et antiques murailles et

dominée parle CasLtl S. Pielro, où se lrouv«iit une for-

teresse que venaient de eonslruire les Colonna (1532),

était difficile à emporter d'assaut, et de plus les mon-

tagnes abruptes el sauva<!:es qui s élevaient derrière elle

en rendaient rinvesLibsemcnl impraticable. Rienzo se

vit donc réduit à attendre patiemment au pied de ces

murs qu'une occasion favorable lui permît de tenter

lallaque; il donna l'ordre de ravager la campagne envi-

ronnante, dans Tespoir que, de même qu'à Yetralla, les

assiégés livreraient la ville. L'armée commença donc,

le lendemain de son arrivée, son (euvre de destruetion

et la mena rapidement; mais les habitants de Pales-

trine, qui redoutaient encore plus la colère de leurs

maîtres que eelle du sénateur, restèrent impassibles.

Les cbeis de Tarmée se préoccupaient au fond médio-

crement de la réussite des opérations. Rienzo seul

cherchait avec passion les moyens de pénétrer dans la

place; cette pensée l'absedail; ses regards se portaient

incessamment sur la ville et sur la forteresse : « Il me
faut raser cette montagne », l'en tendait-on s'écrier.

Nuit et jour, on le soyail épier tous les mouvements de

ses adversaires; il ne larda pas à remarquer que les

habitants faisaient sortir leurs bestiaux par une porte

de derrière et les ramenaient le soir dans la ville;

il apercevait aussi des gens qui introduisaient de

longues files de chariots et des bêtes de somme.Comme
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1 -m 4fflMH.nai: *ia tumsiMBesl aux j>ersounes qui

Jtd. :an^ii'« la r-^*ttfiw: ^ne ies habitauls coudui-

tti»t£ ji£^i» 3«<cjics AXS p&teragfs el les faisaient

•Bit?sr CBBf il 'T.lif îccr ies abrraTer, et que les

^iir:^ . "TT^c^'.r. jz : >Z2\ -^: c"- 're pris pr la famiue,

i« : >2^^: j.Tc«.c:i7 À» tL^ii<ms^ de la farine» ainsi

rDf fTu^ pccr «asroMMr la lem. «c Mais ne

> .irr: :^.a. riL>, '«f-Jiiii " i; :t Rjenzo, occuper les pas-

sK*es» ai.2 «es as§*é%pe6 ne s^approvision-

ms< U f< B^cCToÎMl paisiblement leurs

LT «TrUTX rf'!^< ciîîrTttr^e'î * officiers, plus

^•^iio ^ rc-ÂTi^itc i„re> ei venues de renuenii

zz k ; aafcirv : :s;ac>« rassaraifnt ipie cela était im-
7tfiç?>..:k^ a «a:^ 3e a &t:af« iu temdn et des diffi-

c*> -t> rf-^f>T'r:'rt.: innée pour se i*avitailier

âu:^ o.-cuf3«s ariles^ et escarpées^ Le sénatear ne

7« ÎLâsii; l^xa; i:in>cn£vr cepmdaiit et répétait : «c Je

;;:n. r»: i: r.y.: ^ ji* e aie miné Pales! ri ne;

bc.Jts^I si« a|Mr>è> .k i 11 :e co> C^ioana à la porte Saint-

Li:»e:« je inVut< élancé à leor ponrsuile a^ec le

j^»?-::: r.m^i :u j'entmis >ans obstacle Jaus celle ville;

el> !:Vvi>:':«ùl [4iis â prè^enl; je serais délÎTré de tout

$osci«ei Rt>aie joairait cnfia de la paix. »

An bout de huit joars les deax tiers do territoire de

PaîesUiiic eîciioîi; stoc;a^é5 : Rienio leva alors subileineul

le siè^ et revint en toute hâte à Rome.

Deox raisons le dêtenninèmit a prendre cette décision

imprévue: eupuuiieà lit u, il ivdouuût que raaiaiu'^ilé

qni ejustait entre les habitants de Yelletri el ceux de

Titoli« ne dégénérât en lutte ouverte; en second lieu, il

venait Je recevuu uue déuouciatiou de la plus haute

importance.
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On se souvient que Montréal avait cuiibenti, sur les

prières d'Albornoz» i ne pas se joindre au préfet;

il s^élait alors diri^ vers le nord. Les républiques

toscanes, compreuanl le danger qui les meuayuit,

conclurent une ligue défensive; mais Pérouse, bien que

protégée par un corps de cavaliers florentins, fit dé-

fection l«)rs({in* le k (luu[al>le condoUiere se présenta

devant ses portes ; elle permit même à la Grande Com-

pagnie de séjourner quelque temps sur son territoire et

accorda le droit de cité à son clieL C'est alors probable-

ment qu'il } laissa ses deux frères et qu'il déposa chez

les banquiers pérousins une partie de Ténorme butin

qu'il venait d*ama$ser. De Pérouse, la Grande Compa-

gnie se dirigea vers Sienne en passant par Monlepul-

ciano; les Siennois terrifiés envoyèrent des ambassa-

deurs au-devant de Montréal, en les chai^eant d'offrir

sous uiaiti aux rliefs trois mille florins, et de leur

proposer ensuite de fixer la rançon de la ville à treize

cents florins, ce qui fut accepté. Montréal marcha en-

suite sur Arczzo, dont il dévasta les environs, et le

4 juillet il pénétra sur le territoire de Florence. Les

prieurs des arts ne surent ni transiger en temps oppor-

tun, ni résister énergiquement^ Une alliance fut con-

clue avec Pise, mais aui>i^ilol rompue, et les Flurcatins

durent subir les conditions du condottiere ; moyennant

vingt-cinq mille florins, plus trois mille florins pour

lui persounellemcnl, Monlrt'al conseulil à se rrliror

(10 juillet) et ù ne pas inquiéter la République durant

deux années. Les Pisans suivirent Texemple des Flo-

9. U est mi de dira que c'est Villani qui parle et que Yillaoi éUit dtt

parti oppoié à celui qui était alors au pouvoir.
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reiitia^ » i p.i\iTent <^ize mille tlurius. Des anil)a-^^a-

ik«rs vuiraii préciâémâBt alors proposer à Moatréal

d*CBtrer poor qulre iBob an service de la ligne qui

>"t;ji: tonnée, à l'ia>ligalion de Venise, contre l archc-

v^ue lie Milan. Le condoUiere accepta moyenaaul
ecal cinquaale aulle florins et, laissani le commande-
mtmi saprttee an comte de Landan (6 août), revint à

Péroose ^ 12 auùti, accompagné de ciui{ cents cavaiiei^

d de deux cents fantassins, pour y vivre en paix»

disail-il« et observer les règles de son ordre (Saint-

Jc:ia de icru>aieuii i^u il avait jnsqu alurs Fort peu res-

pectées.

fja rênlilé, il se proposait d*y combiner ses plans en
vue de la campaiine pnxhauie. C'est alors qu'on lui

^- frù œ qui s*éiail juissé à Rome depuis le retour de
RîcaiB»: penl-étreses frères le prièrent-ils de venir à leur

aide, car ils commençaient à comprendre que le sénateur

ks arait joué<: qu'en échange de leur argent î! ne leur

acc«cdail «pe de vains titres, et s*élaii réservé celte sei-

mofie de Rome dont Ârimband était si fier d*avoir

cbienu la pn>mes>c. l^uoi qu'il i a î?oil, Montréal j>enba

q;ne sa prcscoce à Borne était nécessaire et partit de

|^Hi<e Iei4 août, accompagné de trois cents cavaliers*

Avrt^ avv^îr jvi<>ê [var Orvieto, aliu de voir le légat, il

mtvji à Rome, où se trouvaient déjà Bœton et Ârim*

kftttd. Le condottiere écouta leurs doléances» se con-

cvru a\tv eu\ sur ce qu*il fallait faire pour forcer le

$euaieiir à remplir :ses engagements; il eut même, à ce

qu'on dil« pWiears conciliabules avec les principaux

nW\^>nient<, ei comme sa vie passée ne Tavait point ha-

luiue à reculer devant les partis exlièmes, il résolut de

fair^ assassiner t>>la di Bienio, aussitôt que Toccasion
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s'en présenterait, line servante du condottiere surprit

le complot; pour se venger de quelques mauvais

traitements que son luaîlrc lui avait fait subir, elle

se rendit au camp en secret et dénonça Montréal au sé-

nateur*

Rieozo, comme nous l'avons vu, revint aussitôt à

Home ; le chef de la Grande Compagnie, appelé au Ca-

pitole sous un prétexte quelconquCt fut jeté dans un

cachot et étroilonient ni(]i;iîiu'; ses frères, accusés

d'avoir participé au complot, ne tardèrent pas à y être

amenés à leur tour; quarante des soldats qui lui ser*

vaient de garde furent également emprisonnés. Mont-

réal comprit tout de suite que sa servante l'avait

trahi ; bien qu'il sentit tout le danger de sa situation,

il ne perdit point courage, car les embarras du sénateur

lui étaient connus; il n*i<rnorait pas qin^ Hicnzu cher-

chait partout de largent et que ses troupes étaient

prêtes i se mutiner, et se flattait d'obtenir facilement

sa liberté en lui proinellant une grosse rancjon.

Aussi sa première pensée fut-elle de lui faire savoir

qu'il était prêt à lui fournir autant d'argent et autant

de soldats qu'il en exigerait. Plein de confiance dans le

résultat de cette proposition, il disait à Breton et à

Arimbaud : « L'un de vous restera ici en otages tous

les deux s'il le faut; j'irai chercher pour Ricnzo dix

mille, vingt mille lloi ins; je lui ramènerai aussi des

soldats, et j'obtiendrai votre liberté. » Mais ces paroles

ne trouvaient pas d'écho chez ses frères qui se bor-

naient à lui répondre tristement : « Dieu le veuille! »

Lui-même fut Imi [itot détrompé: au milieu de la

nuit, on vint le tirer de son premier sommeil pour

le mener i la question; lorsqu'il aperçut la corde

Ul



Uê COLA M iU£MO.

destioéi,' ik mhi >uppiiee, il regarda d'un air de mépris

les bonrraux ci s'écria : « J'avais raison de toqs trai-

ter de rustres et de rilains: tous ne voyei donc pas

que je suis chevalier et que vou6 u'avez pa^ le droit de

me faire subir la torture! ce serait un acte de félonie ! »

On ne tint auenn compte de ses protestations; il fut

allaché el Von cnniiuenvi^ à \v sunlt ver de lerre* ; alors

il reconnut qu'il était le chef de la Grande Compagnie,

qu'il avait fait payer rançon aux villes de la Toscane,

imposé des cou tri butions arbitraires, dévasté les cam-

pagnes et emmené les habitants; pont* se justifier, il

prétendit n*avoir agi de la sorte que pour se rendre

digne de son litre de chevalier.

Api'cs CCS aveux, on le mmena dans son cachot. Sa

confiance Favait abandonné et il demanda un confesseur;

on lui envoya un frëre mineurqni resta avec lui jusqu'au

|)elil jour. Coinriie ileuleuiiait le^ lamenlalions étouHce^

de ses frères, il se tourna vers eux et leur i*eprocha leur

légèreté : « Vous n*étes que des enfants, leur dil>il, et

vous n'avez pas su résistera rouragnn. Noire vie n'est

point en danger, moi seul pajerai de ma téle votre

imprévoyance. Aussi bien, mon existence a toujours été

pleine d'aventures et je commençais à en être las;

j*avais le pressentiment de ma fin prochaine. Ce qui me
console, c'est de mourir dans cette cité où saint Pierre

et saint Paul ont subi le mnrtvre.

t< Bien que lu m'aies conduit dans ce fatal labynuthe,

Arimband, et que cette catastrophe soit ton œuvre, ne

1. î.c sii|)|»licc iufliizc h Montréal semble avoir été celui île l'esli-apatlf,

qui l•ou^l^<l;^ll a Mispeiuire 1 accusé par les mains, liées tlcrrière lo (1<>«. pî

à li; laisser i clotuber l>i us^ueiueul ]>lu:»ieurs fois jusqu'à deux ou Uui^

pied« de terre.
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te désole pas, je meurs sans regret. J'ai atteint l*âge de

raison et je me suis coiuluit en cnl'ant; on m*a trahi

c^mme tant d'autres. J'ai toujours été doux envers mes

semblables'; Dieu sera clément pour moi, d'autant

pins que je suis venu ici avec de bonnes intentions.

Vous êtes jeunes, que cet exemple v ous serve de leçon ;

aimez-Tous et soyez braves en toute occasion comme
je l'ai été : la Fouille, les Marches, la Toscane vaincues

en sont téiiioiiis. »

La nuit se passa ainsi; à l'aube, il voulut assister

ane dernière fois à la messe, qu*il écouta tout le

it nips à genoux, les jambes nues.

Vers neuf heures, liienzo fit sonner la cloclie du Ca-

pitole pour annoncer le supplice de Montréal; le pri-

sonnier fut amené sur l'escalier des Lions, et on le fit

s'agenouiller devant une image sainte^; il portait un

capuchon de couleur sombre, frangé d'or, rabattu sur

les épaules, un petit pourpoint de velours brun, tramé

d'or, des hauts-de-chausse foncés; il n'avait pas de

ceinture, et ses mains étaient liées, de façon toutefois

k ce qu'il pAt tenir un crucifix* Trois frères étaient

dohoiil à côté (le lui
;
pendant qu'on lui lisait sa condam-

nation, il murmurait : « Romains, pourquoi ne vous

opposez-vous pas à mon supplice? Vous ai -je jamais

fait aucun mal? Votre pauvreté et mes richesses sont

seules cause de ma mort. Hélas I en être réduit là, moi

qui ai vu souvent à mes pieds dix fois plus de gens

1. Ceci montre Inen, avec l'adiiui-ation que professaient pour lui la pla»

pari de ses contemporains, à quel point 1 état de guerres et de troubles

contiuuels oîi était ploogée l'ilalie, avait dénaturé toute idée de justice et

d'huiimnlté.

2. A l'cDdroit sans <! Mile où se trouve actuellement la statue équestre

dp Marc-Âurèle, dans la cour du Capitule.
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ifià'û HT en a ki ! Ce IraiIre aura une iin misérable I »

Quand il entendit que, dans rarrêt, on parlait de le

peudre iiu mWl, il lova brusquement et parut hou-

leYersé ; mais les assistants le rassuivrent en lui attir-

ninl qa*iuie teUe honte loi serait épargnée ; il écouta

alors aw Iranquiîlité son jugement jusqu'au bout.

^^uaoil celte lecture lut terminée, ou le conduisit au

kas de l'escalier et de là an lien du supplice; le long du

diemtn. il secouait ses liens, se relonmail à chaque

pas ei disait : Je meurs nmocoiil, Uumains, pitié; jc

^enab pour le bien de votre cité, pitié, pitié ! » Il em-

brassait sans cesse la croix que portait le frèi-e qui

l*ai:ci>nip,i::iKiit. Arrivé à un endroit où se trouvaient les

mines d'une ancienne tour, on le lit mettre à genoux,

et b fonle se rangea en cercle autour de lui ; mais il se

akva au>-îlol en disant qu'il voulait changer de posi-

tion, et il se tourna Tcrs i oneut; après avoir une der-

nière fois recommandé son âme à Oien» il s age-

nouilla de nouveau, traça une croix avec la main sur le

billot, lembrassa, et jeta loin de lui son capuchon.

L'exrcntemr posa la hache sur son cou : <r Je ne suis pas

bien pfaN^. » s^êcria Montréal en se relevant encore une

t'ois. Xva nuUtvin, qui se trouvait dans la foule, sa-

vin^a et indiqua lendroit précis où il fallait frapper. La

léte de Montréal tomba du premier coup.

I>t*s frères niiueur> mirent son cadavre dans un

cercueil et le transporlèieut à leglise Aracœli, oii ils

Tensevelirent. (â9 ou 50 août 1354.)

la surprise des Romains fut grande ipiand ils ap-

pria'ut la condamnation et le supplice de cet homme,

devant qui toute l'IUlie avait tremblé, et dont ils ne

pouvaient s'empêcher d'admirer les talents militaires
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et la rare intrépidité. Comme quelques-uns allaient

jusqu'à Uâmer cette justice sommaire, Rienzo crut

devoir justifier publiquement sa conduite; les citoyens

furent convoqués en parlcnioiil, et il leur parla en ces

termes : « Ne soyez point troublés par la mort de cet

homme penrers. Il a mis à sac bien des châteaux et

bien des villes, emmené ou massacré une luule de

gens inofTensifs; deux mille femmes ont été victimes

de ses soldats. Il était venu ici avec l'intention de

porterie trouble parmi vous; il espéi'ait se créor mie

seigneurie indépendante» après avoir pillé votre terri-

toire et la Campanie comme le reste de l'Italie. Avec

la grâce de Dieu, nous ne nous laisserons pas détourner

de notre œuvre; pour le moment, nous voulons imiter

le moissonneur qui jette au vent l'ivraie et garde le

bon grain; c'est pourquoi nous avons condamné &

mort cet homme hypocrite et nous conserverons son

argent, ses soldats et ses cavaliers pour accomplir

nos desseins. »

Ces dernières paroles semblent donner raison à ceux

qui ne voient dans Tacte de justice accompli par Uienzo

qu'une lâche trahison, grâce à laquelle il espérait se

.

délivrer d'une dette de reconnaissance qui commençait

à lui peser, et remplir le trésor de la ville, épuisé par

ses expéditions. Soutenir que cette pensée ail été com-

plètement étrangère à la résolution du sénateur, serait

méconnaître la vérité. Faut-il pour cela blâmer Cola di

Rienzo d'avoir infligé un juste châtiment à cet aventu-

rier, qui avait terrifié l'Italie par son audace et par ses

crimes, et qui cherchait, en somme, h le renverser du

pouvoir et peut-être môme à le faire assassiner? Ses

frères, il est vrai, avaient puissamment contribué au
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succès de Rienzo ; mais sa reconnaissance devait-elle

aller jusqu'à laisser inetlre en péril sa propre aulorilé

et, avec elle, Tindopendance de Rotne, qui lui élail

confiée?

Breton et Arimhaud, ainsi que Pavait prévu leur

frère, échappèrent à la mort. Arinibaud fut réclamé

impérieusement par Albornoz* et relâché sur-le-champ.

Quant à messire Breton, il resta en prison et ne recou-

vra sa liberté qu'après la mort de Rienzo.

Le pape approuva la conduite du sénateur dans une

lettre adressée, le 20 octobre, à son inlernonce à Venise,

Raimond, dans laquelle il énumère les crimes de Mont-

réal, qu'il compare à Tolila et à Ilolopherne, et or-

donne ù son représentant de se faire remettre soixante

mille llorins par les banquiers de Padoue, chez lesquels

Montréal avait aussi fait des dépots, afin d'indem-

niser en partie les habitants des terres de l'É^îlise, q"»

avaient eu à souffrir, lors du passage de la (irandc

Compagnie. Les Florentins avaient déjà pris leurs pré-

cautions: le 5 septembre, ils écrivaient aux citoyens de

Pérouse de mettre sous séquestre les biens de Montréal

et de leur réserver une part proportionnelle aux dom-

mages qu'ils avaient subis. De son côté, un certain

(iiovanni di Castello se saisit de tout ce que le condot-

tiere possédait à Rome, et il ne resta à Rienzo que cent

mille florins tout au plus. S'il n'avait eu d'autre but,

en faisant jeter en prison Montréal, que de se procurer

de l'argent, mieux aurait valu assurément lui vendre

sa liberté, qu'il eût payée plus cher.

1 . Il était clerc.
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Quelques jours apn»s cet acle de vijîuour, le pape

coaUrma otlîcicilemcnt Rienxo daus sa charge; comme
le sénateur s'était plaint que les méchants ne respect

taient pas son autorité, parce qu*ils la croyaient éphé-

mère» et se bornaient à cacher momeiilaiiémenl leurs

YÎces, sans y renoncer; qu*en outre il avait témoigné

l'appréhension d*étre en butte aux représailles des

i>.iiuiis, dès qu'il (juittcrait le pouvoir, ce qui l'ompr-

chail de sévir contre les ennemis de la paix et de

rÉglise, Innocent VI déclara que Rienzo conserverait ses

fonctions au delà du Icrnie piiuiiliveiucnl iixé el jus-

qu'à ce que lui ou son légat en jugeai autremcuL: Car

nous ne voulons pas, écrivait le pape, que, par crainte

des nobles, il préfère être accusé plus tard de trop de

clémence plutôt que de trop de sévérité; s'il ne lient

son autorité que de l'£glise, il pourra se montrer fort,

en même temps que modéré, envers les ennemis du

bien public*. )>

Le pape adressa en même temps à Cola di Rienzo une

Ie(tre pleine de snges recommandations : « Il t'appar-

tient maintenant, mon fils bicn-aimé, lui disait-il, de

1. LelUcà AlbornoZ) 9 scpletubrc.

25
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prouver la reconnaissance et ton amour pour Ion Créa-

teur, qui t'a eomblé de ses dons, qui t'a élevé si haut,

mal<:ré riiumililé de la naissance, et qui l'a permis une

setM)nde fois, après l'avoir préservé de mille dangers, de

ivprendre dans la pairie le souverain pouvoir. Crains

Dieu, honore rE}îlise, respecte ceux qui sont au-dessus

de loi, sois affable pour les égaux, bienveillant envers

les faibles, secourable aux orphelins; montre-loi égale*

ment accessible au pauvre comme au riche et rends la

ju^licc avec iniparlialité. Que les honnêtes gens Irouvenl

en toi un protecteur, les malheureux, un consolateur;

que les orgueilleux soienl humiliés; que les coupables

soient sévèrement châtiés. Fais régner partout la jus-

lice et tes adversaires ne pourront rien contre toi. »

(I ! septembre.)

Pour donner à Innocent VI des gages de son resjHîct

et lui bien montrer son

intention de rompre

avec le passé, le sén.i-

leur modifia sesarmes :

au lieu des si>pl étoiles

environnant un soleil.

qu*on voyait autrefois

sur son blason, il en

fit mettre huit ; seule-

ment, par suite d'une

erreur sans doute de

Sceau d.. Cul;, di lUtiuo. l'ouvricr, la huitième

étoile se trouva être un

lis; le centre fut divisé en deux parties : dans Tune

étaient représentées les clefs en sautoir; dans l'autre,

les lettres S. P. Q. U.



11 reiiouya égalemeol aui liUv^ qu'il a»»jt r^ri*^ J*^-
et il eut soÎB, en loate oocasii», <le w^a:rcr ia

grande déférence pour le paf>e.

complèiemeot sospeiidiies afirê» fe dêfnri à«; G'^ <j

Rienzo. L'argent de Montréal serrîl a pater a«s %>>^lf

] arin'['é <jiii k'ur éUiildù; u*^'MimyjiL.^ 4—^.2 iTii :

noiubic de mercenaires atiandonnimit k «^ni^je ca

sénateuFt qui les remplaça par des arrlMt>; il a« i J
resta plus que trois c^nts caTalkrs. Bienzo. i?raînii>--t

de s'éloigner de nouveau de IWnne, cimUë h^ySMmiîà^

dément suprême de Tannée a on capilaîne mf^mme
pour sa brafonre et son habileté, Biccardo im^tM^

dente, de la famille des AnaiLaid»'w:hi . W'i.''^;^-r

Honte .Compalro'; Riccardo connaissait â fond k {>a}S

les passages difficiles, les moindres sifntîer> dans b
montagne; l'événement donnait Ujujour^ mWm à

prévisions, et larmce entière, r compn> ks merce-

nairest chérissait son général et rendait ja^tiee a se»

talents. Il poussa avec viirueur le siège de Palf-slrine :

les partisans des ^oiuiiua, traquée de tou^ oiti^t

n'eurent plus un instant de répii, et les Romains recom-

mencèrent, par son ordre, ï ravager les enTirons. Ce-

pendant les Coluuna, ciTlaiu» <|uc lt> a^.-ié^^és n'ose-

raient pas donner l'assaut, ne songeaient nullement à

se soumettre. Craignant de rencontrer leurs adversaires

en bataille rnngée, ils se bornaient à o{MMer de fré-

quentes incursions sur le IcrriLoirc romain; les

Romains durent cette fois encore renoncer à faire

leurs récoltes. Riccardo mit des garnisons dans Fras-

1. Monle Compalro, village situé dans le voisinage de Home.
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tude; il ne voulait recevoir personne, n^admellail ni

ronsril ni conlradiclion, d jjûuvernait en vrai d(Sj>ole.

L*cxcès (le Tatigue, Tiaquiélude, les soucis^ Tavaienl

profondément miné : on le voyait, par moments, rire

puis pleurer; comme vers la fin de son tribunal, de

proiùuds accès de découragemenls le prenaient parfois

sans raison apparente. Se croyant sans cesse entouré

d*assassins, il voulut constituer un corps de six ccnl

cinquante soldats (cinquante par quartier) pour lui

servir de garde personndle; mais force lui fut de renon-

cer à ce projet, faute d*argent.

Le méconUMiliMiient jU'ovoqur» par les caprices, par

les rigueurs et surtout par les évadions de iiienzo, qui

pesaient sur tous les citoyens, allait croissant ; lui-même

coiumençait à se rendi e compte de son discrédit, sans

toulefois en mesurer i'étcuduc. Il se croyait même si

sûr du lendemain qu'il entreprit sans hésiter de rendre

îi la France son roi léîrilime, qui vivait, ignoi*ant lui-

même s;i haute uaissaiice, dans une ville d*Italie; du

moins c'est là ce qu'affirmait un ermite de l'ordre de

Saint-Augustin, sur le point de rendre le dernier soupir;

voici ce que raconliiit i ermile* :

Quand Louis le Uutin, roi de France, mourut le

15 juin 1316, sa femme en secondes noces,ClémenlinOt

fille de Charles Martel, roi de Hongrie, était enceinle

et, comme le roi ne laissait d'autre entant qu'une fille,

il fut convenu que son frère Philippe, comte de Poitiers,

I. Voir Appendice, VI. Nous donnons ce rëcit d'après les docuineBli

contemporain» .sans en garantir toutefois l'eiarhtnde, ce qui «ocrait peut-

être fort hnsnrdé. (Bibliothèque communale de Sienne. Cod. A. 111. Archi-

vio deile Hitonnagioni di Sicna ; SigisiQOodo Tizio»CMré de t>j|QU> SleCmo,

à Sienne, Uistor. Senens., etc.j



prendrait le pAuroir, a^mme nrrr*: Ï2 tiiz^. <c

lenfant qui détail narlrv^^vï: j'-r i o r: m.: am:
d'avoir atteint >i Bua- ij»*^, ,c î^»-:.-» à .

proclamé roi de France. C: nuce lr< p r/> - - « t~y'< i^
que les enneinb de Ptii:i:pe rc-i -m^--.! zzr ^-Is:":^-

lion d ciilauL deux <.l - y j^:....

s étaient toujoars moutrv^ lt< L:r.r> r*:! i-;nt

la Itiyaulé ne pouvait être si:*î-t--*iïr, Î'^tk^A «'Lsrj-^de

surveiller hi rciac. Le io n^^rri ::^ i'i''. -r ' ^ V
jour à un fiU; le récent se rr-i.- j i.2và*« in<nt â

la perle de la eouronoe ; mais il n>o fut |>as dr même
de la comtesse d*Arloi*, la «kre de sa femfi!^: elle

répandit le 1m uil que le j* une lui ruit < ii- Ui et ne [ «»ur*

raît vivre longtemps; les deui sei<fnrurs pri-[054^ k sa

partie redoublèrent de TÎ^ildoce et lui rlh'reiiêivnt une

nom rie** qm fût de luti-^ain e noh e. j» lî-n-nt l»-s \oux

sur une iemme, nommée Marie, qui avait été sé'duite

par on Italien, Guccio di Mino« ori<rinaîre de Sienne,

(luccio voyafronit pour le romple de s*m oncle T«doniei,

banquier a Sieuuc, quand il connut Marie à Liiartres*;

il voulut répouser, mais la mère et les frères de Marie

s*y opposèrent et obligèrent m^me Guecio à quitter pré-

cipitamment le pays. Marie alla cacher son déshonneur

dans un couvent des environs de Paris, dont Tabbesse

était quelque peu sa parente; elle y eut un (ils auquel

on donna le nom de .kaii et qui se trouva élre exacte-

ment du même âge que l'enfant royal. C'est là que les

deux seigneurs, accompn(;nés des médecins de la reine,

vinrent la trouver sans ([u'elie sûl comment sa retraite

avait été découverte. Malgré ses prières, iorcc lui l'ut do

1. Il» toxlc dit ; « Charsi, petite ville située près de Taris »; Papeu-

cord dU Crécy.

f
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v,.if^ «u -sû^- i«ir à s:a L-â^ mort Vtn»

4.- . 1» *ir^'t*t i : - ^ t. ^"l:.lr^i•>QQa à sa

, >^ :r-^ 1. .."ti""'!. ^ p*fl5 il fgÊÎBàis tin au
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que les frères de Marie élaienl allés combattre av sertiee

«lu roi loiit i\v leur patrie, reviat à Chartres et emmena
son prétendu (ils à Pans. 11 avait promis de le reuTOjer

iMentôt, mais Marie n*enteodit plus parier de lui.

Sur le point de rendre le dernier soupir, tile ^'ou-

vrit de son secret à un fi'ère espîignoi de l'ordre de

Saint-Augustin,. lui remit un testament contenant

tontes ses révélations et le supplia de retrouTcr Tenfant

ixnai et de lui dévoiler son rang^eetrise passaiten 15i5).

Jourdain, c'était le nom du confesseur, se mit en devoir

d'obéir au vceu de la mourante; mais quand il eut

appris qiMî Guccio était nun i a l.liàlons qucKjUt - inan es

auparavant, il désespéra de retrouver le jeune loi et

borna la ses investigations. Aussi bien, il craignait

d'attirer, non seulement sur lui, mais sur tout son ordre

la colère du roi, s'il lui suscitait un compétiteur au

trône.

Quelques années s*écoulèrent. Jourdain ne pouvait

s*empéeher de croire que les maux sans nombre qui

accablaient la France étaient une punition de l'abandon

où elle laissait son souverain légitime, puis une vision

liantait souvent son sommeil; il lui senililait voir le

jeune roi aui genoux du roi son père, lui disant :

ttDonne-moi ta bénédiction afin que j'aille reconquérir le

saint sé[)ulcre. » I n jour même le roi lui apparut tenant

en main uue baunière aux armes de l'Eglise. Jourdain

n'bésita plus, il se mit de nouveau à la recherche du

fils de Marie, mais en vain. Alors il résolut d'aller en

Italie; ses lorces (il avait quatre-vingts ans passés) ne

le lui permirent pas, et, sur le conseil de ses amis, il

chargea un frère du même ordre que lui d'entre-

prendre ce pénibie voyage, lui rccouimanda ni de lui

11
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1a jli**^ 'M.' î^^à "•"î-ik'tir? ^ - j Fl mo: il s^-mît

••a rjiijc ^.-.^^w au.i."* ^ ^ rrt i-j-' ï. ^-t «if b>jr«jttat a

•'auînc 3LiL2«!e: s* ••r»«'iat «i <iiE:r'*r «le mort et eraî-

ii-ij.: iijù îtia î.rr-c z-^ ç»'.-: i-ec loi, îl a ires-vi la

it ûf*N'J3ii'fl: Kir:*^. «fse luî aiait confié le

i»'«ic ^ r-iîtTz:< r»f!!î'— ri..}'.- et «^ui lui po-

ni>^l' i'f r.»:a. tùecie missife^ daiicfe du

«

et iii;^s'jriei>; i-i n?f>c*?i*ti^'f i^- r»^ n ]re à la France

*^ a r:i \*s «i*! ai-J^r ala-^i U colère de Dico Je

îè«:xl>.': >s TiS r!. 0;-'t rî»^ b^a ^ine Je rétablir

!;& pii-i lt::i> *x ^iv^^ i-rvL.rif ^\àr le? Ji^oxile^ dviie> et

m-zis pjr n-T^i^i rcT u-î r< serait f9< sa gloire s'il

rt*c>«N«': et eu: «.'î^f^n;*! aîlj'rier U dêfenseor d'une ^iî

si; '.-i cju-i^f ! l'ii* tJrJ tr-u^erait-il ^»a> iiaD> le

E' cjri'in' r^--î:ÙL pr sos s?:r> bd aliiê ti^it^le et sûr?

T'c«?< ev< (ea<4m ra><ai'arent eo lisani rétrange

'ut •»rT.v, > : u:: m itit* m<>ril>«»nd. Il ne se

dr.m.i'^ ùi pa> i^u«;i.^ pouiait ^ r:v ] \ valeor «le ces jrvvé*

latrcass. il »•* *i»B^a "|a"il éiatl peQtnHre en pré»

<eîuv îmrKy^nty >în^ji:èremenl audacieust\ il

jkw . :u >ua> eiaiiita. uiaLrê s>n etninirelé, le récil du

frèiv et prétendit même qu'étant à Avignon il avait

entendu raconter q u i jue chose de semblable. Des émis*

siii^^ iuœat ta\inè>. sur i iieuïv dan> luule> if^ : «»c-

tiims, pi^ur découvrir la trace du tUs de Louis le lluiin.

Apres bien des recherches on finit par apprendre qu'il

r^'>idait à Sienue. Il v avail li'alH^nl exem* le mêliei* de
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drapier^ pois seUit occope do cammtrct ée^ (m-
presque rniné par h billile âe% Tolomei, il vivait frtii

modeslifiUt-iiL. Sc> cijUiiio%ca5 lui avaieot pMii Ubt tipU'

ûé à plasieur> reprises des (imeitam monîcîf j!*^: une

fois même, il avait été élu direcleor de rhdpital Santa

Maria. On î'a|>|H;iait à Sienne : (Mi^hino.

(jilbrmé que le séoateur voulait le voir, il r<>!o^

d'abord de se.rendre k Rome, sll n'en rweraît IVmlre

par écrit; Ricnzo lui renvoya donc un mes^a;jt:r p^iUur

d'uue lelU c de sa main.

Au noble et ^age GiaiiiiiM di Guccio, notre Uv* cLcr aiuL

Notre envoyé était chargé de vou* informer quf vou» {^^^u-

vie^ vous rendre aoprè> de riou- i-ous craint/^. Vou» avez

refusé de le suivre, {larce qu'il u élaît point rnuni d'uoe lettre

de nous. (Nous ne loi en avions point donné, ignorant en

quel lien vous vous trouviei.) Maintenant naos vous prions,

a^rès avoir pris connaissance des pré>enl^'s, de venir en hâte

à Raine, vous recommandant la plu» gmntie éiVv^emc et le

plus grand mystère. Et, poor que vou:» puisiez avoir con-

fiance en notre envojé, nous avons écrit cette lettre, qui est

scellée de notre sceau.

Nicolas, «"hevalior du peujde i. ii.ain, M-nateur f»ar la

volonté du Saifil-Siège, sjndic illustre, capitame et defeii&eur

de la ville sainte',

U 18 »eplenibrel354.

Gianino se décida cette fois k partir. Il arriva à

Honu' le 2 oclohre et descendil dan^ une auberge

située au Campo di Fiore; le sénateur le fit venir aussi-

tôt au Capitole, le questionna sur ses parenLs, sur son

|. Vuir Appendice, n' VII.



'^nii^*:^, 5îir sa f et. T»>yiiiL que >os répous*}^ coaeor-

lUimi psir''u£Meat aw it lécil du frère, il ne douta

fbi^ ^'îl œ «e Inmtât en pretfBce do véritable roi de

fjaatn^. V cr *-.:rrnjnt alr>rs .iiii pieds do (jiauino, il

Iii 4ifc^ûvri!: 'yt toatietka du levaient de sa nourrice;

i;âiiÎ!if> ae fat pfe» p^a 5iir|iris, comme bien oa le pense*

tm enviiiitDe eeite êCran^ rérêlatioa, il hésitait à y

.K' C'jer kH. V4Î> Ekftik» insista et rétts>it à le convaincre,

iî bù Pendl un sccaa sembbbie au.sîen, mais où le

$oIat «rtait entoaré de dom ratons, loi recommanda
m

ite p^'i^^r îr; [ la> j:nnd secret sur ce qu'il veaait d'ap-

pcmin» biî promit de k (aire reconnaître par les

arrilassaienrs de Ions k$ soQiefiîns de rEnrope, qu'il

i'?m uiLt c\n>'>jaer av^nl peu [hmit régler de graves

j|aésàoû>, * >V<t-<v pas Rome, lui dil-il, qui doit veil-

Wr à ce que la justice règne dans toul TunÎTers* puis-

iO e<l la lèle? - il retint Gîjnino au Capitule.

l>|i«ftiJjial il soufflait sur la Tiilo comme un vcnl de

i^YoI'.e: on entendait de tous côtés des paroles de

inoriuv ovH:tre le sénateur; les barons, exploitant la

ùèsâlTr c:iJu du peuple, répaudaieul mille bniiis alar-

mants « rencooraseaieni à se soulever et s efforçaient

de semer la haine et la discorde. Cola di Rienio, pen-

sas t que le lé^at ne rabaiidoniierait pas dans celte

extrémité* enjoignit à Gianino d'aller au plus vite

trouver Albomoa à Montefiascone pour Tinstruire de

œ qui se p.i:>^aiL à Rome et le supplier de lui envoyer

sans délai des secours. Gianino quitta Rienzo le

4 octobre après avoir été prier k Saint-Pierre, et arriva

dt^auL Mi'iUt'ilascone <i:i utiiiou de la miil. Ln soldat

de Sienne, ^ui le couuaissait et qui était par hasard de

garde sur les murs, Ini cria de ne pas entrer et de
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retourner en hâte sur ses pas, s'il porlait quelque inté-

rêt au sénateur de Uomey car on y préparait une

révolution, en vue de laquelle les Colonna venaient

d'eml»aacber deux ceiils soldais dans le mèniecor|is que

lui^ Gianino revint duuc sans avoir vu le légat; il

répéta à Cola di Rienzo ce qu*il avait entendu, mais

celui-ci ne tint aucun coinj)le de cet avertissement et

fit repartir Gianino hur-lc-champ. 11 voyagea toute la

nuit et parvint à Honleiiascone Je lendemain 6 octobre,

vers midi. Lorsqtie le légat eut pris connaissance de la

lettre que lui adressait le sénateur, il chargea Andreo

Salmoncelli, de Lucques, de réunir quelques soldats et

d*a]ler à Borne. Mais le lendemain Albornoz lui donna

contre-ordre, sous prétexte que le pape venait de lui

enjoindre de se transporter à Orvieto, et il partit, en

elTct, pour cette ville, emmenant avec lui Gianino.

TjC même jour, Kieuzo écrivait à son protégé la lellre

suivautc ;

Tu s nolile prince, roi plus illustre que tous les autres

uion;u(jues do la chrétienlé, n'counu de Dieu seul et non des

houunes, trompés par les machinations de ceux qui devaient

avoir soin de votre enfance;

Afin que personne ne pût soupçonner qui vous étiez et dans

rintcrét de votre sêcurilé, nous vous avons envoyé, comme un

de nos serviteurs, auprès du légat, en vous chari^^eaul de le

âupplier d'envoyer au plus vite son année à liome pour y

écraser les ennemis de TÊglise et du peuple romain, car ils

redoublent d'efforts contre nous. Nous espérons que vous avex

1. Ceci prouve bien qu'Albornoj^ devait èlre au courant de ce qui se

tramait cootre Rienio et que, s'il lté se porit pas à aon secours, s^il ne

le piériDl même pas, c'est que, sans doute, il s*élail réconeilié avec les

Coloana el souhaitait le reo?eracment du protégé dlnnoceut VL
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«gî en conséquence et, par li présente» nous tous renonrdoos

nos prières. Aujourd'hui notre situation est si critique que

nous nous considérons comme perdu, pour |>cu que les secours

de l'Église tarJeut à arriver. C'est pourquoi nous vous recom-

mandons de ne venir à Home sous aucun prétexte. Retires*

vous dans quelque lieu sûr, josqu*à ce que nous vous lassions

connaître de nouveau nos intentions. Conune notre vie est en

lian^n , nous crovons devoir déclarer et alliitiier que vous

êtes rêelh'uienl le roi de France, le fils du roi Louis, lils

aîné de Pliili[)(>e le BeU que votre mère est la reine Clémen-

tine, BUe de Charles Martel, et que votre nom est Gianino.

Soyei certain qu^un jour viendra où vous screi roi de France

et où tous les i: ran^^ais seront vos sujets.

Fait an Cipîlok, Ia 7 edobre 1 <.

(lotie lot Ire était accompiignéc d*uDc copie de la

declaralion du frère Antoine'.

Le 8 octobre', avant Taube, Cola di Rienzo était

encon? couche, lopiqii*il entendit relenlir au loin le cri

^1 luslre de : « Popoio |H>polo! » sifrnal de toutes les» révo-

lutions qui ensanglantaient la ville. 11 ne s'inquiéta pas

d*abord de cette rumeur; pourtant le bruit grandissait,

se rapprochait. La pi'tile Iruupc d emcutiers, cause du
tumulte, était partie d*un des quartiers les plus éloignés

de la ville; elle s'augmentait, en avançant, d'une foule

1. foir ippnte, n« ÎIO.

2. Voir, pour h fin de Gnniiio, Appcndifc. n* IX.

ô. Les anciens teiies {x>rtent le 8 se ptembre, c*eft êTtdeiiHaeiit «ne
ermir de colite ; la lettre de Rieozo du 7 octobre, dont il existe use
ci^ne aulhonlique à Sienne, ain<i qii»* tous les CTéDeroent^ i^i préeedèfOlt
"-i cfuitt\ conoMireoi à démootrer «pie k dile du 8 ocAobfC eat seafe

On a èaulcmont ]>i.'(on iu (}u<^ |.' trîhan était mort en 13-" 3 et noa
ai tôôi; sa pr^âeui:^ à Peruu»e en iùô 'k, les le^l^e^ du pape, tei i-ipp^'rts

da sônlcar afec Alborw, démontrent h finsselé dt cette
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de curieux el d'indifieraiis, comiiie cela se passe toa*

jours en pareil cas. Cne bande de geas armés, vouant

des i|uartiers de la Hipa el 5aiiil-Âage et soudovès pro-

bablemenl par les Coionna , se joignit à elle , sur h
place do marché; un aulre^ arrivant des quartiers

Gjlonna el Trcvi, déU/urli:! pres<]iie au même mouieul

sur la place. Alors le:> émcuiiers rri< it?iii : «c Mort à

Cola di Rienzo! mort au traître! » Et Ton marcha vers

le Capitole.

Les autres quartiers de la ville éuieul (nlmcs,

mais ils n'envoyaient pas de troupes pour défendre le

sénateur; ses [»roj>res soldats, ceux-là du moins qui

appartenaient aux quartiers ^uulevé^, ùreat déicclion

et se mêlèrent aux assaillants. Hommes, femmes»

enfants, criaient, vociféraient, couraient dera et delà

et jetaient des pierres contre le palais, nuii^ liui> savoir

pourquoi. Le tumulte allait croissant, el la multitude

entourait déjà le Capitole en hurlant : « Mort au sé-

nateur qui a créé la {gabelle î nioil au traître! morl u

Rienzo ! » Mais lui ne comprenait pas encore la gran-

deur du péril; il répétait à ceux qui étaient accourus

auprès de lui : « Ces gens disent « Vive le peuple ! mais

c*est aussi noire cri ; ne sommes-nous pas ici dans Tiu-

lérél du peuple? La lellre par laquelle le pape nous con-

firme dans notre charge est arrivée, il ne nous reste plus

qu*à en donner lecture aux conseillers de la ville. Que

veulent-ils donc? » El, au lieu d'organiser la résistance

dans Finlérieurdu palais, de faire sonner la cloche pour

appeler aux armes les pai tis.uis du bon Hait Hienzu

altendail que la foule se dispersât d'elle-même, tant il

avait encore conRance dans le prestige de son nom!

il commença pourtant à se ti ouLler qtjand il s'aperçi^il'

[SPkizecI by Googte
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ijue lous ceux qui devaient défendre le Capitole,

avaienl fui lâchement à la première alarme; il ne res«

lait plus auprès de lui que Locciolo PelliciaroS uq de ses

parents, dont le rôle fut étrange, sinon bien coupable*

(iaiib celle calastroplie, ainsi que deux autres de ses ser-

viteurs. Les cris de la populace devenaienl furieux; elle

se ruait sur le palais, cherchant à en forcer les portes;

les liails, les pierres volaient de tous côtés. Uienzo ne

savait à quel parti se résoudre; tantôt il se laissait aller

au désespoir, puis soudain reprenait courage. Il revêtit

enfin son armure de chevalier et s'écriant : « Par ma
foi, il n'en ira pas ainsi », s'avança seul î^u^ un balcon,

Télendard du peuple à la main. On le vit étendre les

bras, comme pour imposer silence, faire si^e qu'il

voulait parler; nui doute que si les Uomains Teussent

écouté, il aurait su apaiser leur colère et les renvoyer

satisfaits. C'est pràciséroent ce que* voulaient éviter les

instigateurs de la révolte; ils redoublèrent de violence

et parvinrent à couvrir la voix du sénateur; on lui lança

même des pierres et dos flèches, dont une l'atteignit à

l;i main. Alors il a^ita à plusieurs reprises le gonfalon

du peuple et, le posant à côté de lui, montra des deui

mains les lettres d'or et les armes de Rome, qui y
étaient brodées; comme pour dire : « Vous ne me laisses

pas parler, regardez au moins; je suis, comme vou^,

enfant du peuple, citoyen de Home; j'ai toujours chéri

ma patrie; si vous me massacrez, elle succombera avec

moi*. »

l^e peuple, excité par les meneurs, ne voulait rien

entendre et criait de plus belle : « Mort au tyran ! mort au

1 . Pelliciaro signifie ])cllelîcr.

S. ^'ou$ avons, dans ce rôcil, suivi de point eu point le biognipbe*
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soiialcur! » La silualion de Ricnzu devcnail critique,

d autanl qu'il entendait, lotit près de lui» les cris et les

menaces de messîre Breton, dont la prison était voisine,

et <jiii j>ouvait d'un moment à l'autre proliter de Tab-

sence des geôliers pour reprendre sa liberté et venir

venger la mort de son frère. Les émeu tiers, voyant que

les portes du palais défiaient tou'^ leurs ctToi ls, résu-

lureot d'y mellre le feu; un hùdier lut proniplement

dressé devant chacune d'elles, on y répandit de la poix

et de l'huile, et les flammes ne tardèrent pas à entourer

le (iapituie. Rienzo voulut encore une lois adiesser la.

parole au peuple; l'escalier, que le feu atteignait déjsî,

était impraticable; il se fit descendi^e au moyen de cordes,

dans une nappe, juxju'à une terrasse, située tout près

du sol. Mais là un nouveau danger l'attendait, car sur

cette terrasse donnait la prison commune où étaient

enfermés une foule de malheureux ([ui, voyant l'incen-

die les gagner, iaisaienl des eiïorts désespérés pour bri-

ser les portes et poussaient des clameurs eflroyables.

C'en était fait de Ricnzo si les prison n ici s parve-

naient à s'échapper; il prit les clefs, de peur que quel-

qu'un ne voulût les délivrer, et se retira au fond de la

terrasse. Là, le peuple ne pouvait plus le voir et peut-

être se serait-il calmé de lui-nuMue, si I.occiolo, demeuré

dans la salle du haut, n'était apparu plusieurs fois sur le

balcon, faisant signe que le sénateur se disposait à fuir

par derrière. Puis, il se Inurnnit vers lui et l'engageait

à avoir bon courage. Du moins c'est ainsi que le bio-

graphe explique ses gestes; d'après lui ses funestes

conseils auraient poussé Uienzo à rester inaetif au

début, à léâister, quand il n'était plus louips, à se

sauver enlin sous un déguisement indigne de lui.-
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Cependant le jour s'était levé. L'incendie faisait rage ;

la galerie, qui inenail à l'entrée, élail va llaimut's; les

poutres, les plaachei*s, les murailles s'effondraieai de
tous cdtés avec fracas; une des portes était en partie

consumée; une autre commcnçail à Liùler, mais la

chaleur était si intense que les émculiers n*osuicut se

risquer dans l'intérieur du palais.

Celte circonslanic aurait pu sauver Ilionzo. Si.

n*écoulanl que bon courage, il était resté sur la terrasse

où les llammes ne pouvaient Tatteindre, ses amis
pouvaient se rallier, courir à son secours! Mais le destin

eu avait décidé autrement. Eu proie à une terrible indé-

cision, le sénateur allait et venait, il enlevait son casque

et le remettait, saisissait son épée, puis la n j* lait loin

de lui. Enfin, la crainte de tomber entre les niaiiiN tic

sescuaemis l'emporta; il ota son ca^^que, son armure,

ses vêtements sénatoriaux, cufin tout ce qui pouvait le

faire recun naître, se coupa mpiJcini'nl la barbe,

tciguit le visage eu noir, jeta sur ses épaule:» uu mauLcau

grossier, tel qu'en portaient les bergers dans la cam-
pagne de Rome et qu'il trouva dans le réduit où babitait

le portier; cntin pour niieu\ cacher bon visage, il se

chargea d'un matelas. Après avoir donné l'ordre qu'on

ouvrît toutes les portes du palais, afin de distraire l'at-

tention de la populace, le sénateur descendit Fescalier

près dû s*écrouler, traversa la galerie au milieu des

Oammes, panînt à la première porte, qu'il franchit sans

difiicullé, puis à la seconde, ol sVlanca enfin sain cl

sauf sur la place du Capitole. Grâce a la confusion, per-

sonne ne le remarqua. Il s éloigna rapidement à travers

la foule, criant, dans le jKitois des paysans : « Sus, sus au

traître; allez piller le palais, il est plein de richesses! »
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lUenzo étail deju pai vi iiu au bas de i escalier du Caj)i-

toie, il se croyait sauvé, lorsque soudain, au moment oCi

il allait traverser la dernièra enceinte, un homme du

peuple, qu'il avail offensé jadis, lui liai ra le clieiiiin, le

dévisagea, et s*écria, en le saisissant pai: le bras : « Ne

passe pas, où vas-tu donc? » En même temps, il arra-

chait le malelas sous lequel Rienzo cliorchaiL à se dis-

sHiHilery et les bracclels dorés qu'il portait au bras

achevèi-ent de le trahir* Se voyant reconnu, le sénateur

ne tenta pas une résistance d'ailleurs inutile; résigné à

son sort, il se laissa ramener au bas de rescalier des

Lions, où lui-même avait prononcé la condamnation de

tant de coupables.

1^ Romains accoururent iuilour de lui, mais un

reste de respect les retenait, et ils le regardaient curieu-

sement, silencieusement. Son visage était souillé de

sang L'[ du noir qu'il y .ivait mis; ses cheveux flottaient

en désordre; sous sou manteau d'emprunt il avait un

petit pourpoint de soie verte, serré à la taille, une

légère cuinisse dorée, des j:im bières roses comme celles

des baroiis. Los bras croisés sur la poitrine, muet,

immobile et comme anéanti, il regardait avec des yeux

où se lisaient la terreur et le désespoir la foule qui se

pressait de plus en plus nombreuse autour de lui. Ah!

si dans cet instant suprême, surmontant son effroi, il

avait parlé, |)eut-être la colère des Romains se fût-elle

ajiaisée! l^s nionienls s'écoulaient*, peisonne n'osait

porter la main sur lui. Enfin un homme du peuple, Gccco

del Vecchio, s'avanç^a et lui porta un violent coup d*estoc

i, liO biographe dit une heure, mms datu de tels iuoidcoU les mîanU)

lembleat lonsues. raémc aux aasistanis.

. j
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dans Ipvontre; prvi>i)ue en même lemps un notaire,

appelé Treio, lui fit avec son épce ane profonde blessure

à la U'ie. Cula di Uirnzo loinba morl sans pousser ua
cri; il cUii eaviroQ neuf bcurcs du malin.

Les Romains, comme pris de fureur à ia vue de son

sang, se précipilèrent alors sur lui ; chacun voulnit le

irapper; la populace forcenée se ruait sur son cailavre,

le piélinant avec des cris féroces; ce ne fut bientôt plus

qu^unc masse informe. On attacha une corde aux pieds

de Uieuzo, car >a U U* avail vlé arrachée, et on le tr aîna

par les rues, avec force quoliltets; de larges flaques de

sang et des lambeaux de chair man{uaicnl son chemin.

Ouaiid 1»"- Iioiiiain> liiicnl l'iiliLîm^s de ce jeu, ils le pen-

dirent à un balcon, devant l'église S. Marcello*^ près

du palais di*s Golonna. Sans nous appesantir sur ces

détails qui montrent que la foule, lorsqu'elle n'a pas de

fixûu, se livre, dans tous les lemps et dans tous les

pays, à des actes qui la ravaleni au-dessous des bétes

fauves, qu*il nous suffise de dire que le cadavre du Irî-

buM demeura sus|KMidu aiiiM deux jours et une nuit, en

butte à toutes sortes d'outrages; que le troisième jour

il fui transporté* par ordre de Giu;i[urta cl de Sciarctia

Colonna, an camp d'Auguste, où les Juils', accourn»i

en grand uumbre, élevèrent un immense bûcher du

chardons, sur lequel ils le firent brûler. Heureux sans

doute d'assouvir sur lui leur haine des chrétiens'',

1. S. Marcello se trouTe artudlcmeiit stur le Corso.

J. Les Juifs ifêlaicnt |»as mieux liaiî/s Rome (|u':iilleurs, lûon que

les |>a|>cs tes lit pris i)iiel<|uofois SOUS leur prolection. Itelt'';;ucs <l:ins )o

(ilietio, ils ûUii'jil astiviiits à porter un cosliiine spôcial. à aller entendre,

le jcnir du sabhal, d.iii^ r*',.li^*> S. \ngido iu l'escbcria, un seruiuu sur le

^ouvl\l^ Te}»l;»nienl el ï-ur iriu - i unir*, etc.

Il ne semble pus que Kicuzo ait jamais mcrilé 6|H:cialeuieul la haiuo

4e> Juifs.
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ils activaient sans cosso les llaiiuiir^. ti'op leiilrs à I<Mir

gré, et entouraient Je brasier en dansant et en poussant

des cris de joie. 11 ne resta bientôt plus du dernier tri-

bun de Rome qu'un peu de cendre, que le vent dis-

persa.

Dans son palais, mis au pillage, on trouva un mirdir

d'acier poli, couvert de figures et de caraclei'cs bizarres,

|ir;ue auquel, disail-on, il se faisait ol>éir par le génie

nommé Fiorone ; car les Romains ne pouvaient expliquer

autrement ({ue par un sortilège l'ascendant mystérieux

et incsisliblc qu'avait si longtemps exercé sur eux Cola

di Kienzo*.

Pour rendre sa mémoire haïssable, ses ennemis ima-

^nèrent «le dire qu'on avait .nissi découvert au Capilole

des tabiclles sur IcsqucUcs elaicnl inscriles, à coté du

nom des principaux citoyens de Rome, les sommes que

Rienzo se proposait de leur extorquer; dix florins pour

un grand nombre, trois cents, quatre cents et même
cinq cents ilorins pour les plus riches.

Les soldats mercenaires, tant à Rome qu'au camp de

Palcsirine, furent «lépoiiillés diî leurs armes, de leurs

chevaux, de tout ce qu'ils possédaient.

Le peuple romain ne iaida guère à re'jretler Tacle de

folie qu'il avait commis; dès l'année suivante, les meur-

1. A ro qn'nffirmf» M. Y. (Vrioli, ce genre tic miroir élail fort en usoj^e

en llalio. au inoven ù\ii\ jMnir des expériences de (Mfojifj-omancie ; il y en

avait ua à Vérone cl Villani «.ii parle dans son llistoin- j|e Florenco. l'nit-

être ces miroirs provcuaient-ils des tombes élrusqurs ; les caiacUTCS

étranges qui j étaient reprL*senté8, firent croire que cVUaient dos inftlru-

ments de magie et le mol « pblere » ou a phleres que l'on trouve tur la

plupart d*eatre eux, fut ^ns pour le mot latin « florus » et traduit par

« fiore » ou « fiorone ». On crut ensuite ^ue cVtaU Uk h nom de rcapril

<|u*iU sen'aiont h éTOi|ner«
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Irions do Rienzo, en bulle à la vindicle do leurs concî

loyoîis et menacés même d\Hrc traînés devant les tri-

bunaux, durenl implorer la protoclion d'Innocent VJ.

Le pape recommanda à Albornoz (7 octobre 1555) de

faire res|)ector leurs personnes et leurs biens, mais te

chargea de leur imposer une pénitence proportionnée à

la part qu'ils avaient prise dans le crime.

Ce fut le dernier écho des événements qui avaient si

profondémont agité Home et la péninsule tout enlièie,

et le nom de Cola di Rienzo tomba |K)ur cinq siècles dans

ronbli.
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APPENDICE I

Florin. — La monnaie appelle florin l'ut l'njppre pour la

prcmièro fois à Florence en 1252: elle représentait d*un côlé

Timage de saint Jean-Baptiste, patron de la cité, couTert d*un

manteau tombant jnsqu*aux genoux, la tétc entourée d'une

auréole, la main droite biiiissimlc, l»'iNiiit de la ynuclie la

croix; (Ml légende, S. lO.NANNKS. H.; au revers, iLOUKNTIA
et un lis, car les armes de Florence furent un lis d*argent (ou

selon quelques person*

Des une fleur d*iris) sur

un fond de «gueules jus-

qu'en l'année 15»*)!, où

les couleurs furent inter-

verties. C'est à cause de

cette fleur qu*0n nomma Florin de Florence, preoiier type.

florin la nouvelle mon-

naie: le titre en était de '24 carats et 8 llorins pesaient par

suite une once. Au commencement, un florin d'nr é(pnvalait

à 20 soldi (monnaie d'argent), soit à une livre; mais la valeur

de Targent baissa rapidement par rapport à celle de For

durant le siècle suivant et le floiin valut successivement :

l livre 17 soldi en ITiOl, 2 livres <S soldi en i.")!."», 5 livres

en 1551, 5 livres b s(ddi en lôii et, à l'époque qui nous
*

occupe, 5 livres 6 soldi, il alla même un moment jusqu'à

4 livres; en 1570 il valait 5 livres 8 soldi. Cette nouvelle

monnaie, grâce à la fixité de son titre, cli(»se si rare alors,

obtint ui] rapide succès et fut rcrln r« ln'e dans tous les pays.

En France, Philippe VI fit frapper des Uorins analoguesi mais
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moins purs. Pour protéger sa propre moniiaio, il ordoiuia aux

changeurs de ne pas accepter les Qorins italiens dans les

contrats» ou, aussitôt reçus, de les couper (21 juillet 1547).

Il en fixa la valeur à 10 sous parisis. Le pape Jean

s'était aussi oiiiprossé de l'aire fabriquer des florins m udila-

hies à ceux de fiurence, à cette dilTerence près que le nom
de saint Jean Baptiste y était mis en légende autour de son

image et que, de Fautrecôté, onlisait, également en légende,

le nom de saint Pierre^ Plusieurs Tilles, jusqu'en Allemagne,

iuiitèrent son exemple, et il y eut bientôt une foule de florins ;

mais ceux de Florence furent toujoui:^ prdercs aux autiCb. A
Venise, on en créa d*un peu plus pesants» qui prirent le nom
de ducats. On peut estimer» fort approximatiranent sans

doute, la valeur intrinsèque du florinde 12 fr. 58 à 10 fr. 95 et

uîènieà i) fr. 10. suivant certains auteurs.

Marc. — Le marc était une mesure de poids dont on se

serrait dans les transactions monétaires. 11 valait 8 onces. Lè

marc d'or contenait donc 64 florins, et en effet, en 1332.

Jean XXll décida que 65 florins vaudraient un marc d'or. Le

marc d'argent valait à peu près |U fois moins, eni le i i] port

de Tor à l'argent était d'environ 10 à i à cette époque; on

le trouve évalué, en 1347, 6 livres 15 sous tournois.

Litre» — C'était également une mesure de poids; on sait

qu'en France Faneienne livre était de 489 grammes: en

Itidie elle pesnil ninius, de ."10 à 3i0 grammes. Il y avait

aussi une muuiKue de eompti* de ce nom: elle se divi-

sait en 20 soldi, subdivisés eux-mêmes en 12 deniers. On a

vu ce qu'elle valait par rapport au florin.

Carolin. — Le earolin équivalait à i soldi ow 28 deniers,

mais sa valeur augmenta rapidement; il valait, eu 1502,

02 deniers.

n est fort difficile, évidemment, de donner la valeur réelle

de toutes ces monnaies, les points de comparaison font défaut :

1. Voir luoniLiie de Jean XXD, pa|^ ^ùi.
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pourtant on sait que le prix du blé a fort peu varié jusqu'à

la découverte de TAmérique, et il peut servir à apprécier la

valeur attribuée à une époque quelconque aux métaux pré-

cieux. Or, d'après un éilit de Cliarlemagne qui fixe le j)ri\

du froment, eu 71)4 un hectolitre valait '2 fr. 09; en 1444,

riiectolitre coûtait 2 fr. 72; il oscille actuellement entre les

prix extrêmes de 15 francs (1875) et de 54 francs (1856).

On peut estimer par là là dépréciation subie par les métaux

précieux depuis le moyen âge.
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APPENDICE II

Boelius Amiciiis Manlius Torqiiatiis Sevcrinus, ne vers 475

et mort en 524, professa une pliilosopliie si voisine du ehris-

lianisme qu'il a clc souvent considère comme ayant embrassé

la doctrine nouvelle; il fut le disciple de Proclus, à Alexan-

drie. Revenu à Rome, son caractère élevé, son esprit d'équilô,

le désignèrent à Tattcntion de l'empereur Tliéodoric qui,

quoique barbare, aimail à s'enlourer de Romains. Il fut

nommé président du sénat et l'empereur utilisa ses talents

de diplomate et d'administrateur en plus d'une occasion. Il

l'envoya en ambassadeur auprès de ('lovis et de Gondebaud ;

une année, il fit ses deux fils consuls. Boetius usa loujours

de son pouvoir en faveur des opprimés et s'efforça de faire

régner la justice et de réprimer les abus. Ses vertus causèrent

sa perte; dénoncé comme conspirateur et comme traître par

les courtisans de Tliéodotic, il fut jeté en prison à Pavie et

mis à morl pi'u de tenq>s après, ('e fut durant sa captivité

qu'il écrivit son beau livre : De la consolation de la philo-

Sophie. Sa mère, à ce que disait Rienzo, sortait d'une famille

royale de Bobéme.
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Canzone : Spirlo gentil. Nous souvenant du proverbe

italien : cTradiillore, Iradilore », qui nVst peiil-ctre pas vrai

dans liiu.s les cas, mais ijui l'est souvent, iiuu> avuiis cru

devoir donner le texte de celte canwne, une de:^ plu» belles

^oe Pétrarque ait écrites :

Spirto gentil clie (pirlle nieinbra re«;^i

Denlro aile qua [leregrinando alberga

Un signor vnloroso, accorlo e saggio;

Poi che se' giunto ail* onorata verga

Gon la quai Roma e suoi eiranti correggî»

E la richinnii ;il suo antieo vïaggio,

lo parlo a te, pero ch'altrove un ra*rjzio

Non veggio di virtù, ch'al woiulu è :»^M;nta,

Nè trovo ehi di mal far si Tergognî.

Che s'aspctti non so, nè che s'a;;ognt

Itnlin, elle suoi guai non par clie senta.

Vt'ccliia, uziosa c lenla

Dormirà sempre e non fia chi la svegli?

Le man FaTess^io avvolte entre capelli i

Non spero clie gianimai dal pigro sonno

Mova la testa, per eliianiar ciruoni laecia;

Si graveraente c oppressa e di lal :»oma.

Ma non senza destino aile tue braccia,

Che scuoter forte e sollcvarla ponno,

£ or coniinesso il noslro capo Roma.
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Ton maD m ^u^lia \t nrnibil i liionia

Se>:iiramenle e litlW Inecco sparte,

Sî cbe b D^faitlofa esea del Cui^,

r elle dî e oolle del suo stmto piango,

Di mia spenum Iw io le la maggtor parle :

Cbe M.^" 1 pc > I lii M.iiie

DcT^?^ al pn>|*rio ouor aliar mai gli occhi»

Pami pur cà*a* looi di la gratia tocchi.

L'antocbe mm cli^aiieor leme ed ama

E trx ma'I moiido quando si riinenibra

ISri Uftup^ aoiiâto o'ndietro si rivotve;

E i $as$i dow far diinse le membra

Di II* che noo saïamo aeiua Cuna

Se ruiiÎTmo pria noo si ifissolve;

E tutt.> ch'una ruinn iinolve,

iVr W s|x^n saldar o^ii suo \\i\o*

0 p^ndî :kîpùHÙ. o Mel fimlo,

Quùmto T*afA^rada, se gU è aocor leavAo

Ri>nu^r bç-:iù dol bon h>cato offixio!

Si f^cia lîoio uikodo k noTtlb !

£ dkv : Roiiia mia sarà ancor belia.

l\iuiuie cbe ia>Mi ciltadine.

ÏÀ banno i corpî abbandooati ia lerra,

IVl luiip> odio civil U pregao liney

IVr ctti la ^Dte ben non s^assecura,

Otido l cimnùn a' lor lolli si serra,

CUo fiir ^ià si dovoU» ed ora in gucrra

QiMsi $|vluiica di ladron son CiUi,

Tal ebV btton solaroente uscio si chiude;

K Ira gli allari, e ira lo statue ignude
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Dell quanto divers! atli !

Nè senza squille s'incomincia assallo,

Che per Dio ringraziar fur poste in allo.

Le donne lagrimose, e'I vuljço iiienne

Del la tenera etate» e i veccbi slaocbi,

Chaono sè io odio e la soverchia yiU,

E i neri fraticellî e i bigi e i biancbi,

Con Taltre schiere ti*avn<^'li;il(: c 'nferme,

Gridaa : 0 signer nostro, aita, aita;

E la povera gente sbigotlita

Ti scuopre le sue piagbe a mille a mille,

Ch'Ânnibal, non cb^altri, farian pio.

E se bon guardi alla inaiiioii di Dio,

Cb'ardc oggi lutUi, assai pocUe faville

Spegnendo, ficn Iranquiilc

Le Toglie, cbe si mostran si* inûammale

Onde fien Topre tue ncl ciel laudale.

Orsi, lupi, Iconi, aquilc e serpi

Ad una gran marmorea colonna

Fanno noia sovente, ed a sè danno.

Dî costor piange quclla gentil donna,

Che riia cliiamalo, acLiuccliè di Ici slerpi

Le inale piaule che Horir non sanno.

Passato è già più dii millesinr anno

Che'n lei mancar quell'anime Icggiadre

Cbe locata l'avean là dov* elFera.

Abi imva gente oitra niisura altéra,

Irrcverenfe a Uuila ed a tal madré !

Tu marilo» tu padrc;

Ogni soccorso di tua man s*attende;

Chè*l maggior padre ad allr'upera intende.
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JtlX CtLÉBUÉS AU COllSfX

Voici la description qu'en donne Lodovico Monalde^co :

Dans l'arène ilébarrassce des débris qui rencoiiihraieiit,

ou éleva de vastes estrades en pl.iiK rri<i> liibuiic!* spé-

ciales fureal réservées aux femmes de naissance noble: dans

la première prirent place celles qui habitaient sur la rive

droite do fleuve et qui se vantaient, non sans raison, d*avoir

consené pur de tout mélange le type romain; la pln^ belle

d'entre elles était Jacova di Vico ou de la Hovère. Sur la

deuxième tribune, se trouvaient réunies les femmes de ia

famille des Ûrsini, parmi lesquelles brillait au premier rang

Savella. La troisième était occupée par les Colonna. On avait

relégué la bourgeoisie et le peuple au fond de l'arène. Les

femijR's, N élues de leurs longues lobe^ rouges aux mancbes

flottintcs^ la tcte couverte d'un capucbon ou entourée d'un

voile léger; les jeunes filles, les cheveux pendants, relevés

parfois d*une torsade d*or, rivalisaient de beauté et de grâce,

tandis que dans l'arène les ebevaliers allaicfit lutter de force»

d'adresse et de courage. A i)ieil cl amies .sculcinetil d'une

ioogue épée, ils devaient se mcdurcr avec des taureaux sau*

vages.

Un vieillard, Jacobo Rossi, tirait au sort les noms des

comballants. Le premier nom qui sortit de Pumc fut celui de

GaleoLtu Malalesla île lîiniiiii. Il élail eiilieit'iiienl habillé de

vert, une ceinture de cuir Luicciguait les reins et on lisait sur

27



. :»t > : < Je >uÎ5 o-'iiin^^ ll<irac<^ ». Après

l'iKi.^iim^ .iMiàiLti^ ir .«Sie. il \t taureau, mais, frappé à

» «t t .ir. rsu f. *^'iz. <i'i^^anU «r le sable. Le sort désigna

«-v ..«-rj ir*^ s'avinça lurdiment dans Tarène;

'•Ml -fbJiaîîic fci.î -z-'iAi* tlaac, moitié noir; plus heureoi

rw ^ - s.'.*:.". i3 tft sjuf de te cumhat inégal. Un

iXâj«îC;;..4 «e ^a-stnik iZjSiùU qui «Tait pour devise : « Je

iri^K «.il» Il cf* ire «; K4i kabîUenmt était couleur de

«mtTf. *«.:s<w>.j i'jslnM lieMndiml dans la lice et plu-

^î»!!*^ s;^,*^.ai>f^st: "Jt bureaiiï sruleinenl furent tués et

liSM . : V ri li vie dans ces jeu^ïL sanglaiiU;

Msu ,-t\urB«l ^ craie» u<»«ne*,

sK^iflli, les lancfaillcâ des victimes, qu*on fiten

X MBftf. f.JMl ptw le yple une prolongation ines-

J^ *7 mS' . -é^^ 4« . « lut «*
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PKSTE DE FLOBKNCE

On eonnaii Tincomparabie tableau €[u'eii l'ait Boccace, au

commeacemeni du Décaméron ; nous en donnons ici la tra-

docltony dans la pensée qu'elle intéressera le lecteur.

«En raniiée 1348 de rincarnalioiitlii I ils de Dieu, In magni-

fique cilé de Florence, la plus belle des villes de l'ilalicr fut

atteinte par un fléau terrible, dû à la conjonction des astres

supérieurs ou envoyé par Dieu, justement irrite de nos

crimes. La sagesse et la |)i uil<m luimaiin's ne purent nous en

préserver: ce fut en vain que des officiers, chargés spéciale-

ment de ce soin, firent enlever les immondices qui eneom-

braient la ?ille, que l'on en défendit l'entrée aux gens malades,

que Ton délibéra dans les assemblées et qnel'on prodiguâtes

conseils aux liaiiilauts sur les ju-écauliuiis à prendre pour

éviter la contagion ; ce fut en vaui que Ton adressa au ciel

maintes et maintes fois des prières publiques; la maladie en-

vahit la ville vers le commencement du printemps et com-

mença ses terribles ravages. Elle ne débutait point, comme
en Orient, par un saignenienl do nez, signe précurseur d'une

mort certaine, mais s annonrail chez les hommes, de mémo
que ehez les femmes, par de légères tumeurs, .soit à raine,soit

aux aisselles, qui croissaient avec rapidité et atteignaient la

grosseur d'un œuf chez les uns, d'une pomme chez les autres,

parfois même elles devenaieuL plus volumineuses encore; les
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gens du peuple les nppclaiciil « gavoccioli ». Dicnlùl ces

tumeurs se développèrent sur toutes les parties du corps

iiîdistiuclenienl. La maladie changea alors de caractère : îi son

début, il se formait sur les bras et sur les cuisses des taches

noires ou livides, |>arfois clairsemées et larges» parfi)is nom-

breuses et peliles, dont l'apparition était, non moins ipie celle

(l<*s tumeurs, l'aïuionce d'une mort prochaine. La science des

médecins et la vertu des médicarnents étaient impuissantes à

arrêter la marche de ce mal, soit à cause de sa violence

même, soit à cause de l'ignorance de ceux qui soignaient les

malades; car, outre les vrais médecin?, un grand nond)re de

personnes s'étaient mises à exercer la médecine sans en avoir

ce|)cndant aucune connaissance. Prcsipie tous les malades

mouraient vers le troisième jour, et la plupart succombaient

sans éprouver ni fièvre ni autre accident.

« Si cette épidémie causa tant de mal, c'est qu'elle avait un

caractère extraordinairement conliigieux, elle se propageait

conmie le feu ; non seulement il était périlleux de se trouver

ou de |>arler avec des gens malades, mais il arriva plus d'une

fois que la maladie se transmit par leurs vêlements ou les

objets qu'ils avaient touchés. Bien plus, les hommes la com-

nnmiquaient aux animaux : le fait que je vais citer semblera

assurément bien étonnant et bien peu vraiscnd)lable ; j'ose-

rais à j>eine y croire et encore moins le rapporter, si je n'y

avais assiste avec beaucoup d'autres personnes'. On avait jeté

dans la rue les haillons d'un malheureux qui venait de mou-

rir; deux j>orcs se précipitèrent dessus, connue c'est leur

habitude, et les déchirèrent avec le groin, puis avec les dents;

à peu d'instants de là, je les vis tomber morts tous les

deux, après cjuelques convulsions, comme s'ils avaient été

einpoisoimés.

« Des exenqdes semblables et bien d'autres, plus terrifiants
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encore, inspiraient une terreur invincible et les idées les

plus extravagantes aux survivants : ils ne songeaient plus

qu'à leur salut, fuyaiont tes mnladcs el se nionliaii iil nitine

pari'uis d'iint* ciuniiic rovolhiiile. f.<^s inis nfrirrunicnl que le

meilleur moyen d'échap[)er au tléau était do vivre tranquille-

ment et d*évitcr tout excès, et, se réunissant à plusieurs, ils

s'isolaient soigneusement des malades, s'enfermaient dans

leurs demeures, où ils ne laissaient pénétrer personne, man-

i^e.'UJMit luen, Ijuvaieut bii-n, innis usnient île tout avec iiiudc-

ratiaii; lis defeadaieut surtout qu'on parlât devant eux de

maladie ou de mort, et passaient leur temps à faire de Ja

musique ou à jouer. Les autres, par contre, soutenaient qu'il

fallait boire beaucoup, se divertir autant que possible, se prn-

Hiener en cliaiitinit, rire et se moquer cK- luiit. et, meUnnt en

pratique ces étranges maximes, on les voyait aller de taverne

en taTerne, le jour comme la nuit, mangeant et buvant sans

mesure. Souvent même ils envahissaient les demeures des

citoyens tranquilles, sans autre prétexte que leur bon plaisir;

on b'S laissait faut, ciir « liacun eroy.nl mourir à ImcI' délai et

avait fait d'avance le sacrifice de tous ses biens terrestres; les

maisons étaient pour la plupart devenues communes, les pas*

sants, les étrangers s'y installaient comme s'ils en eussent

été les propriétaires légitimes. On ne respectait plus ni les

lois liuiuaines m les lois divines, car tous ceux dont c'était

le devoir de les l'aire observer, avaient péri ou étaient malades

et hors d'état de s'occuper de leur ministère. Chacun était

libre de faire ce que bon lui semblait.

« Cependant un grand nombre de eifoyens menaient une vie

régulière. éviUuit ég.jlcfiiciif l'intempérance des uns et la

pusillanimité des autres; ils parcouraient In ville, tenant à la

main soit des fleurs, soit des plantes odoriférantes, soit des
aromates, car ils pensaient que rien n'était plus salutaire

que de s'imprégner le cerveau de ces odeurs; l'atmosplière

en était saturée et elles se mêlaient étrangement aux éma-
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nations ijue ré^Kindaienl autour d'eux les pestiférés. D'autres

enr-Te, plus inhumaia^, ne voyaient If >aliit que dans la

hiil^; ils qotltaient la liile ea bâte et allaicol se réfugier dans

kur^ mai$0D5 de rampgne, souTeol même plus loin; peu

ktir iniportati Wnr patrie, leurs maisons* leurs biens, leurs

prenls, ils .i i lonnaicnt tout sans remonî'î, rumui» si la

colèrv de l)ieu ue [M>uvait les atteindre hors de chez eux, ou

comme s'ils croyaient que le dernier jour de Florence était

arrÎTê et que ceux qui restaient dans la ville devaient infail-

liM(*nient périr. Tons les fugitifs ne moururent pas, il est

\Kii. nKii> li en j>érit uti ct rlaiii iiuinhre; d'autres loiiihèrent

nabdes et leur éiroïsuie tut puui comuie il le méritait, car

leurs parents et leurs amis, suivant l'exemple qu'ils avaient

donné eux-mêmes, les laissèrent sans secours.

< Les habitants se fuyaient les uns les autres et nulne s*ocru-

pait voisins: les personnes tWiua Uiciii. lamille vivaient

sépiuws et ue se voyaient même que tort rarement. La ter-

reur était si grande ehex tous indistinctement que Ton vit

souvent un frère abandonner son frère, un neveu son oncle,

une siMir ?on frère ; ipii plus est, les femmes quittaient leurs

ïiuuis « t 1 - p itoiit> Kiirs enfants, eomnie s'ils aTaient été des

inconnus. U y eut une fouie de gens qui, privés de tout se-

cours de la part de leurs proches, durent avoir recours à la

charité d*amis compatissants (et bien peu étaient prêts à se

dévouer) ou à Tavariee de serviteurs inintelligents et avides,

(pli ne savaient qu» «lomi, i au\ malades tout ce qu'ils denian-

daîeut et se contentaient de les regarder mouru*. D'ailleurs

leur nombre était fort restreint et leurs exigences exorbitantes ;

plus d*un perdit la vie en exploitant ainsi la détresse des

Hialheuroux pestirêrés. Il en résulta, ce qui ne s'était jamais

vu au|Kiravaut» cjue les femmes, même les jdus belles, et les

plus gracieuses, et les plus jeunes, acceptaient sans scrupule

pour 1rs soigner, sit6t qu'elles se sentaient malades, des

hommes de tout âge, devant lesquels elles n^hésitaient pas a
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montrer toutes les parties de leur corps* comme eïic^ eu>9ent

faii de?aQl une serrante. Ces! ce qoi. explique saos doute

le relâchement des moeurs qui sumt la peste.

«Bien des nmladcs péiiroul qui. t'iuprifiblemenl .^)l::n*'-<,

n'auraient point succonil»e. Il mouiail Uid de gciis, jour et

Duit, que c*était un spectacle namotà voir, et que je tremble

même en en parlant* Non seulement on laissait les mourants

expirer sans être entourés, selon la coutume, de toutes les

l*jiKiues iai>aiil j.nrlie de leur famille, iiirii- il y eut beau-

coup de malades qui rendirent le dernier «oupir seuls, sans

témoins. Le nombre fut petit de ceux dont la mort provo-

quait, comme naguère, des gémissements et des lamenta-

tions; on ne se gênait pas pour plaisanter, pour rire même
dans les clianiitres mortuaires ; on a y »ii\L'i en rompa-

gnic : c'étaient les femmes qui, dans leur propre intérêt,

avaient donné l'exemple de cette coutume barbare.

c Rarement on voyait plus de dix à douze personnes suivre

un cercueil â Têglise, et ce n'étaient point les amis du mort qui

le portaient, malades hommes tir»'s de la lie du pcu|»I»': \h s'ac-

quittaient de cette besogne, moyennant argent, hâti^emirot et

sans s'inquiéter le moins du monde du lieu où le trépassé

avait voulu être enseveli; ils le transportaient à l'église la plus

proche, piéccdés de quelques prêtres seulement, (pii souvent

même ne tenaitiil pa^ de eippirp* a la m.iin, et, .ipr» - uîii'rérr-

monie écourtéc, ils le jetaient dans la première tombe venue.

Le sort des pauvres et des citoyens appartenant à la petite

bourgeoisie était bien pire encore : retenus dans leurs mai-

sons par leur pauvreté ou par quelque vaine espérance, ils

tombaient malades par milliers clia(|ue jour, et la plupart

moui^ieal privés de tout soin, de tout secours; uu grand

nombre succombaient dans les rues» le jour comme la nuit;

d'autres rendaient le dernier soupir dans leurs demeures, et

leurs voisins n'apprenaient qu'ils avaient péri qu'à l'odeur

t|u exlialaient leurs cadavres. Alors, autant par un ie»lt' di;

j

i

Digitized by Google



cou U RILNZÙ.

liLé par fmtnl^ h contagion, ils allnienl soit eux-

n>èia'>?. yoii ^iJc? ijiii Ijucs porteurs, les prendre el les

%mi9jpotUT ^ êeuii fie Imn maisons; chaque matin, ou pou*

tiïl co Toir ainsi par ccnlaiDes dans les mes. Go les meltait

«bu» hdt bim. qmnd il y en «Tait, on sur nne table : parfois

• •n dans un ni»Mnc c»»rcueil deux ou trois personnes: le

j-re rl ]» liU. de> iftios. Il anivatl ,iu>>î que. lorsque les

porteurs chargés de transporter un cercueil à l'é^dise, ren-

contraieDl un un deux prèlres accompagnant un mort la croix

à b main. lU se mettaient a les suivre» et les prêtres se trou*

Taîrfil ninsi avoir plusieurs morts à ensevelir au lieu d iin.

On r..^ <'i>ri upjii p*i> plus alors de la mort d uii liomiue que

maintenant d<' ci lle d'une elièvre.

• C^mme le» cimetières des églises étaient devenus trop

rlrails pour qu^il lût pos^le d> enterrer séparément» sui*

%tiut l'antique usa^»\ la nuiltiludo des morts qu'on yapportiiit

aiiisî dire d lieurt* en heure, on rivii>n de grandes

fosses^ où l'on j» tait péle-roêle les cadavreâ par centaines, en

l<s recouTrant d'un peu de terre seolement

€ Pour abréger ce récit douloureux» je me bornerai à dire

que le> chaleaui el les villages d'alentour ne furent point

t'p3ri:nés: le> malheureux paysans erraient dans les cain|)a-

gne$avec leurs familles et succombaient en foule sans avoir

personne pour les soigner, comme des bétes de somme. La

mort leur paraissait tellement inévitable, qu'ils ne 8*occu*

paient plus de rien ; ils négli;;eaient leurs récoltes, leurs bes-

tiniix et ne soni.» nitiil qu'à jouir de ce qu'ils avaient amassé.

Les bœufs, les ânes, les brebis, les chèvres, les porcs, les

poules, les chiens même, ces fidèles amis de Thomme,

chassés par leurs maîtres, parcouraient les champs en liberté,

chercbanl leur nourriture. >

A Sienne, 1 auteur de la chionique que nous avons ciléet

1. On crensût, dit un témoin, jusqu'à ce que l'eau jaillît.
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se Ttt forcé d'enserelir de fes propres nuiiii tUtq di* 9^%

enfants; il raconte que les cbietif detemienl fouv^it I«t e»*

liavrcs qu'on recouvrait à iM-ined'un |»eu <k' U tr*\ cj:'- l*-» < lo-

ches ne sonnaieiil pluâ, que per^o.ioe o« fiktimil la fier1<:

ses proches, que Targent était derenu iiiu!ii«f à rtmx qui «'Ci

|iosscdaient, car chacun se croyait i^ùr de irr^unr «-t k
dédaignait , et que les maladesétaient généra l«'Tn4r»t 9fràr«d'/fir><r»

<lè> que !»• mal se déclouait, riiis Lar-l, u ^mvi q-;*; " jx q:jj

consenlaient à lessoigaer. écliipî>êrrnl a ii f 'j'il>.^ jiï « t qij"

quelijucs pestiférés guérirent ; tii^i aîim que ^'arifion<a b
décroissaDCc de cette épidémie, qui (il p<^rir «ro qu;itr< fi»</i*^

lanl à Sienne qu*aoi enTÎroof^ quatre-ringl rmlk \fi^*é,uut'^.

À
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tihiiolMà/m €tmmmtHiU de SuutUf cul. A. 111» 27^

ÂTeiulo iidita la hiiona f:ima e la nominaiiza vostra, c la

gnitia da Dio iioVilLtiiit-iiU* a voi eonrethita si coine de la

Signoria diRcMiia, la i]iia1e imn n <onza grande voslro seniio

ê bonti o presa sigurta di farvi maDifesto quello che grande

tempo, e $lalo celato. Ora e piaciulo al nostro signore Yhii

X|>o davervi poslo in queslo stato si corne e dessen» Reggilore

de Romani. P:trriii elie siale dcgno rhe a vt>i >ia maniri'>t4j

prima cbe a iiiuno altro el frrandc mîracolo el quale Gieso

Xpo Tuole roostrare al Moodo, si corne di rilroTare coliiî el

quale loDgo tempo e slato sroarrito e privato de la sua reale

de<:nità, el per lo quale la Crisfianfla debba avère universale

pace. e la Terra Sanla di Gieni'-alt iu debba cssare a«|iiistala.

Parmi ?ederc cbe voi âiâle piu alto a doverlo trovare che

neuno altro. Et percio tî scrivo et volenlien serei Tenuto a

voi cola doTe voi fuste« percio che desîderaTa d informanTÎ di

questi fatli. <» piaciuto a Dio che qiiesto e^sare non possa per

una giiiihlf iiiJt r iiiît;t \a (jii:di* novelhiiin^nle o avuta el de la

quale non credo iscauipare el |>cro m abiale ascusato. Prc-

gando xoi che vi debbia piacere, che non sia tedio a le ?o$lre

orerchie d udire le parole e lambasciata che oii fu iroposta,el

I. Nom* publMMis f« dominais Id* (fti'ik s« IrouTeal daos les archives

«le SMwie. en respetladl ro:thi\»n»j»lH> l^ue pea inccrtaÎDe de l'époque.
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le cose che îo dov<»*sî fnro lo qunli |)pr lo caso occorso de la

niia infermiUi hiv non |>o>m). JJi < li»^ vi prego da la parle di

Dio che inleso el tenore d essa imliasi intn, subbilo e senza

iiftdugio mctUate a cssecutlonc quello cbc in cssa leltera si

cofiiiene. La qiiale o faits trascrivare dî volgarc franccsco in

Toschano, et se qucsto fate spero in Dio che mai non facesle

operafioiie v» l unn clu^ taiito fusse grado a Dio et utile al

Mondo. Et i>enc et onoro et mantenimento dello stato vostro.

Et tenore d essa imbasciata e questo cioc.

Che fu nel Reamc di Francia presso a Parigi a uno luogo

cbe si chiama Cliarsi una gentilc Donna la quale ebbe nome

Maria. El Padre suo fù MesserPiceliardo, et h\ Madré si rhiamo

Dama Eiiabel, la quale Maria segretamenle si niarito a uno

Toscano el quale ebbe nome Guecio di Mino senza saputa de

la Madré o de frategli chcl padre era morto di grande tempo.

El detlo Guecio si era a uno Castello presso di Charsi elie si

cliiania NefToledel vecchio, el iiie |>re>lavu per uno suo IVnviite

cbe si chiama Spinellu Toloniei. £ esso (îuceio andando

acchacciare la sera albergô a Gharsi co frategli de la detta

Maria, et stando in Casa loro piu giorni la detta Maria s ina-

moro del dello duccio che era bellissîmo Giovano, el con una

suaCameriera >( 1 fece venire a se ne la caméra sej^relamente.

Et senza vcruna pcrsona sel fecie Marilo, el dello Guceio

I anguadio e promise di tenerlo segreto et stcttero insieme di

che la Donna ingravido, et [)oi e frategli sapendo cio volsero

sjperc dallei el fatlo, et ella per thema di loro disse corae era

stato, di ( lie eosloro isdr^nali si conic gentigli luioniiiii el

feccro dilïidarc e cbc in ira certo termine si dovcsse partirc

del paese» quanto che non si partisse el farebbono morire,

ficrche isdegnaro che una loro suoro (sic) fusse Moglie dî

ncuno Toschano. Di che saputo el fnlto el dette Guccîo a

guisii di Pellegrino venue a Charsi e palegiossi {niq a la

Cauieriera et elia fece si cbc slelte in Caméra co la detla

Maria y e al fine Guecio si parti dicendo io me n andaro ne
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iîi>:i pae*i. p«v»> >laro cUr iu lomaro, el prej^ulla che cio

'rl[± î>:p->*? •> mà^dtioo femina el desse s^irretamente a

balirr e chu ne (iM»6e buûoi guardia, et che egU farebbc si

elle e fralesU tlî Ici starrbbero conteoli al I^rentado suo,

pu.«t >i parti c l«^nH» in <uo pac«e. Et slellc piu Icmpo. c

frjlrjli di Ui p*:r piu loro hoiioie, el perche el ialto mm
$1 ia unodiro a uiio Monislero prcsso di Pnri<^i clic

n m Abbadessa «na ioro dbtretia parente. E at Abbadessa

ihtm maaitestA el lallo pregaodola cbe occultamentc la

lenc>>c iû line clu h delta Maria avessc parlorilo e clio del

fanviulh» niaft lao o femina che lu>>c ne dovessero teiieie

ipiello moïki che k paresse, si che di lui novelle non si

polcsse sapere. D qiwsto lecero percio che I a?eTano per

maritata a ddo gentiJe huomo di Ioro conlni(ia. E stando la

detla Maria nel Monislero» taiiie pi;n}ii»' a Dio psrluri o fecie

uuo l'anciullo niasohio al quale pose nome Gtanuinoc 1 Abl»a-

dessa el fece darc a balire a una che ebbe nome Amaloth e

stava abene apresso di Charsi dicendo che 1 fanciullo era d
UDO suo nipote. ATenne per caso che inanzî che la Bagîia si

partisse deï Munislero l;j lu ina di Francia parlori e fccc iino

faueiuilo maschio e nato el tauciuilo i'eeesene per lulto Parigi

grande festa. Et al modo che usann c reagli fecero c Balij dei

Re cereare personne gentigli che ei dctto fanciullo doTessero

latlare. Et eereato al fine, onde si yenne la detla Maria non

me lo seppe <iii (\ lu dellu a lialij chel laie Moiiistem era uiia

llonua geiitilc giovana bolla e bcno nala,el di poco riscap|)ata.

Di che e Balij del lie vaadaro co Medici del lie corne usanzn.

Et I Abbadessa negava che non v era persona al fine e Balij

del Re cercato per ogni luogo percioche afermato 1 era che

inc era una Donna di pûco riscappafn. K rossi cercalo e Iro-

vato constrinseru 1 Abbadessa soUo legame di sacramenlo elie

ella lo dovesse dire clii la Donna riscappata era. £ al fine

Tedendo 1 Abbadessa che dir lel convenia e pensava bene che

al fine si saparà la venta, comptanto disse clii ella era e come
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dla era pregnndogli clic la dovcsscro ine lassare stnrc. K chc

peosassero aliro perciochc none era onore a suoi fratcgli ne

al Slunistero. E Balij costretti da la bîsogna del figliuolo del

Re c avulo il cunsiglio da Mcdici diliberaro d'i volcre clic pcr

t[ue&la Douoa Maria el ûgliuoio dcl Rc fusse lattato. E cosi

preso convenne a lei Icncrc cl fi^^liuolo del Rc, c giacendo

insieme in iina Camcra la Baglia di Maria, la quale lattava

Gîannino suo figliuolo. Avenne clie el detto Giannino si trovo

niorto n lato a l;i siin I5ali;i e cniis«Til«'ii(loIo Maria el essendo

niiienduc sfile si fece poiiare (prc&so dijse cl (igliuolo suu iiiorto.

ïii figliuolo del lie clie cra vivo si die a la detla sua Baglia e

fece si cho minaccie c clio lusenghe chc la delta sua Baglia

riinase contente e acconsenil al detto.

in fatto nimincio la delta Maria a fare el maggiore pianto

cbe mai l'u.ssc lallo per una Damigclla corne coici clie aveva

grande amorc nol figliuolo suo. El mostrava nel suo pianto

che fusse el figliuolo del Re. Di che e Balîj del Re c gli aitri

CaTalicrt e Donne clie erano colloro udendo el pianto che facîà

Maiia corseï o Ij c ti uvai'o Maiia col raiiciiillo iiiorto in hraccio.

Ek'redendo clie fusse cl ligliuolo del Re tiilti coiuiuciaro forte

a piangirc al line cl fanciullo fu seppellilo. Maria ne mando el

figliuolo del Re per suo co la delta Amaloth sua Baglia. B
questo fecîc non per benc che ella volessc al fanciullo ma
solo pcr 1 amore che ella avi va iii riuccio. Dicendo fra se se

Guccio lorna de i>uoi paesi e trovara el iigliuoio suo morto

non mi Yorra mai benc. E eccho che avarô perduto 1 onore

el Iigliuoio elMarito. Avenue puoiclie passait piu anni el detto

Guccio lorno de suoi pacsi. K fralegli de la délia Maria per

cnniamlamento dv.l lie e a suo suUlo erano audati alla ^niardia

di ccrle Terre del Rc di longa molle giornale da Tarigidi chc

Guccio questo sentendo segretamcnte ando a Gharsi e ine trovo

Maria col fanciullo del Re che gia aveva da sei anni ed era

bellissinu) el (luccio diinando chi e quello Fanciullo, e Maria

ii&pobc qucblo c cl luo Iigliuoio di chc Guccio fu uiolto allegro
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e slellc iiie scgrclo al(}unnli di piioi si |)nrti vi disse a Mnriii,

fa chc ({ucsto fanciullo iiii niandi aParigi, cl Maria poco slellc

chc cUa cl niando allui c poi Giiccio lo niando in suoi pacsi c

Maria mai non rividdo. Avcnne du* doppo mollo lenipo coiiie

piaipie a \)io la delta Maria mori. El prima chc ella niorissc

iiiando per me fraie Giordano Uomito presso di Charsi, e con-

fessnssi da me «^encralmenle e conliommi lullo el dello fallo

e imposemi chc del fanciullo dovcssi invcnire e se io cl iro-

vassL vivo chc suhbilo el dovcssi dire al Papa c al suo CoUe^^io,

c al Rc di Francia che allora fusse. E alloro el dovessi insr-

gnarc accio che sia resliluilo ne la sua Healc Dignilà. E puoi

morla la délia Maria non sapendo che roi farc dicmi a cercan^

chi fusse queslo Guccio Irovai che era morlo c none andni

piu inanzi, sommi slalo piu anni lulla volta malinconoso e iit)

rallcgrandomi mai che al Papa ne al Re no voleva porlarc si

faite novelle. Kl non sapeva in chc parle Irovare questo

iigliuolo del Re, pensami che fusse morlo. Avendo rispetlo che

la magior parte de la Génie morî nel quarantolto. Eccosi

stando pcnsoso piu e piu nolti in visione mi parea vedert* el

delto tigliuolo del Re slare a piei del Rc ginoochioni. E parea

che diccsse : Padre dammi la tua beneditione che io voglio

andare a conquislare cl sipolcro di Xpo. E ogni ora che io iii

adormenlava mel pareva cossi vedere. E cossi slando riverenle

al Padir suo. E cossi stnto per piu notti ne la délia visione

non sapendo che mi fare gitlami in orationi pregando el nosli*o

Signorc Gieso Xpo che m insegnassc via e modo corne queslo

benedetto figliuolo del Rc Irovare polessi. E stato \>er piu di

in orationi con digiuni e con moite lagrimc al Gne stando

ginoochioni a piei al mio Altare. E io m adormentaic paneini

vodore cl detti ligliuole {sic) del Re con una Insegni in mano

al Arme do la Chies;). E prea che dicesse, mai non lînero se

quesla Insogna non pongn sopra lo Porti di Gierusalem

dioondo o tio bisogno chol sipolcro di Cristo sia libero o fran-

cho. Et che ogni fodcle Cristiano el possa sicummenle visi-
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tare. E :i\( ^'li;ilu dclin visionc subbiUi mi k viai. E credeudulo

trovare per lo paese d iotorno» non trovandolo ebbt grande

dolore. Presi conseglio con certi Amici di Dio di i|uello clie

îo floTessi fare. Fumrni detfo tu se vecchîo e non fa pcr le cl

ciiuiji.jrr. M.'mdn in verso lluitia di Terni in Trrrn, e ih\ |ht

scripto ordinalanienle la cuiilessionc de ia iJouiia. E la livela-

tione ciie avestt puoî si cbe colui el quale tu inandi ne vada

bene infonnato a Yeschovi e aSignon de le Terre per invcnirc

segli e TÎvo e se si truova vivo fa prépare qi»cllo Vescliovo o

Signorc ne la cui Icrra cgii e, che cl dchb i lare niariiroslo al

Tapa e a suoi CliardenagU e a lie di l: raucia che oggi rcggie

e a suoi Baronî^ e se egli non si truova se ischusato a Dio, e

a loro non ne dire nu! la che ne potresti ricevare danno d averlo

tanto tefiijH) tonuto seirrelo. Per la qnnle ca^fione prego (la la

pai te (li I)io, élu lu fnitello mifî AntohK» ti piaccia d andarc

revso Borna, c dinianda ciii fu qiiesto Guccio di Mino, c credo

elle se ta diniandi di questo Spineilo Talomei lu el troverai

assai tosto e puolo ben farc pcrcioche tu se stato piu voltc a

Ronta, e sai lutte le Terre che sono di qui c Roma. E credo

che col! aiiito di Dio clie tii el Irovarai che (jiiestu nioslra che

sia stata solo operatione di Dio. E che per coslui siira niessa

pace générale per tutta la Cristianila. Et raquistata la Terra

Santa.

E pero li prego el per uhbidicnlia li comando che lu vnda

di Terra in Terra fino a Uuiiia e eeica di eostui el fa

di Irovarlo e beala quella Terra ho la (juaic questo bene-

detto ûgliuoio del Re si sera allevato. E fa cbe torni tosto

siehe prima che io rouoia îo sappi di lui novella. Et aflretta

lua tornala r-t impone da la i)arte di Dio a quello Ves-

covo o Signorc ne ia cui Terni lu v\ truvi'iai che sublnlo

eldebba fare nsapere al Papa si e per lai modo cbe cl dctlo

figUuolo del Ae possa essere e sia resliluilo ne la sua

rcale Dignita accio che possa adempire cl pîacere di Dio in

quelle cose che di sopra to dette. El quale a Nome Giannino
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per tschambio corne detto to» clicl nome dcl figliuolo de la

drtta Muii fti cosi, et quello che fo posto al detto figliuolo

del Be ood so. percto che la detta Maria non me lo seppe

dire. Si « ln' saio cliianiato Ciiaiifiiim ili Giiccio crcdorulosî

e^sare tîgUuolo «!i (iuccio. Or questa c tiitla 1 atnbasciala a me
imposti da delto fraie Giordaoo la quale tî pregoda la parte

di Dîo che senza indugîo el pîu toslo che Yoi potete metUate

ad effetto e assecnlione la quale imbasciata ebbe el detto frate

lii'tnliiri'» <l;t l.i»ilell:i Ihima Maria iii cdiifessione iit'll .inuo

lyitUî tt r* eiito quaisoiacinque. Ll dcUo iigliuolo del lie

disse la delU Madama Maria che allora pote\a avère ncl

lomo dî TÏQtiseî o di vintotCo anni.

Antonio Homilo e T>isc<'polo del detto frate Giordano del

«jurtK kiiie (itordano vilo lede chc^c uiiO(l<^ sniUi huomini clic

abbia el Mondo. £d e stato iu Uomitaggio al scrvigîo di Dio de

gli anni ottanta o pîu. E comincio a Tare peniientia in dodici

anni e meno. E pero credo et o fede in Dio che per 1 ora-

tionc sue voi terrelc a effetlo di questa imhasciala a voi

iiiH»o>t.i (I l me per >u;i pnrle. l.t ciissi jnego Idio clie ?ia.

Data iu Porto Venaro ove io Antonio sono infenno Lunedi

Tcnticinque d ago&to Mille trccenio cinquantaquatro, cio fu

el di di Santo Luigi che fu Re di Francia, e fece el passaggîo

pin voile. El eoslui ehio vo ecreaudo e de suoi disciesi, c

2»e^uilara lui.

>oi Nicliolo Chavalieri del Popolo di Honia per 1 Aposlolica

sedia de la Citia Santa, Sanatore Illustre, Sindico, Capitano e

Ditensore. Ahbiatno fatta trascrivare questa lettcra la quale

a noi fu mandata et rapresentata a di VI di selleinhrc anni

nulle tttlJUl pt'i inaniie>(alioneelclii;nv/.7.a dcl dello O^^îiuolo

del Rc et vcramcnte e cgU e drilio lie di Fraucia sicoado che

a noi pare comprendare ai per la confessione de la Donna

scritta ne la detia leltera, si fier lo lempo che inostra che

debba avercsi per le parole le (piali a noi furo manifeste

quando noi eravaino a Vignone appo el nobtiu ^ignore Misi>er
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io Pïipa o corlamente si pare coinprendarc che esso sia fi-

gliuoio ciel lie Luigi» primo nato M Rp Filippo el lîcllo. El

qualc Rc Luigi ebbc pcr Moglie la Rciiia Cleiueutia lîglia di

Carlo Martello Re d Ungaria de la quale costui e nato. E pero

quando ladotta leUera cifu raprcsenlata pensiamo c crcdiamo

che sia solo slalo dispiiLsalionc Divina. K ptf u ( o molla sollc-

ritudine noi intendemmo a tercare por lui c per gratia di

Dio 1 abbiamo trovato e ne la Ciita di Sicna Irovianio clio se

alieTato, e noi e a noi con nuovi modi prima che allui mani-

festassimo elfallo, cel faremo venire dinanzi da noi, el quale

n !ioi si raprescnto Giovcdi due di d ollobre anuo dctlo. E

[»ei ( lie noi cunosciaiuo e vediaiiiu lo sUilo uu.^Uo in pcricolo

veoire. Accio chesso lie e ligliuolo di Re non possa perire

che non pervegna ala sua Keale Dignita. Abiamo faita tras-

crÎTarc quesia leUera el data ne la sua propia mano e sug-

j^cllala col iioslro sufîgello a cliiarezza di lui et di clii vorra

intendarc ad aitarlo in lanlo l'allo per la quale cagionc

preghiamo el benigno nostro signore (iieso Oisto che ci

dia gratia di potere vivare tanto che noi potiamo vedere

tanta giustîzia ristituita al Mondo.

Gu?fM?ro DI GuGcio da Siena famigliar nostro a Monte Fias-

chone, o ad Orvieto, o ad Arezzo.

i8



APPE.ND1CE VII

LETTRE COU DI HIE.NZO A GLi.NLNO (18 SBPiKJtBfis 1554) (Inédite)

{KbihlMi^ €9mmmmk de Skime.)

Nobile e savio buomo Giaimino di Guccio da Siena amico

karûsiiiio.

Noi mandaimiio di cosUi nostri Messi per ûiTenii« di voi,

e che troTato toi, da nostra parte v* imponessero die non vi

fusse gravciiii di venire a rmi. Ora el Mt>>o iioslro si a ripor-

Uto corne in Siena vi trovo. £ che iambasciata da nostre

parte vi feoe, al qnale perche none aTeva letiera non deste

fede. La lettera rimase perche non $apavano se yi dovesse

Irovare, ne doTe vi dovesse Irovare. Di che ora, che sapiamo

dove sele, vi pifiihiamo» che vi piaocia, clio vedula la présente

lettera veniate ioEno a noi cl piu tosto che potelé. £1 piu

celato, e che sia aena indugio la Tostra Yenuta. E perche

posstale dar fede al Hesso nostro y abiamo scrîUa questa let-

tera. e confermala col nostro suggello.

NicHOLO, Chavaliere del Po|)olo di Roma per 1 aposlulica

Sedia de la Citia sauta SanatGre illustre Sindaco Capitano e

Ihiiensoie.

Atta in Cunpidoglio dî XVID di setteiiibre f3S»4

I. Le niiilé&uuê « ^l d'une éciiture plus moderne.
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APPENDICE VIII

UTTRE INB COLà DI RIENZO A GliNWO (7 octobre 1354) (

{liibliolàèqiu communale de Hiemie.)

Nobtiissimo Principe. Re Excellentissiroo sopra ti

al(ri J{e de la Criàtianila solo da Dio coiioscinto, e i

jQuero Monde per le malvagie operationi conlia di voi ci

oe la Tostra Nalivita da coloro che doTCvano di t(

iioaore e stalo, se la fartima a loro conoscimento d

a?esse donato.

Nobile Principe perche (la iniiiio fuste cognoscinto

piu vostra sicurta vi mandamo per famigliar nostro n

io Legato accio che 1 este sua mandasse sopra ribeili

sanU Chiesa e del Popolo di Roma c dello stato nos

Dio conceduto. Poi inscrivemo si conie famigliar

accioche da nfuiio fusle cofîno?«ciiito clie voi opéras

Misaer lo Legato che 1 soccorso di sua gcntc a noi ma
dritto a Roma percioche trattali molli sentavamo c sei

fatti dentro in Roma contre de la sancta Chîesa e del '.

di Roma c délia Signoria nostia et Ictlerc vi mandair

dessa inatena si conlcnevano accio du; la presentaslc a

lo Legato e ( ossl crediamo che avete ialto. Ora sent;

trattali ai forti fatti contra di noi dentro in Roma che

mente ci pare vedere che per noi non cia riparo vedei

soccoiso de la santi Chiesa liirdi a iioi venire. Et pei

yï pregluamo che per oiuno modo a noi ora doviale ^
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«Tr> « « ^js«i.n 2. a»^ iJt^ ekti \^eÊro mierc tî prvjhinmo

/M àun>! Ml» « àu t c a» «î srb—iratiite che dft IHo e

,ri^f ^-a-
. ^iK V • i.M« •««;Li«i!>Br b vttstn Re»le Sîsnoria €

' "i I»î < \T n:i!iiitijr.i r^ona

>^*iur*i;. .'!•' :t( u a i^hrr jàM dÉ qoesU ieUen noue
^—.ait*' i« • Mt'ii.M.rv.if > :c •koar ^ cGovicne Âcche per-

j r vnijtr :-?if n cAsarr eonoerioto faeci

;i.ï-iî-î L.^. :»:- :p- • _i facrîacio pcrclu potiate

••nr: s» . £ lî»: the lo sobanipo de la

ii*»^rT ftnRMiiu mu -if, ni >r?^:i:j<» quriio cbe persoœTol-

r-ir .c« !M c Dcô,'» li cn^dammo oianîfesttfe. Si

riw f rh» V , TïTT'iiKr.îe lie J' FraïKÎa e wo figfiuolo

! î 1»;: k* ftr Filippo el Rello. e la

Hit n ^ «^-i îL *.i 'iii 11 1*'. i Clenit-nlia Biilia di Giilo

l|it'n.-.ii« E n«:.*< a \t K>oti dci baplesimo fu Gio-

u rv*^*- ?fr« nr %:< ffTvi*^ Re e Sijs—fg dî Francia c

\iai. ». xi^h i d: Fioma j^er l aj>o>lt*lica

>:».M .Il :i ;:i «î- U Nv.**î.>rf iUusIre Sindko CapiUoo c
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FIN DE Qimm

C*esl à Orvielu que Giamno apprit la mort de sou protec-

teur d'un jour. De retour à Sienne, il reprit son eiîslence

calme et modeste et ne révéla son secret qu*à son confesseur

fra Bartolomeo Mino. Deux ans aprè», le (irétendu Gis de Louis

le llutiii était caniprlinj^ue de la ville, quand ai i ivn ;i Sienne ta

nouvelle du dés^astre de l^ortiers (i) oi'tohro 155t)); fra Barto-

lomeo, persuadé que Dieu manifestait sa colère contre l'usur-

pateur du lr6ne de France, dévoila à ses concitoyens le

mystère dont îl était (li'positaire. L*enthousiasme fut grand

d";«l)onl ; iiinl^^ré sps dôné^'nlions, on snliin lîiaiiiiu» du nom de

roi, et ses concitoyens, heureux de posséder dans leurs murs

OD aussi illustre personnage, luî rendirent des lionneurs

rojaux. Des lettres adressées de Palerme au conseil de la ville,

à révé(iue, à Gianino lui-même, par le frère Jourdain et par le

frère Antoine, qui se rendaient en Talestinc, ;inivèrent

prfM isi'i lient alors et achevèrent de lesconvamcrc. Le conseil

de la ville décida qu'on fournirait à Gianino tous les moyens

de rentrer en possession de son trône, que six de ses conci*

toyens lui seraient attachés en qualité de secrétaires. Des

It'Ures furent écrites ol'li( icllemenl au pape, à l'empereur,

aul j'ois de Naplcs, de iioagrie, d'Angleterre et de Navarre,

ainsi qu'aux trente-six conseillers que les états généraux

avaient imposés au dauphin Charles, lieutenant du roi, pour
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: *fm 5e vni ni ét Frmcc nêkmlk poiQt iem
je un» aa bovrsew Je SisBe. Le frm 4a roi de
3h*nv?^* i.m s^ftnt pr^ionier à ^n. répondît qn^après

i"»7nr il." t»** r^'ht^rrh^i ^ :r: ut qii*<in eSct Gïjnino était.

'ét jjk^n£jer ist. ie France. Les ambftsadeius en-

KjrM Jiçrss 4» JBt» prâbees a «mii oiéBe pas se pré-

* 1 3ar^**<îB»e^ fe£ itft.nté à Ei??n*?, «r oo supposait qiie

Hiïiïi^'*f iJciiUt rf«!\>Œn.*r'» lîQS c«dUd 5«''n presti^^e

^ iiîfiJL feM^naneni jctrni. L exrwpé des Skoiioi» parla

^«iQC k ino^i <iNi2MÎi «ie la cilê cnowH des iiooiiiMMiiiiiî)

ia*xmâ i de partisscr ses illwms: les den seoatinn Pîetro

r ""^^ M : \:i^J:dId^r?*:tii. ÛDsi qoePonzio. vicairedu

oape. 3*i uiiiè^'»fcjl -îCil'HBetil ooaTaiD«er** :îvril lô5Tj '^t reuii-

Picc î?<irtjîocDev«.OMXuw <m U brar arail ikaandê* sopt lettres

jfor jes^i'Jifi.*?!^ il:^ recnaaêsaieaftGiaamcMMe loîde Fraoee*

bîftffi* t im Kiinsm se ptadMwl dans les dispesî*

5i' -i v^t W caractère était pi>iir lo moins aussi

aii^c.^ «p*^ ct^i-i Fviiuâisi». Le* euiitrims de Guiuno leur

rfcr«^cfetRBl -itt'îb al:JÎeiit petyroquer la ealère de eeux qui

- u^mii^fit la Frwe* «t qae lev conmem avee ce pap
-

, , -^i :: etrv . rt^mis* Le eoQseil lot leniersé et, dès ce

r ' - 1^:*., l-^s Skr.:v.n< renoncèrent à soutenir Giatiino.

jliî^rrf «'t't abar.ion, n'en p^^rsisla pas moins à faire

tdklo&r w^dAHts. I^D moment le comte de Landaa s'intéressa

t <â (^«rttin^: Juib également hn offrirent cinqaante mille

t! nns el lui en proniîivnl bien davantage i condition qu'il

le> l 'i^^rAÏt vivn? en paii dans Ktats, s'il I»aI^ rll !il à en

prendre possession, La octobre 1557, Giaumo < 1 cida à »e

rendre aupi«s de son parent Loois de Qongrie'. il arriva à

Bude le 5

1 >\^U9 avons tti que GianiiM êUit» jpr a mère, peUl-ills de Charles

XjHel. 4e mène que Louis.
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Le roi lui lit bon accueil, se laissa convaincra tt, après

âToir enToyé eo France des personnes € discrètes et habiles »,

qM lui confirmèrent h réalité du récit de Gianino, il le

reeonnat formellenient dans un acte revêtu de son seean et

adressé à tous les souverains dTurope. Mais là se bornèrent

ses faveurs. L'opposition des grands ain^i (|ue des guerres

lointaines empêchèrent Louis de donner à Gianino aucun

secours effectif. Il revint alors k Sienne (6 août i359), où il

fot élu membre du Conseil des Doute ; mais on cassa son

ckctton en iimon de suii titre. On ne rappelait plus, en ilalid,

que < Re Gianino »,

Au mois de mars suivant» nous le trouvons à Avignon où»

malgré tous ses efforts» il ne parvint pas à voir le pape, mais

il gagna h sa cause des barons, des prélais et même des

(•ar(lin:iiix. Quelques villes du Midi le recrtniiiirent comme

roi de France, et lui fournirent de Targent, ce qui lui per*

mil de prendre à son service une bande de mercenaires. La

popularité de Gianino* fut même un moment assez grande

pour inspirer des craintes au Régent, qui fit mettre sa téte

à prix ; m;iis le prétendant ne possédait ni rtner-Lri»* ni l'ha-

bileté nécessaires pour mener à bien une aussi dillicile en-

treprise. Trompé par les uns, trahi par les autres, il tomba

bientôt entre les mains de soldats soudoyés par le pape et

peut-être par le Régent, et il fut livré au sénéchal de Pro-

vence qui le fit enfermer dans le château de Saint-Élienne

(7 janvier 1501). L'année suivante, il était conduit à Naples

où Louis de Tarente le retint prisonnier.

Il mourut peu après, victime des folles prétentions qu*avait

éveillées en lui Cola di Rienzo

Les descendants de Gianino vécurent longlem[)s à Sieiuie:

Tun d'eux, mort le 12 septembre 1460, voulut demander

qnelques secours au roi Chai:le8 YllI, mais il en fut détourné

par le cardinal ^neas Sylvîus Hccolomini (plus tard pape

sous le nom de Pie 11). En 1528, on enterra à Sienne
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(iUiri".. L> ik- - ituei. "ïm* le »v»rps duifuel -mi pc^t^ndît avoir

in<L!M U'-^ XHroit*> ifiii^f^B^àii IttiuiM jru{MM. Soo til>. mort

-oi lî»ri|iu MUttî jRRiîr -Hii I« iemùr rcjutan éê celle Inilte,

fni |ifini uiqiN» \i ji>ar iis li:» «Jaw « «bk». Lear
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